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PRÉFACE. 


J’ai l'xpusÉ ailleui'S les coadilioos que doit remplir, pour être vraiment utile, 
tout livre traitant d'é|tvptologic ; elles se réduisent an surplus ü deux points essen- 
tiels, qui sont : 

1° La repruductiou exacte de l’ensemble des textes expliqués ; 
i" Et l'emploi du type hiéroglyphique pour toutes les citations. 

Je pré.sente aujourd'hui aux amis do la science un travail disposé d'après uii pro- 
gramme encore plus complet t il comprend notamment : 
la? fac-similé du papyrus hiératique sur lequel j’ai travaillé ; 

La transcription du texte hiératique en caractères hiéroglyphiques ; 

La transcription des hiéroglyphes en caractères coptes ; 

La traduction analytique de la totalité do texte , accompagnée d’un commentaire 
perpétuel, avec citations à l’appui, toujours exprimées en hiéroglyphes; 

La traduction correcte et suivie, avec références aux pages et lignes du manus- 
crit ainsi qu'aux pages do commentaire ; 

Enfin un double glossaire servant d’index, contenant, d'une part, la table de 
tous les noms géographiques, et, d’autre part, le vocabulaire de tous les mots tra- 
duits , avec répétition de leurs acceptions principales , et références à tous les pas- 
sages du livre où chacun d’eux est cité. 


II PRÉFACË. 

Pour me rapprocher autant que possible de ce plan, à l'occasion de mes publi- 
cations précédentes , j’avais été forcé de recourir à des expédients laborieux et 
même pénibles , qui n’ont donné, au point de vue de l'exécution typographique, 
que de fort médiocres résultats ; le courage et la force m’auraient fait défaut, s'il 
m’avait fallu mettre encore une fois en oeuvre les mêmes procédés , surtout pour 
l'impression d'un livre beaucoup plus volumineux. 

Cette difficulté avait pris les proportions d’un obstacle Insurmontable, et la pu- 
blication de mon livre était devenue fort problématique, lorsque, grâce à l’obli- 
geante intenention de l’un des plus illustres représentants de la science en Euro|ie , 
M. le docteur Richard Lepsius, j’ai obtenu la faveur insigne autant qu’inespérée 
de profiter des matrices du type hiéroglyphique de Berlin ; il m’a été possible dès- 
lors d'acquérir un assortiment suffisant de la fonte de ce type, le plus beau de 
tous ceux qui existent. Tout m’est conséquemment devenu facile, et mon ouvrage, 
tel que je l’avais conçu , parait enfin sons une forme tieaucoup plus satisfaisante 
que celle de mes premières productions. 

Ces disciples de Champollion recoooaitront, j’ose y compter, que le service qui 
m’a été rendu en cette occasion n’aura pas été sans profit pour la science ; mais , 
quel que soit l’arrêt de l’avenir sur le mérite de mon livre, je remplis ici un devoir 
bien cher à mon coeur, en exprimant hantement les sentiments de reconnaissance 
que m’ont inspirés les généreux procédés de M. Lepsius à mon ^ard. Ma gratitude 
est d’autant plus vive que l’insuccés de mes démarches en France a été plus com- 
plot. Avant de recourir à l’Ëtranger, j’avais cru devoir épuiser tous les moyens 
praticables pour obtenir les ressources que la France pouvait m’oITrir ; mes efforts 
n’ont abouti qu’à un refus péremptoire '. 

Mon fivre, imprimé à l’aide des caractères prussiens, traite d'un document 
publié par l’Angleterre, fais égyplolognes cherchcraienl en vain dans un recueil 
français un aliment à leurs études ; ui l’Ëtat , ni les académies , n’onl encore songé 
à provoquer chez nous la publication de ces grandes collections de textes égyptiens 
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qui fonl l’honneur de l’Aiiglclerre, des Pays-Bas et de la l*nissc, et sans lesquelles 
la science ègjptologique serait demeurée à peu près stérile. Sans méconnaître le mé- 
rite de quelques tentatives individuelles dignes d’éloges , je ne puis m’empêcher de 
regretter que la patrie de Cliampollion ait méconnu le râle qui lui revenait ai natu- 
rellement cl pris une part si imperceptible à la vulgarisation des richesses scienti- 
fiques que nous a léguées l'ancienne Égypte. C’est un aveu qui coûte à mon amour- 
propre national ; ruais il ne faut pas se faire illusion ; un temps précieus a 
été perdu. Reconnaissons noire faute, et mettons-nous é l’oeuvre sans plus larder; 
nous n’avons qu'à jeter les yeux autour de nous pour trouver des exemples à 
.suivre. 

L’importance du document qui fait l'rjbjet de ce livre a été depuis longtemps 
signalée. M. le docteur Hincks y découvrit le premier les noms de Bêryle , de Sidon 
et de Sarepta ; plus tard , M. Brugsch y puisa de nombreuses indications pour la 
géographie des contrées voisines do l'Égypte ; d’autres égyptologues firent aussi 
quelques emprunts à ce mxie précieux ; mais toutes ces tentatives portaient sur des 
phrases isolées ou sur de courts paragraphes, bes traductions aussi fragmentaires 
ne pouvaient que fort rarement rencontrer juste ; aussi esl-il vrai de dire que rien 
de sérieux n’avait encore été tenté au regard de l’interprétation du texte, jusqu'à 
l’Essai que M. Goodwin a inséré dans son très-remarquable travail sur les Papyrus 
hiératiques '. Dans cet Essai , qui comprend la traduction des huit premières pages, 
la marche générale et le style de l’original sont convenablement saisis ; l’auteur 
avait parfaitement atteint le but qu’il envisageait et qui consistait à donner une 
idée correcte de la nature des productions littéraires de l’ancienne Égypte ; mais, 
ainsi qu'il l'explique lui-méme , il n’avait pu dès l’abord donner à sa traduction 
toute la perfection désirable. Publié dans un recueil littéraire |>eu répandu mal- 
gré son grand mérite, le Mémoire de M. Goodwin, intéressant pour les lecteurs 
de toute catégorie, ne s’imposait peut-être pas suffisamment à la confiance des 
savants , et , quoiqu’il décelât un grand progrès dans la connaissance de la struc- 
ture intime île la langue égyptienne , il n’a été que peu utilisé par les égyptologues 

I Cambridçt B$say« . 1968 , Hieratic Papyri . p. 
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pux-niûmos , ce i|ui tient surtout à l’absence complète rte citations textuelles et Je 
références. 

Les papyrus hiératiques rtes collections Sallier et AnastasI, publiés par le Musée 
Britannique , ont une véritable valeur monumentale. J’ai essayé de mettre en relief 
ce fait important dans le troisième chapitre de mon livre (p. 21). Si l’on consi- 
dère que les cxploratious scientillques de la Syrie et de la Phénicie sont restées 
l'umplétement stériles au regard des monuments de la haute antiquité, que les 
noms prestigieux du Tyr et de Sidon n’ont encore été rencontrés sur aucun débris 
provenant de ces villes jadis si célèbres, on comprendra facilement l’immense 
intérêt que présenterait la découverte subite d'une inscription authentiquement 
antérieure au temps de la guerre de Troie , sur laquelle nous trouverions non-seu- 
lement Tyr et Sidon , mais encore un très-grand nombre d’autres cités rivales ou 
au moins contemporaines de ces métropoles fameuses. Or , celle inscription existe 
dans les douze dernières pi^es dn papyrus .Anastasi I ; ce document devient aujour- 
d'hui iwiir un certain nombre do villes le titre le plus certain de leur extrême aii- 
lii)uité ; il doit conséquemment prendre sa place dans la bibliothèque de la science , 
à la tête de tous les livres de la géographie antique. 

.Mais pour (|u’il en soit ainsi , pour que ce vieux récit de voyage soit accepté sans 
hésitation et sans réserves, il faut do toute nécessité que le contenu en soit rendu 
manifeste ; il faut qu’il soit discuté mot à mot, phra.se à phrase, à Taide de pro- 
cédés scientillques éprouvés , et que ce travail d’analyse accompagne la traduction , 
de telle sorle que même les savants étrangers à l’égyplologic puissent se rendre 
compte Je la confiance que méritent les interprétations proposées. 

C’est à ce point de vue que, dès le début, j’ai envisagé Tnpporlunilé d’une tra- 
duction de ce papyrus. Mes idées ont été partagées par mon savant ami M. Good- 
wm, qui a bien voulu unir scs eltorts aux miens pour la discussion approfondie 
du texte. Commencée sur la fin de i8(H , l’œuvre commune s’est poursuivie par 
correspondance pendant tuole l’année 1862 ; elle n’a été interrompue qu’à partir 
de la vingt-septième page du papyrus, c’est-à-dire pres<tue à la fin du document. 
La traduction de cette polilc partie du texte n’a pu être soumise à la révision de 
mon habile collalmraleur ; il n’a pas non plus à porter la responsabilité des erreurs 
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qui fM^uïeiil s’ètre glissées dans le commentaire, non pins que celle des vue.s his- 
toriques et chronologiques que j'ai développées , la mise en ordre des matières et 
la rédaction de l’ouvrage ayant été faites par moi postérieurement au départ de 
,\l. Goodwin pour la Chine. 

I.a collaboration d'un égyptologue aussi pénétrant et aussi expérimenté que 
.M. (looilwin est une recommandation puissante de la traduction due à nus elToris 
communs. Il est utile de rappeler à ce propos que les égyptologues n'ont pas la 
ressource des grammaires et des dictionnaires i les régies de la syntaxe ne sont pas 
encore assez connues, et le vocabulaire des mots e.xpllqués est encore trop petit 
pour qu’un poisse songer à rédiger des ouvrages méthodiques ayant une utilité 
autre que celle de faciliter la tâche des débutants. Dans l'état actuel de la science, 
chacun de noos travaille sur ses notes personnelles , et il arrive inévitablement 
c|ue , selon le basani des investigations ou la disposition des esprits , quelques-uns 
recueillent boti nombre d’observations qui ont échappé à d'antres ; la mise en 
commun de tous les index constituerait une mine intiniment plus riche que l'index 
isolé du plus habile d’entre nous. C'est din> assez l'importance de l'appoint que 
m’a apporté .M. Goodwin , dont les excellents travaux sur riiiératiqiie ont priHliiil 
une véritable révolution dans la science. 

L'orticier aventureux, le Mohar égyptien, dont notre papyrus raconte le voyage, 
s’est d’abord dirigé au nord de la Syrie ; il est revenu ensuite par le Liban en 
Phénicie . puis en Palestine ; il parait avoir fait eu dernier lieu une excursion dans 
r.Xrabie-Pétrée. Des noms géographiques, dont l’identification est bien certaine, 
nous servent à jalonner la route du voyageur ; quelques-unes de ces identifications 
sont le fruit de nos reelierchcs ; d’autres, et c’est le plus grand nombre, avaient 
déjà été reconnues par M.M. Hincks, Brugsch et Birch , mais ces savants s’élaieni 
horués à citer les noms des villes, sans indiquer ou en n'indiquant pas exactement la 
relation de ces noms avec le contexte qui les renferme. Notre traduction met 
cliaqiie chose à sa place , d’après le sens et la disposition dit texte , dont les subdi- 
visions ont été signalées avec soin ; elle offre une image lidéle de l’original égyptien 
et peut être utilisée avec confiance pour les investigations des gécqtraplies et des 
voyageurs. 
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VI PRÉFACF.. 

Nuus sommt» bien loin encore d’avoir résolu tous les problèmes que soulève cel 
ilmèraire, écrit il y a treiile-deua siècles. Combien de localités ne reste-t-il pas â 
idcutificr? Mais nous avons retrouvé, avec une certitude plus ou moins complète, 
un grand nombre du noms célèbres à divers titres, tels que ceua de Tyr , Sidon , 
Cabal (Byblos), Alep, Gaza, Uèryle, Jo|i|iè, Itapliia , Sarepla, Aksaph, Odullam, 
Beitli-Sean, Hazor, Mageddo , ceux du Jourdain et d'Asion-Gaber ; c’en est assez 
pour établir la haute valeur scientifique du vieux manuscrit , et pour justifier le 
travail considérable que nous y avons consacré. 

Comme développcmeiil naturel de l'une des mentions du papyrus, j'ai été amené 
à consacrer un chapitre spécial aux peuples nommés Ruten et Khéta , qui furent 
en .Asie, au temps de la XVIIl' et de la XIX'' dynastie, les grands adversaires de 
rËgyple. Ce sujet présente un intérêt tout particulier, para' qu'on a généralement 
admis que les Kliétas sont les Hittites de récriture Sainte. Je combats cette identi- 
fication qui, selon moi , repose uniquement sur la ressemblance des deux noms. 
I,es khétas, dont la doiiiinatlou s’est étendue dans le Nord au moins jiiS4|u’li Alep, 
étaient gouvernés, à l’époque de la XIX' dynastie, par des souverains héréditaires ; 
l'un desquels conclut avec Ramsès II un traité de paix et d’alliance sur le pied 
de la plus parfaite égalité. Ce traité constitue l’un des plus curieux et des plus 
importants documents historiques que l’antiquité nous ait légués. J’en donne une 
traduction nouvelle, qui rétablit dans un ordre logique la disposition de plusieurs 
paragraphes , et fait disparaître un certain nombre d’obscurités que les traductions 
de mes devanciers avaient laissé subsister. 

ChaUm-M/S . 1*' 5r^f««nbr« 1866. 

NOTK ADDITIONNEU-K. 

J’ai eu l’occasion de mentionner dans le cours de cet ouvrage ' la découverte 
faite par .M. le docteur la;psius du Décret bilingue de Canope, et de rendre justice 
à la promptitude avec laquelle une portion notable de ce texte précieux avait été 

> Voir P- 318- 
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mise 3 la <llsposUion des savants. J'ejprimais en même temps ma confiance dans 
la prochaine publication du manuscrit tout entier. 

Cette conliancÆ n’a point été trompée ; déjà le double texte est magniliqnemi’nl 
imprimé en fac-similé, dans un beau Mémoire de M. le docteur Lepsius. J’ai pu 
collationner les biéroglyplies sur le grec, sans rencontrer de diflîcultés bien graves 
ni bien nombreuses , et je me propose de publier le résultat de ce travail compa- 
ratif , (|ui ne modifie en rien aucune de mes idées sur le mécanisme de la langue 
égvptienue. 

Les vingt premières lignes du texte grec ont déjà attiré l’attention d’un helléniste 
français, M. C. Wescher, qui vient d’en publier une traduction dans la Henie 
Archéolngique ' . Je n’aurais pas parlé ici de ce travail encore inachevé, si je ne 
me croyais pas obligé de réclamer énergiquement contre une assertion du savant 
traducteur. .M. Wescher parle de l’émotion qui a accueilli la nouvelle de l’appari- 
tion d’un nouveau décret, bilingue semblable à celui Je Rosetlr , et ajoute à ce 
prü|Mis : 

< Cette émulion se comfiTeiid , si l’on songe que les dcuj' monuments sont appelés à 
se contrôler , et que les efforts fiersërérants faits depuis prh d’un denti-siëcle pour 
e-rpliquer l’un doivent trouver dam l’examen de l’autre une sanction définitive. • 

Il semblerait, d’après M. Wescher, que le texte hiéroglyphique de Rosette nous 
oppose , malgré l’assistance de la contre-partie grecqim , des obstacles encore in- 
surmontés ; d’où cette conséquence inévitable que les traductions faites directe- 
ment sur les textes égyptiens ne pourraient mériter qu'une c.ooliance bieti précaire. 

Je ne puis prévoir la source à laquelle M. Wescher a puisé l’opinion ipi’il émet , 
et dont pour le moment il doit porter seul la responsabilité ; mais au nom de l’école 
de Champollion , et au besoin en mon nom |iersnnnel, j’ai le droit et le devoir 
d’alTîrmer (|u’en ce qui concerne sa valeur historique, l’inscription «le Rosette nous 
a donné, dans sa partie grera)ue, tout ce qu’on en pouvait attendre, et qu'au point 
de vue de la philologie, les portions lisibles qui nous restent du texte hiérogly- 
phique no présentent pas à l’analyse de difficultés susceptibles de nous obliger à 


I Toniff Vli , p. iü. 
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rec-ourir au nouveau document égypto-grec. Les difficultés tiennent uniquement a 
l'état fragmentaire du leste, qui ne contient pas une seule ligue entière. Toutefois 
je ne crois pas qu’un égyptologue un peu exercé ail aujourd'hui besoin de consa- 
crer plus d’une demi-journée à l’examen des onxc lignes mutilées qui nous restent. 
Le décret de Canope nous arrive dans toute son intégrité , et présente conséquem- 
inenl un intérêt complètement indépendant el d'ailleurs de beaucoup supérieur 
sous tous les rapports à la pierre de Hoselle. 

I.at long texte égyptien dont nous possédons aujourd'hui une traduction authen- 
tique en grec constitue pour la science égyplologique un éclatant dambeau à 
l'usage des sceptiques cl des indilTérents. C’est un vieil Égyptien qui, sortant toul- 
à-coup de scs bandelettes, vient s’entretenir avec nous cl constater que nous com- 
prenons sa langue. Mais il faut se garder de croire que celle assistance inattendue 
fill indispensable aux égyptologues ; il no faut pas non plus s’exagérer rinqiortaiice 
des jirugrés qui pourront résulter de l’étude du ilouble texte. Pour ma part, je 
■l'accepte les solutions données par la version grecque qu'aprés les avoir fait passer 
an crible de mes analyses habituelles, el je suis en mesure do déclarer que les 
résultats philologiques de l'étude du nouveau décret bilingue seront loin d’égaler en 
inqiorlance cous qu’a produits l'analyse du texte hiératique du conte égyptien, 
il'abord traduit par M. de Rongé, el publié plus lard par le Musis; Britannique 
sons le litre de Papyrus d’Orbiney. 

Ces observations étaient un préliininaire indispensable pour un ouvrage dont 
riiniqiie objet est de présenter avec confiance au monde savant la traduction d’un 
long texte égyptien, pour laquelle l’auteur n’a pu se servir que des procédés ordi- 
naires de la méthode dont la clef nous a été livrée par Champollion. 
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EXPOSITION PHILOLOGIQUE. 


§ I. I.A Langue éguptienne.. — Le Copte. 

Dans de précédentes publications je me suis élevé avec force contre les systèmes 
de transcription préconisés par divers égyptologues, principalement contre ceux qui 
reconnaissent dans l’égyptien des lettres que les créateurs de l’alphabet copte avaient 
considérées comme inutiles au but qu'ils se proposaient d'atteindre , c'est-à-dire à 
la représentation des sons de la langue égyptienne antique. Je n’admettais pour ma 
part ni i; , ni (J, ni X, ni la spécialisation des signes-voyelles , et je m’opposais 
de tout mon pouvoir aux théories par lesquelles on a cherché à distinguer les uns 
des autres la plupart des homophones, et à arriver ainsi , sans aucun respect pour 
le copte , ni pour les transcriptions de l’époque gréco-romaine . à préciser de plus 
en plus étroitement la valeur phonétique des signes de la langue antique. 

Un des caractères généraux communs à toutes ces théories , c’est la facilité avec 
laquelle chacun peut s’en servir à l'appui de ses propres vues. Des adeptes , qui 
ont à peine franchi le seuil de la science et dont les ouvrages témoignent encore 
d’une grande inexpérience, ne se font nul scrupule de proposer des modifications 
aux systèmes de leurs devanciers. Chaque nouvel investigateur sent plus ou moins 
distinctement qu’il n’est pas sur un terrain bien consolidé, fait ses réserves et 
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cherche ;i s'accommoder selon ses propres impressions. I>e là on défaut complet 
d’accord dans les transcriptions de cet ordre. 

Cette divergence a été surtout prmluite par le peu d’importance qu’on a accor- 
dée an copie pour la décision de la question. La simplicité de l'alphabet de cette 
langue , qui était un motif puissant de préférence , e.st précisihncnl ce qui l'a fait 
écarter. On n’a |ias voulu admettre que cet alphabet fht capable de. se prêter à l’ex- 
pression des nuances nombreuses qu’on croyait di.stinguer dans le vaste système 
phonétique des hiéroglyphes, et l’on s’est mis à faire des emprunts h l’hébreu et 
au grec, cl l'on a marqué de signes d’attention certaines lettres, alin de bien faiiv 
comprendre qu’on leur attribue une valeur différente de celle qu’elles représentent 
gcnéralenicnt. La plupart des hiéroglyphes phonétiques ont été ainsi spécialisés, 
absolument comme si l'on avait effectivement retrouvé la prononciation de 
régyptien. 

Or, c’est le cas de rap|>eler ici l'opinion exprimée par .M. Naiidet dans la dis- 
cussion qui s'est élevée à rinstitul sur la prononciatiuu de la langue grecque : 
Oii'int à taroir et qu'a été la prononrialion ilu grec </«m* T antiquili’ plus ou moius 
rtasxique, c’est un problème rigouTeusrmenl insotiihle. Cetm assertion do savant aca- 
démicien |)cut se passer de preuves, mais je crois qu’elle est encore moins conles- 
lablo si, an lien d’une langue bien connue et d’ailleurs riche en titres philologiques, 
on l’applique à l’égyptien antique, langue complètement oubliée parles hommes 
de|iiiis tant de siècles '. 

On peut donc poser en principe que nous n’arriverons jamais à la connaissance 
de la vériUihlc prononciation de l'égyptien. On ne réussirait pas mieux d’ailleurs 
pour le chinois, si l’on sc bornait à l’étndier sur des livres, car, dans ces condi- 
tions, le sinologue le plus habile ne pourrait se faire comprendre d’nn bahitanl du 
Célcstc-Empirc qu’à la condition de s’expliquer par écrit. Mais il est un moyen 
d’arriver à la connaissance de la langue parlée des Chinois, tandis qu’on n’en pour- 
rait signaler aucun en ce qui concerne l’égyptien. De ce cAté , nous devrons toujours 
nous borner exclusivement à la langue écrite , sans chercher à découvrir le vrai sou 
des mots , tpii nous demeurera éternellement caché, ou tout au moins nous n’irons 
jamais au-delà des rapprochemenLs que nous offre le copte , rapprochements dont 
nous devons apprendre à nous contenter. 


I l.ucien de Saiaositc parle de la pronoocialion de la langue , <|u’ü signale eofuoie ea- 

raclériséd par la gnllurallté sons et ta volabllitiS du dV^btt. ( Lé Savirt ou tes SouhaiU.) 
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§ 2. L’Alphabet copte. 

LnrsquB les Égyptiens, convertis à Is foi chrétienne, .Tbandomièrenl leur système 
graphique, tout empreint des .signes profanes de leur idolâtrie, ils le remplacèrent 
par neuf consonnes empruntées à l’alphabet grec : jS, x, l, ft, (copte n) », », f, 
cett, au.vquels on ajouta six signes - consonnes que ne possède |us le grec, 
savoir : 

r», le son chuintant srh, hébreu il'; 

«I. f; 

11, kh, l'aspiration forte, le fl ; 

ï , l’aspiration ordinaire , h ; 

.X , analogue à ï , d $ , fs . ij , dj ; 

<r, k nasal, son assez difficile à définir aujourd’hui; 

Et t, qui ii’csl autre chose qu'une combinaison do ( et d’i. 

Comme , avec la foi chrétienne , les Égyptiens avaient aussi adopté un grand 
nombre de mots de la langue dans laquelle les Livres Saints leur étaient expliqués , 
il devint nécessaire d’introduire dans leur alphaliet des lettres qu’il ne possé- 
dait pas. C'est ainsi que cet alphaliet admit les consonnes y (copte r), o, J (copte -\), 
y, / et y. Le 4 fut employé dans quelques mots égyptiens pour remplacer tz et 
souvent à la place do t simple . comme par exemple dan.s ouhko = tuhiiu , 

a= “lOAU = ^TAll , ClC. 

Kniin, devenue simplement alphabétique, la langue égyptienne eut toutes les 
voyelles; «, t, », •, ». jet», mais en retenant encore la fiiculté d’exprimer les 
mots sans voyelles , comme p.ar exemple : ba, eux , zii , zuzu, iiz, etc. 

La formation de l’alphabet copte a précédé la révision massorétiqne et possède 
au moins autant d'autorité relativement à l’égyptien , que cette, révision , par rap- 
IKirt .h l’hébren. Il est d’ailleurs un fait généralement tenu pour certain, c’est que 
la prononciation de tontes les langues a varié dans la suite des temps. Si de savants 
hellénistes , tels que MM. Egger et Brunet do l’reslc, sans méconnaître les critiques 
qu’on peut faire contre la prononciation du grec moderne , .admettent cependant 
qu’elle doit avoir toujours plus d’autorité que la prononciation factice et arbitraire 
des écoles, à plus forte raison est-il légitime de préférer la prononciation copte .à 
celle que tentent d’introduire, dans une langue vieille de cinquante siècles, des 
novateurs qui ne la comprennent que très-imparfaitement. Mais, depuis mes pre- 
mières observations critiques , les choses ont marché, et la plupart des égyptologue* 


Digitized by Google 



EXPOSITIOX PmLOL0CII,ll'E. 


4 

oui déjà nolablemenl modifié leurs vues; l’x a disparu pour faire place au x grec , 
pour la (raiiscriplion des signes correspondanls à i) ; c’est un progrès. Dans le vo- 
cabulaire qu'il aajouléà son édition des papyrus Rbiiul, M. Brugscb trouve bien 
cinq voyelles, dont trois especes d’a, et quatorze consonnes, dont ciuatrc espèces 
de i; mais, tout au moins, on n’y voit plus ni d, ni 3 , quoique le savant auteur 
se serve encore de ces deu.x consonnes dans les explications qu’il a ajoutées à sou 
texte, comme par exemple |»our des transcriptions telles i|uc ; rediiii , Wtjaau. Ces 
deux consonnes n’ont plus de rang dans son alphabet , elles üiiirunt bien par dis- 
paraître aussi de ses transcriptions. 

En définitive, la plupart des égyptologues ont été amenés à accepter l’alphabet 
proposé par M. Lepsius, dans son remarquable travail intitulé : Slaitdanl aljiha- 
het for redmhig umcrillrn laiigmijes and foreigu graphie tgsleun lo a uniform 
orihography i« europeaii lellera. 

Le système proposé par M. Lepsius présente au moins un grand mérite de sim- 
plicité. Toutefois je ne puis admettre les différences qu’il établit entre ra et J , 

entre et o , entre ^ et O , entre îiHl et csa , et je crois que l’introduc- 
tion de nombreuses lettres ponctuées de signes diacritiques variés est une compli- 
cation qui gêne plus qu’elle ne sert. Si l’on croit préciser par ce moyen la véritable 
nuance de la prononciation , on se tronqie assurément ; et s’il s’agit uniquement de 
signaler au lecteur le signe spécial transcrit, on ne saurait y réussir, à moins de 
multiplier sans mesure les points diacritiques , car le nombre des signes phonétiques 
égyptiens est très-grand , surtout si l’on tient europte des syllabiques si abondants 
dans l'écriture. 

En un mot , je considère comme absolument irréalisable le problème qui aurait 
pour objet de satisfaire à l’une ou à l’autre de ces conditions ; 

1 * Ueprésenter approrimalivetiiriU , en lelire» curopdennes, /écriture hirroyly- 
phiqiie ; 

2” Repri’aentcr d’une manière certaine , en lettres eiiroiièennes , les sons de la langue 
égyptienne. 

C’est ce dernier problème que s’étaient posé les créateurs du copte, cl , beau- 
coup mieux que nous , ils étaient en position de le résoudre ; leur solution a été 
l’alphabet qu’ils nous ont transmis. Ce que nous avons de mieux à faire , c’est de 
les imiter. Mais comme, d’une part, la transcription de l’alphabet copte exige en- 
core l’emploi de signes diacritiques ; que, d’un autre coté, l’élude de la langue 
copte est pour tous une condition indispensable à l’étude de l’égyptien antique , je 
conclus nettement que le système le plus naturel consiste à appliquer l'alphabet capte 
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à la IranserijilioH des hii'rnijltjplies liiiiles les fois (ju'il s'aijira de repn'senler alpha- 
Miquemeut les mots de la laiiijue igijjdienne dans des disserlaliuns jihiloloijiiiues ; 
lorsqu'on loiidra , an contraire, figurer en lettres eiiriqieennes certains mots l'ggj)- 
tiens , tels que les noms d’iudieidas, de jmiiiles , de cilles, ou quelques uu)ts-tgi>es , 
il ronriendra de se sercir des lettres de la langue dans laquelle on écrit , en les 
implogant pour leur valeur ordinaire , de nuiniére ù rendre le jdiis dislinelement pos- 
sible la pronimrialion telle qu'un la conçoit. 

i U. I.A TIIA.NSCHIPTIUS EJi LETTRES COPTES. 

r.lLAnipollion avait ailopUM'elle niélliudc, mais il resta lontttciiips spiil à protiter 
de sa granilp tlécouvorle ; il ne trouva guère (|ue des indifférents ou des adversaires 
parmi les savants, ses contemporains. Ou l’accusa de forger dc.> mots copies pour 
appuyer un système imaginaire , et celle accusation produisit de l'impression sur un 
piililic complètement étranger à la science du dècliiffi-ement , mais où sc rencon- 
traient qiicl(|ues hommes capables d'observer que toutes les transcriptions du 
maître ne correspondaient |ias it des mots du vocabulaire copte. .Vu fond , l'objectioii 
n'avait rien de .sérieux , car il était toujours facile de distinguer, dans les écrits de 
t'.bampollion , les citations coptes et les simples transcriptions. Mais aujourd'hui 
nous n’avons plus à défendre la réalité d'une découverte dont on |icul dire, en 
répétant des paroleas restées célèbres, • Qu'elle est comme le soleil ; aveugle 
> qui ne la voit pas! • Nous pourrions nous dispenser de répondre k des accu- 
sations de ce genre , si , ce qui est |>cu probable , elles venaient à se produire 
encort!. Il suffit d'ailleurs d'annoncer les citations coptes par une formule cons- 
tante dont le lecteur suit pri'venti d'avance , et alors tout inconvénient dis[iarait , 
même pour les non-initiés. 

.Vu surplus, les ouvrages pourvus de citations textuelles, de transcriptions et 
d'analyses s’adressent exclusivement aux égyptologues ou aux savants qui ambi- 
tionnent ce titre ; les uns et les autres doivent bien sc persuader que l'étude un 
|ieu com|déle du copte leur est absolument indispensable ; plus ils avanceront dans 
la connaissance de cette langue et dans celle de l'ancien égyptien , mieux ils aperce- 
vront les analogies intimes qui rattachent la langue dérivée à son type antique , et 
il leur arrivera ce qui m'arrive à moi-même, à savoir : qu'eu lisant un texte copte, 
un se le représente instinctivement en hiéroglyphes, de même qu’en lisant un 
texte égyptien bien rompris , on le rapproche, presque malgré soi, de la forme 
qu'il aurait en copte. 
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Je signale cette itiipressioniiabilité de l’esprit comme un but à atteindre. Pour j 
réussir , ileux conditions sont nécessaires , mais ne mani]ucnt jamais leur elTet : 

I” bitndier sérieusement le copte, et en noter les analogies avec rég)plicn ; 

â" .\nalyscr et répertorier beaucoup de textes égyptiens , et en noter les analogies 
avec le copte. 

Telle est , selon moi , la véritable formule du progrès. En la découvrant et en la 
mettant en pratii|ue , j’ai reconnu que la prcTérence méritée par la transcription 
copte en résulte nécessairement, et que, dans tous les cas, cette transcription 
facilite singulièrement la tâche, en ce qu’elle fait ressortir les analogies pour ainsi 
dire d'ellcs-iiièmes. 

Je ne me dissimule pas que certaines objections peuvent être faites au copte, en 
ce sens ipie , très-probablement, il ne représente pas exactement la langue antique 
dans toute son intégrité ; mais il n’est , dans Ions les cas , aucune objection qu’un 
ne puisse élever avec beaucoup plus de force contre tout autre système. S’il est bien 
admis que la pronunciation de l'ancien égyptien nous demeurera toujours inconnue, 
la discussion de la valeur spéciale des signes phonétiques |iourra donner lien à 
il'énormes dissertations hérissées d’bcbrcu , de grec et- d'aralic , mais sans aucun 
résultat utile, et la question se résumera toujours en ces termes ; Keprrsenlrr de 
la manière la plus fimple et lu plus profilahle h l'élude l'i'niture îles anriens 
Kijÿplieiis. 

Pour ce qui me concerne , j’ai conclu définitivement par l'adoption de l’alphabet 
copte. Dans l’état actuel de la question , et grâce au progrès que présente le sys- 
tème de .M. Lepsius sur les systèmes anciens, je conviens qu'il ii'y a pas un grand 
intérêt scientifique à préférer l’alphabet copte à un alphabet de lettres européennes 
s’éloignant peu du copte; aussi je recommande principalement ma méthode, au 
|K)int de vue de la grande facilité qu'elle apporte à l'élude et des progrès $|ioulaués 
qu’elle procure à la fois dans le copte et dans l’cgyptieii. Je me dispenserai donc de 
critiquer en détail des spécialisations que leurs auteurs ont abanilunnées, et je me 
borno à livrer aux savants qui voudront bien l’accepter une méthode dont j’ai ex|>é- 
rimenté la valeur tout exceptionnelle. 

L’alphabet égyptien comprend non-seulement des signes alphabétiques , mais 
encore, cl en grand nombre, des signes syllabiques et polysyllabiques, lieu résulte 
que les tableaux phonétiques , dont quelques égyptologues font précéder leurs 
ouvrages , sont à peu |ircs inutiles pour la lecture. Je me dispenserai donc d'en 
introduire ici un de plus. 
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I 4. TaHLF.APX PHONÉTIOfES DI' PaPVRCS «AfilQlT. IIaRIIIS. 

Les lAcrsonnes qui voudront sc rendre compte <le la valeur des siftnes phonétiques . 
pourront recourir au tableau auto;;raphio que j'ai publié avec le Papynis magique 
Harris, et qui comprend ; 

12 signes-voyelles ; 

19 signes-cunsonnes ; 

Et 135 signes-syllabiqucs. 

(Juelque considérable qu’il soit , ce tableau n’est pas conqdct. Chaque texte 
nouveau étudié avec soin révéle des emplois encore inconnus de divers signes. 
\ répcK|ue rumaiue, le système s’altéra considérablement ; aussi l’étude des uiunu- 
liieiits de ce temps exige un alphabet presque tout spécial. On comprend aisément 
que la question de la lecture des hiéroglyphes iie pourrait être traitée en sou en- 
semble que dans un travail ad hoc d'uiie grande étendue. Mais les tableaux phoné- 
tiques du papyrus magique Harris siifliruiit généralement pour la lecture des textes 
pharaoniques ; j’y renvoie doue le lecteur, en l’avertissant des mudilicalions sui- 
vantes, que les progrès réalisés depuis la date de cette publication me permelteiil 
d'y introduire : 

Signe 55 ii, u.v, au lien de i,; 

100 ?T, au lieu de yt, ov, excepte lorsqu’il remplace | ; 

1.56 et 1.57 ] ont aussi la valeur kii . surtout dans leur emploi 

le |ilus fréquent , 'Ski Kii, copte xmi, (nui, troiiter. M. \V. Pleyte 
vient de signaler une variante de ce groupe, qui donnerait la valeur tu à l’oiseau 
liecipietant .5 terre '. Cette valeur conviendrait également bien comme thème antique 
de .Ml. Il est à désirer que de nouveaux exemples de la variante tu se rencontrent. 
1)11 reste , plusieurs formes voisines d’oiseaux à long cou et à télé penchée paraissent 
s’étre confondues dans l’écriture ; l’une d’elles a la valeur Trip; d'autres répondent 
il iiu. Les dilferenccs originelles des types hiéroglyphiques primitifs de ces signes- 
oiseaux ont dis|iaru dans l’hiératique , et plus tard dans les transcriptions hiérogly- 
phiques de rhiératique. 

217 (-1-1 n’est pas une variante de — i— \r, comme je l’avais pensé. 
Ce signe parait avoir eu diltérentes valeurs phonétiques, entre autres ss et .vt. 

I 2tfil»chrin fûr .Kgypl , 1W5. p. 53. 
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M. (luudwiii a remarqué que ^ a pour variante la forme ^ ^ t nom 

lUi cinquième roi de la liste d‘ Abj'dos. Or, le phonétique de ang , comme .M . Bnigsch 


l’a fait voir, est ï.| g, vcn. En nous donnant encore une valeur ec;n pour 
le signe cette v.vriante nous rend le cinquième roi de la liste d’Africain, 

o-;<T<i;|at;l ; c’est une excellente constatation du savant anglais. 

I.'appropriatinn de l'alphabet copte à la transcription de l'égyptien donne lieu à 
quelques observations que je limiterai à ce qui concerne l’emploi de et de p, et 
celui de ir et de a. 

I !>. Srn .V ET i>. 


L'ancien égyptien n’avait pour exprimer le son correspondant que les signes 
<=• et Æas. l’ar ime supposition lout-à-fait gratuite, on a voulu faire de c=» le 
|i, r, et de Æas le .v, /. Mais il est certain que les Égyptiens ne faisaient nulle 
dictinction entre ces deux signes ; entrait comme r dans le nom de Darius et 
dans ceux de Xcrxés et d’.Artaxcrxés ; comme r aussi, dans ceux d'Alexandre, 
d’Arsinoé, de Bérénice, etc.; puis comme /.dans les noms do Ptuléméo, d'Alexandre, 
de Philippe , etc. Dans ces divers cas , <=> s'écbange avec Æ» aussi bien pour 
la valeur r que pour la valeur /. .V l'époque pharaonique, la transcription du mot 
E'Xl, ruach.cimt, We.cn ® • “ou* montre que les scriltcs, pour 

exprimer le son i , r . n’étaient pas forcés de recourir ii <=> ; quant à ce dernier 
signe , on en trouve la valeur r dans les transcriptions grecques et hébraïques de 


mots comprenant la syllabe ra . qui est le nom égyptien du soleil , o , îji. Cette 

valeur résiille aussi de la décomposition des noms de Horus, Osiris, Nitocris. 
Bien n’esi donc plus certain que l’idendilé originelle des sons représentés par 
Æ» et par <=> ; cette identité radicale peut être constatée dans les plus anciens 
documents, et notamment an papyrus Prisse, où l’un des signes sert de support à 

l’autre , dans le groii|ie .=> 44 n'. trouve sous le.s formes 

Un trouve aussi ^ et 

Le _s» est un signe a.sscz rarement employé . excepté dans les noms propres ; 
irependant on le rencontre dans trois ou quatre mots égyptiens, tels que : 

(>A, une espèce de poisson, _sïs,^ paaov, cM, etc. .Malgré cette 


1 Pap. Prisse, VIII . S cl 4 ; inast. lil, 5, S ; Brug&rh. Mon., IV, I, d. 
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orthographe, pour ainsi dire eseeptionnelle , il n’y a pas lieu do chercher pour ces 
mots une nuance particulière de prononciation , pas plus que dans les mots repré- 
sentés l■xclusivcmcnl par des syllabiques, cs)mme (ti, up. Nous u'avons 

pas à expliquer les habitudes ni les préférences des scribes, qui ne confondent 

jamais ces syllabiques avec — iio, ni avec <=>, iip. 

Le copte n'a qu’un assez petit nombre de mots avec a ; ceux qui ont p sont 
l>eaucuup plus abondants. Souvent les mémos mots se rencontrent avec les deux 
orthographes , tels sont ; ,\a et p.v, luniche , porte ; pakz, brûler; aAuiii, 

PAuiii, année , etc. 

Les Égyptiens pronon(aicnt-ils r on 1, on bien avaient-ils, comme les Chinois, 
un son intermédiaire'? C’est ce qu’il est malaisé de deviner. Du reste, la solution 
de cette question, qui pourrait avoir de l’intérêt au regard d’une langue vivante, 
nous importe fort peu pour nos études hiéroglyphiques , pas plus que , dans quel- 
ques mille ans. il ne sera intéressant de rechercher si tous les Français pronon- 
çaient d pour I et I pour d, comme les .Alsaciens, et e pour b, comme les Espa- 
gnols. Je crois cependant qu’aux Basses-Époques, lorsque les Égyptiens curent 
renoncé à leur isolement,. les deux sons J et r commenceront à se différencier pour 
eux , et que le a copte répond bien h une articulation spéciale de la langue contem- 
poraine. Mais il serait ridicule de transcrire tantôt Hakor, Ptolemes, lierenika, 
.Arsina; tantôt Hakol, l’turemes, Belenika, Alsina. Je prendrai J ou r selon que 
la prononciation connue dos noms propres l’exigera, et selon que les dérivé.s copies 
l'indiqueront positivement pour les mots ordinaires, en réservant toutefois, lorsqu’il 
y a double dérivation , la préférence à r, ce son me paraissant être le plus radical 
et le plus antique. 

^ 0. Si'K rr. 


Ce signe copte dérive de la corbeille ansée des hiért^lyphes , ■ct, dont les 


formes hiératique et démolique sont : et o' ~ . Toutefois, les radic.aux 

égyptiens avec ont souvent donné en copte k , comme par exemple : ^ 3 :, o |. 

copte KAKO, obscuriU ; H, «u, o«/re; copte «iok , senileiir ; 


copte HoeiK, mœc/ian ; , copto , l'AosâS, affaires, oiyefs ; 

Ift pronom de la deuxième personne k , etc. Dans la transcription égyptienne 
de l'héhreu rt33"to , cAar, D est devenu ; il en est de même pour pis- 

i 
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cille. I.'inUiate du nom de Caiiibysc 3 etc rendue par >=» , ainsi que le z de 

Mais ce même signe a passé aussi ilans le cr ; par exemple : 

est devenu en copie «rooirnc . muter , danM-r ; , o iiAV, iMtresse: il 

existe donc des inulifs l'galeincnl sérieux de l'assimiler à o- et à k ; d’un autre 
côté , les transcriptions comparées des noms de nSjP cl de "JPD, montrent qu'on 
a aussi pu assimiler a r, y. 

On voit par là que la reclierche des nuances de son serait une n’iclie inliniment 
délicate. L'observation donnera la même variélé de valeurs pour U, a, 

a , et aussi |K»ur les .syllabiques e — i , ^ , etc. En détinilive , il est bien dé- 

montré que les sons k, <r, y , 3 , .t, appartiennent à dilTérenls types antiques, et 
l'on conclura qu'il serait impnidenl de poser aujourd'hui une règle absolue, quelle 
i)u'elle soit. Je m'en tiendrai encore sur ce point aux analogies copies, qui airleni 
à reconnaître les mots égyptiens , lors même que la transcription n’en serait pas à 
l'abri de toute crilii|ue. 

$ 7 . Si:n A , n, 

l-es créateurs de la langue copte ne trouvèrent pas à employer le J grec; ils se 
contentèrent du t , et du 0 limité aux emplois que j’ai signalés | 2 . Quant au son 

du . aucune lettre grecque ne pouvant le figurer , ils y consacrèrent le 

signe spécial s , comme on le voit par la transcription des mots 

xo.\ , tilr , W tsta. -x*iT<|i, reftile, , 11 , parler , tenir , etc. La 

dentale faible d était pusiliveincnt étrangère à la langue égyptienne; c'est ce i|ue 
démontraient suflisaïunienl les eQorls que tirent , dans certaines occasions, les scrilves 
|iour imiter la consonne initiale du nom de Darius. .Vvec les ressources ordinaires 
de l'alphabet hiéroglyphique, ce nom devenait en égyptien Tarioiisch ou Taruusrh ; 

telle est eu effet la prononciation des groupes îllll. .\lin 

de se ra[iprocber davantage du son d qu’ils ne pouvaient représenter directement , 
les scribes imaginèrent de «asa/iW le t an moyen de n prélixe ; de là, les variantes 

^ ïïtl > lillcralemcnt Miaroiise/i. On employait donc in- 

différemment pour tf , I , = , et , mais plus souvent le premier, qui se 
combine mieux avec ^ dans la formation matérielle du groupe. 
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Pour transcrire le 1 hébreu , les scribes ont souvent accordé la préférence à 
œ. peiil-êlre parce que cet hiéroglj-phc , qui représente une main , leur rappelait 
la consonne ilii mot T , qui a la même signification. Mais cette préférence, qui n’est 
fondée sur aucune spécialité propre à >=. dans l'alpbabet égyptien , n’est pas cl ne 
pouvait pas être constante, .\ussi, les noms Irés-caractérisliqucs de pt'm . Damas, 
et de Migdol, se trouvent - ils transcrits , non pas avec œ. , mais avec 

]: l7^eXa.k^]^)^.0n. 

Le à grec, introduit dans l'alpbalict copte sous la forme .v, n'est employé que 
pour les iiotns propres , [loiir les mots empruntés au grec et pour un très-petit 
noiubre du mots altérés. 

i 8. Des Di.eLEi:T|.:s. 

\ l'époque relativement récente de la formation du copte, la langue que parlaient 
les Égyptiens n’élait pas d’un type uniforme ; il y avait au contraire des diffé- 
rences dialectiques assez notables , que l’on a subdivisées en trois branches : le 
Saliidique ou dialecte de la llaule-Ëgypte, le Meniphitique ou dialecte de la Bas.se- 
Égypte , et le Baschmoiirique , espèce de dialecte intemicrliairo. 

Ces trois dialectes se distinguent par certains caractères gènérau.x , sur lesquels 
on a pu tomber d’accord, parce i|ue l’origine des manuscrits copies est connue et 
ipi'il a été (Htssible de ilélcrminer les divisions topographiques correspondantes à 
ces dialectes. Mai.s des observations de ce genre sur la langue antique sont loin de 
présenter les mêmes facilites. En effet, les inscriptions monumentales n’ont pres- 
que jamais été rédigées aux lieux mémos où elles ont été gravées : actes de raiitoritc 
civile ou religien.se , elles émanaient de fonctionnaires qui en expédiaient les formules 
dans tontes les parties de l'Égypte. Si l’on remarquait , ce qui n’est pas le cas du 
reste, certaines différences de style dans des itiscriplions contemporaines, à Hélio- 
polis et à Fbil.'e , il ne faudrait pas se blter d'attribuer ces différences aux dialectes 
propres à ces deux localités. En ce qui concerne les papyrus, qni sont les véritables 
livres de l’Égyple, nous devons d'abord mettre de côté la classe la plus nombreuse, 
celle des Rituels cl des autres compositions mythologiques , qni ne sont que des 
reproiluetions d'ouvrages anciens , différenciées entre elles par leur ty|)c graphique , 
mais non par la langue dans laquelle elles sont écrites. 

Seuls , les manuscrits historiques , philosophiques ou scientifiques . pourraient 
avoir de l'importance dans la question. Mais pour qu'on puisse interroger ces do- 
riimenls avec succès, deux conditions sont indispensables : 

l” L.1 posse.ssioo d'un ctîrtain nombre de papyrus contemporains traitant dos 
mêmes sujets , ou au moins de sujets analogues ; 
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2° La cpdlliide que, paniii ces papvrus, il en est qui ont été composés dans la 
liasse-ËpspIc cl d'autres dans la llaulc-Ëg)'ptc. 

Or, jusqu'à présenl, ni l'une ni l’autre de ces cuiidilions ne sont remplies. Les 
grandes trouvailles de papyrus ont toujours été roeiivrc de foiiilleurs arabes , inté- 
ressés à la discrétion et même au mensonge ; de sorte que les acheteurs de ces 
préciimx manuscrits ne sont jamais certains du lieu uii ils ont été trouvés. Tel est 
le cas des collections Sallier et Anastasi ; tel est aussi le cas des papyrus de Berlin , 
qui ont été apportés à Londres , et dont on ne peut guère poursuivre l'origine au- 
delà de la boutique du brocanteur qui les a revendus ; et d’ailleurs le lieu de la 
trouvaille n'est i»as nécessairement celui de la composition. 

Cependant il est cxtréniement vraisemblable que, dés les temps pharaoniques , la 
langue égyptienne se subdivi.sait aussi en dialectes plus ou moins tranchés. Sur un 
territoire d'environ âOO lieues du nord au sud, qui d'une part touche à l'Asie et 
de l’autre se perd au milieu des races nègres, les influences climatologiques et les 
relations ethnographiques n’ont pu manquer d’avoir leur elTct ordinaire sur la pro- 
nonciation des mots. Dans sa branche orientale , la Basse-Egypte était en (lartie 
peuplée par des races sémitique.s ; c'est par là que s’cITectuaient les communica- 
tions entre l'.Asie et l'Egypte. Il s'y était formé une population mélangée , dont la 
langue avait dd se plier à la nécessité d'un commerce continuel avec deux nations 
distinctes. 

Dans la Haute-Egypte, les influences sémitiques ne se sont jamais fait sentir, 
et la langue égyptienne n’a pas non plus été altérée par le contact immédiat d’au- 
cune population civilisée. Tout au plus quelques mots, tels que les noms de cer- 
taines liarques, de certains produits naturels ou manufacturés, ont-ils été com- 
inuni<|ués à l'égyptien par les peuplades illettrées qui occupaient le sud de l'Egypte, 
depuis Syéne jusqu’à l'.Ahyssinie et à l'Ethiopie. Du reste , nous n’en sommes pas 
réduits à de simples hypothèses à ce sujet . car notre papyrus , |H)ur faire apprécier 
l'obscurité de certaines compositions inintelligibles , dit qn’elles sont difliciles à 
coinprcndru , et les compare aux paroles d’un homme d'Athoii ( localité située à 
l'extrémité norj Je la Basse- figypte) avec un homme d'Abou ( i'/e/dMinline). H 
haut conclure de là qu’il existait dés lors des dilTérences considérables entre les 
dialectes parlés à ces deux extrémités opposées de l'Égypte ; la langue écrite s'en 
était naturellement ressentie. 

Jusqu'à présent, et assurément pour bien longtemps encore, nous manquerons 
des moyens de constater la véritable nature de ces différences ; on ne pourra y 
arriver que par une multiplicité d’observations de détail , et ici , comme pour toutes 
les autres branches de la science, il no faudra pas se bâter de métbodiser, car il 
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arrivera souveiil que la règle admise sur les premières observaliims devra être 
modifiée ou même anéantie par le résultat d'observations nouvelles. Mais si nous 
ne pouvons distinguer et classer les formes dialertiques anciennes, il est essentiel 
que nous sachions qu'elles existent ; il faut <|ue nous nous attendions ï être arnUês 
par des orthographes et des tournures exceptionnelles pour nous, même dans des 
phrases fort simples, cl nous devrons, dans ces occurrences, nous garder de sus- 
(lecler ta correction des textes. C’est une des dirficullcs que nous avons à vaincre, 
au moins dans le style du Nouvel-Euipire , comme nous avons à surmonler le grand 
obstacle des formes arebaïques , dans celui de l'Ancien. 

S i). Sv.STÉUE OE TBAXSCmPTIÜXS OUIPAIIATIVKS. 

Kn transcrivant l'égyptien antique en lettres copies, je n'ai pas, comme ou le 
voit, la prétention d'arriver à. une précision absolue dans la représentation de la 
valeur phonétique ipi'avaient les signes de la langue anli<|ue ; j'adopte et je n'com- 
inande ce système pour deux motifs principaux , qui sont ; 

I ” Que raliiliabel t «ple a des litres Iradilioniiels iiicoutestables ; qu'ii a été formé, 
il ÿ a une quinzaine de siècles, de manière à servir d’oryane à la langue égyptienne , 
qui était alors encore rimnie. 

2“ Que ta transcription copte est le plus silr moyen de faire servir nos connais- 
sances dans la langue copte à nos jmogrès dans l’élude des hiéroglyphes ; et que même 
elle nous jiermel d'éclaircir , au mnyeti de Végyptien antique . des difliaillés île lu 
langue copte. 

Pour bien mettre à profil ces avantages, il faut ap(>rcndre à dépouiller le copte 
du luxe d'alTixes et de particules qui le complique , no pas s'arrêter aux formes 
embrouillées des conjugaisons et considérer seulement les mots-racines , en admet- 
tant , pour leur arrangement syntaxique, l’ordre iidiniincnt plus simple de la langue 
aiili(|ue. Si , par ce procédé , on ne fait pas du copte strictement grammatical , au 
moins rend-on d’une manière intelligible , dans une langue connue , les [ihrases 
égyptiennes. Le copte correct nous donne , par exemple , la phrase suivante : ni ii.\ 
oTo (bpiui iKv^uiiii iiu(M| ' ; la transcription de la même idée, traduite en égyp- 
tien, donnerait : iiiu.v ht iipii p !,np ,\uq. Les diilérences portent sur des 
altérations connues des radicaux antiipies , et nous pouvons dire avec assurance 
que, dans cette phrase , l’égyptien représente exactement le copte. 


I Si-Mallliiru. Si, la. 
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On |ii‘iil (railleurs iiiJlflr iMilre la Iranscriplion servile, qui s’allachc à rendre l(jiis 
les sijines, et la (ranscriiiliun ralioiinelle, qui supprimerait les lellres siirabnndanles 
et ramènerait a leur type correct tous les groupes que les scribes, par des motifs 
que nous ignorons, figuraient de dilTéreiites manières. Par exemple, le pronom de 
la troisième personne du pluriel se rencontre sous quatre formes ; 

Pi I I et Pt 1 i ; ct^ I I I. Je crois que la prononciation des deux 
preuiières était simplement «:ov , et celle des deux dernières , o*,' ; de même 

P ^ 5-=I ’U-O . cTo-i-e.x , n’est rien de plus que P ^ , 

<:o-,-îA, en copte r.ieo, inmnire. Toutefois, pour ne pas trancher des questions 
encore douteuses, je suis d’avis qu’il vaut mieux .adopter généralement la transcrip- 
tion .servile , en s'Iiabituant à ne tenir pas pins de compte des lettivs surabondantes 
de cette transcription (pie des signes explétifs ou complémentaires dans les groupes 
liiéroglypliiques. 

Pour ne pas multiplier les observations ni entreprendre ici une dissertation spé- 
ciale d'une grande étendue, je me bornerai à un exercice i|ui fera comprendre mu 
méthode ; je renvoie d’ailleurs à la septième dissertation de ma deuxième série 
de Mélanges Égyplologiqucs, où se trouve reproduit textuellement, transcrit en 
copte et traduit analytiipieroent , un passage important du conte des Deux Frères. 
La suite de ce même passage' me servira do thème pour l'exercice suivant, que je 
liropose comme modèle aux égyptologues. 

OVM AIH| ei ”JU"T IK| )) TA AH II'AJ*!. 

a fut à aUvr à h moutaffue dn rèdrp, 

AV ll.xiq OOII AA ei "lll-r IK| |> IIAM) III 

et Sun frèn yrunJ à aller li «i mmsuii. 

Si Ton .sait que le verlMi ihi't, qui se prononçait seulement ;*ni , n'est antre 
chose ipie le copte “lo , la phrase devient très-aisée à traduire pour quiconque pos- 
,sèdo des notions sulTisanles de la langue dérivée. En elTet , ovii est le verbe étcc , 
nvoii, ipii s’employait aussi comme auxiliaire: iiiio ovoii ;numi , il n’esi pa.« 

arriré. ce ipii serait en hiéroglyphes : Jj^ •'v '•'c iivii !)ii|i. 

* éagfrus d'Orbiiicy, |il. a . /. a S t. 8 
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Aiii| C5l le pronom de la troisième personne tlii singulier, en copte (|, précédé 
du la particule au , qui n’est pas restée datis le copte , quoii|u'un y trouve son ana- 
logue II. Celle particule alTecli! In sujet, comme s’il y avait; fut île lui , (loiir il 
(ut: elle s'emploie aussi devant le régime avec la même valeur que ii copte, 
çj 

I , e(i), copte Cl, CA, est une préposition d'emplois multipliés: ad, in, e.T,jiro, 
line, enja, etc. l’lao'*e devant un verlie, elle forme le gérondif, comme dans le 
passage analysé; ovirAiiii ci ;‘nrT*iu|, H fut à aller, il fut allant, il alla. 
Cette tournure est Irés-fréquenle dans le style égyptien. 

La répétition du pronom après .“iii est un trait de ressemblance avec, une forme 
de la conjugaison copie, exemple : tBAiii .\o ototuii iia;-iuiiiiitoii upoi;, la 
rille ilam Im/uelle laim irez (St-,Mnltli. , 10, Il ) ; en liiéroglyplies, nous aurions ; 

.rP. 






TA RAKI MT sV'iTIJH T«II 




|l piio. 

En suppléant les mots \ii, iiumtagiie . et a“j, cAfre , que le copte n’a pas con- 
servés, mais dont le sens a été suflisamment établi, la phrase hiéroglyphique 
deviendrait en copte ; iiai| m-oii ci ^soiioq o-t-aii iia“j avio iim| i;oii iiaa ci 

“loiiiiii iiiinipii. 

- - 

A'C tot"i| o-ca? ci A.VAA"|| 

Etait sa main posé’ sur sa tfte. 

A-c, |ieut éla* ici une forme verbale, ou bien la conjonction et, av«i, 
ovoc. Ce point est plus difficile à éclaircir (|u'on ne le supposerait au premier 
abord ; mais c’est ici le cas do répéter (|u’il n’est |xas nécessaire de préciser les 
n;gles, surtout quand rinlelligeuce des textes est assurée. Que nous ayons ici ; 
A-, ai» Ti»Ti| oviic Cl .\o.vi| ou ATOTi| O', HOC Cl AOMi , le SOUS saute aux yeux. 
L’une des planches du imqtnilique ouvrage de M. Prisse d'.Vvennes, sur l’.^rt 
Eiji/piieii , reproduit une cérémonie funéraire. La femme , les enfants et d'autres 
membres de la famille du défunt se livrent à la douleur, tandis que les prêtres 
achèvent la cérémonie des funérailles devant la momie déjà saisie par les bras de 
r.XmenIhés personnifié ; l’attitude des [jcrsonnages , qui sont représentés une main 
et quelquefois les deux mains sur la tête , illustre trcs-significativement le passage 
étudié. 


' Je me sert Ici du iiiul copte . (|ui $i(tnîde vitU; U pronoiicittion du groof^e n'est pas connue. 
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O I 




» 

. I 


AT<) 
// f'/ai'l 


oiipeov 

harlmnillé 


lie 


«OO'lTIl 

poussière. ( sos , télé , est du masculin. ) 


J , oopïov. n'cxisle plus en copte, à moins (|u'on n’cn retrouve 
des dérivés dans aa.vom , iini/uenliim , ou dans ?|>«h>v, slillare. Quoi qu'il un soit, 
la signification de ce mot est bien établie par les nombreuses mentions ilu cha- 
pitre 1 4!) , lig. ;i cl suivantes , du Uituel , relatives ii diverses onctions. Il se dit de 
l’action d’oindre, de tremper, de harboiiiller et de Maijer. Dans sa douleur, 
.\nepou avait répandu sur sa tête la |Hinssicre du cliemin, selon l’usage antique si 
iréquemmeut cite dans l’Ëcriture , où il est parlé de la terre , de la poussière , de 
la cendre , et même des excréments répandus sur la létc. 

, loovToii, esl un mol remlu au copte, sous la forme 
par une hourcuse observation de M. Goodwin copte nous donnerait : 

U 2 OOVT 0 M {mtHe) déyouttani de itoanière. 

s ^ ^ 3^11(1— 7 

Clip tre op liq P IKViq- Hl 

Etam arrivé à sa ilemmre. 

, Clip, sigiiilie arriver cl non pas approcher, comme on le traduit presque 
constamment. Le premier signe n esl la lèvre, dont le phonétique esl q . 

cri ; du reste , les formes pleines et a ne sont pas rares. Le 

copte n’a pas conservé ce radical im|M)rlant, dont le sens est tout aussi bien établi 
que si celte lacune do la langue dérivte n'exislait pas. 

, nv , copte nn , intervient fréi|U('mmcnt dans les formes verbales , soit 
comme auxiliaire, soit comme une caractéristique du passé, placée après le verbe, 
(/est aussi une des formes du verbe Hre. On peut comparer le copte ii*q roiici 
Iio’, il s'assit, tiaq eui ne, il savait'. 

L’auxiliaire -æ>. , op, ipi, faire, se place quelquefois devant l’infinitif du verbe : 


^ ne signifie rien de plus que — ', comme en 

anglais : do look et look thon. En somme, cnp seul embarrasserait un coptologiie 
dans la version ciip na* ii.vi| ipi enuqm. 


I MCI. Égvpl. Il , p. S13. 

V 51-Mallll.. VS, se. — 3 lllid., 17. 18. 
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*v<i ei ijTB n*i(| eu“T 

Il fat à tuer sa femme. 

Nous avons expliqué le gérondif formé avec n, que le copie n’cmploie pas. 

I.’exprcssion a<| op chav , il se mil en tkux , serait en égyptien : i ‘ , 

Av<| îi (ip CM. Sous la réserve de cette nuance, nous avons encore du copte in- 
telligible dans Aq ei I)Otb nuq riuo. 

ATq ïl }>AA C*T MUM CUVOV 

Il fut à jeter elle aitx chiens. 

Les Égyptiens nommaient '* une espèce de chien de chasse dont les riches 
seigneurs possédaient quelquefois des meutes considérables ; c’était le blooJ hound 
de l’époque. Le copte n’a plus ce nom. 


Dans i Ja A ■ .tya*'. le sens jeter dérive de la valeur radicale abandonner , 
laisser, renroijer. Le copte possède dans va à peu prés les mêmes acceptions. 
La version Aq et vao mm» iiecov se comprend sans diflicultë. 




AT<| vue U KAC U IIAiq CM SipAT 

Il s’assit en deuil de son frire petit. 

îuc, de même que le copte roue, a pour valeur radicale s’asseoir , et 
|>our sens dérivés ; demeurer, rester, habiter , s’ilablir. 

, KAC , ne m’est connu que dans cette phrase, .\nastasi I a 

oKA, qui pourrait bien être le même mot sous sa forme correcte, 
analogue à ~,ÜI, ciliciiim , grossière étoile de poils, le vêlement du deuil, en copte 

CtUK. 

remplace <— > 3 Pat, et ce mot est l’opposé de - , aa , 

!irand ; il signifie jeune , petit. Le copte ne l’a conservé que dans le sens d’enfant, 
iKMpn. Moyennant ces explications, on se reconnaîtra dans la version copte: 


Aqeouci U Kuic M noq cnn :oMpu. 

Tel est le système d'investigations et de comparaisons dont je me sers; il pré- 
sente le grand avanti^c de graver très-nettement dans la mémoire les mots et les 

a 
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rormcs syntaxiques de l'égyptien ; quand on l'a mis en pratique pendant un temps 
suflisant, l'étude des textes devient plus lacile; on aci|uiert, pour ainsi dire sans 
g’en aperixvoir, une connaissance plus intime de la structure delà langue antique; 
en un mot, c'est un instrument de progrès dont le succès n'est pas douteux. J'ai 
tenu à le faire connaître, et si je me borne aux courtes explications qui précèdent, 
c’est que toute la partie analytii|ue de mon livre présentera une longue série 
d’exercices pareils à ceux que je viens d’essayer , et que l’on trouvera dans cet 
ouvrage un nombre d'observations assez considérable pour que l’application du 
système soit ensuite chose facile à ceux qui voudront m’imiter. 
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Le papyrus , objet de cette étude , faisait (lartie de la collection recueillie par 
M . Aiiastasi , ancien consul de Suède en Ëgypte. M . le docteur Lepsius , (|ui examina 
cette collection à Livourne, en ISÜ8, reconnnt que huit de ces manuscrits, qui 
étaient alors déroulés, paraissaient être du même caractère historique que ceux de 
M. Sallier. Cette ap|)réciation détennina l’administration du Musée Hritanuivpie à 
en faire racquisilinn. I)e 1841 à 1844 ces manuscrits furent publiés en fac-siinile' 
par les ordres de cette administration aussi éclairée que liliéralc, qu’on ne saurait 
trop louer de cet empressement. On peut alTirmcr sans crainte que les progrès de 
la science du déchiffrement sont dus en grande partie aux publications entreprises 
et menées à bonne Gn par le Musée Uritaiinique. 

.Notre papyrus, le plus considérable de la collection, fut imprimé le premier 
dans l’ordre de la publication des manuscrits .\nastasi ; de là lu nom d'.lnas/usi /, 
sous lequel il est constamment désigné. 

Il se compose de vingt-huit pages d’une belle écriture hiératique, présentant le 
type caractérisé de l’époque des Kainessides ( xtx' et xx' dynastie). Vingt-une pages 
ont chacune huit lignes , et sept eu ont neuf. .\in$i le manuscrit entier se compose 
de 23f lignes d'une assez grande longueur. Il parait avoir été fréquemment déroulé, 
car il est fort usé par le froissement ; les lacunes y fourmillent, surtout à partir de 

i Selec4 Papjrri tu Ibe bieratic cbirackr, fmm lhe collections of \hü BrlUsh Museuua. 
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la Iroisicmc page jusqu'à la treizième. Le reste est un [leu mieu.x conserve, quoi- 
qu'il ne s’y trouve pas nue seule page conqiléte dans toutes scs lignes. 

Des rubriques à reiicre rouge permettent de diviser le (lapyrus en di.x-neiil 
.sections, qui correspondent le plus souvent à des cliangements de sujet, mais quel- 
quefois aussi le sujet parait se continuer d'une section à l'autre. Voici le tableau 
indicatif de ces divisions ; 


Skctio.n I , du commencement 
. 2, de pl. 2, lig. 3 

> 3, de pl. 2, lig. 7 

. 4, de pl. 4, lig. 5 

. 5, de pl. 7, lig. 4 

> G, de pl. S, lig. 7 

■ 7, de pl. 10, lig. 9 

. 8, de pl. M, lig. 8 

> 9, do pl. 12, lig. 0 

> 10, do pl. 13, lig. 1 

> 11, de pl. 13, lig. 4 

. 12, de pl. 14, lig. 8 

> 13, de pl. IG, lig. ■'> 

. 14, de pl. 17, lig. 2 

> 15, de pl. 18, lig. 3 

> IG, de pl. 20, lig. 7 

. 17, de pl. 21, lig. 2 

. 18, de pl. 22, lig. 2 

. 10, de pl. 2G, lig. 9 

.\iicun texte n'a été écrit au revers d 
groupe hiératique derrière la planche 1 


à pl. 2 , lig. 2 ; 

à pl. 2 , lig. 7 ; 

à pl. 4, lig. 5 ; 

à pl. 7, lig. 4; 

à pl. 8, lig. 7 ; 

à pl. 10, lig. 9; 

à pl. 11, lig. 8 ; 

à pl. 12, lig. G ; 

à pl. 13, lig. I -, 

à lig. 4 ; 

à |)l. 14 , lig. 8 ; 

à pl. IG, lig. 5; 

à pl. 17. lig. 2; 

à pl. 18, lig. 2; 

à pl. 20, lig. G; 

à pl. 21 , lig. 2 ; 

à pl. 22, lig. 2; 

à pl. 2G, lig. 9 ; 

à la lin du manuscrit. 

lu papyrus ; on n'y voit que les débris d’un 
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Comme je l’ai déjà dit, le |>ap^rus Anastasi I présente dans son exécution gra- 
phique les caractères spéciaux de l’écriture en usage aux temps de ta XIX' et de 
la XX' dynastie. Ces caractères consistent principalement dans l'élévation du corps 
de l'écriture, la netteté et la hardiesse du trait, cl l’allongement de certains hiéro- 
glyphes, tels que le (3^^ , équivalent de s::^, que le calame du scribe proje- 
tait dans l’intervalle des lignes , souvent bien au-delà de la limite de leurs groupes 
respectifs. Sans entrer dans une élude paléographique qui ne saurait tronver place 
ici , je rappellerai sommairement que le type graphique auquel appartient notre 
papyrus est facile à distinguer, aussi bien de celui des manuscrits de l’.\ncien-Em- 
pire . que de celui des documents dont la date ne s’élève pas au-delà de l'époque des 
Bubaslites. 

D'une part , l'écriture de l’ Ancien-Empire , dont le papyrus Prisse cl les papyrus 
do Berlin I à IV offrent de beaux spécimens, est massive, trapue , un peu lourde; 
elle est de plus caractérisée par certaines formes et certaines ligatures de signes 
qui lui sont propres. A partir des Bubaslites , au contraire , le caractère s'amaigrit 
et s'abaisse considérablement ; les traits allongés deviennent do plus en plus rares 
et même disparaissent complètement , et le type tend à devenir de plus en plus 
cursif. 

On donne généralement le nom d’écriture de l’époque des Ramessides au type 
hiératique intermédiaire, dont notre manuscrit est un remarquable écliaiitillun. En 
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aduplant celle dénuminaliun commode, je dois faire observer que je ne [irélends 
pas eu inférer que tous les documents de ce type appartiennent nécessairement aus 
temps des Hainsès. Je crois, au contraire, qu'il faut s'abstenir de toute limitation 
rigoureuse , et j’admets que ce type a dû commencer à être usité à la renaissance 
des lettres égyptiennes, après l’espulsioD des Pasteurs. Comme les premiers symp- 
tômes bien déclarés d’altération s’observent dans des écrits datés du régne des 
BulKistiles (XXII' dynastie), il est fort possible que, sous les grands-prêtres 
d'.\mmon (XXI' dynastie), l’écriture fût sensiblement la même que sous les llam- 
sés par eux détrônés. Ce type pourrait ainsi avoir eu une durée maximum de six 
à sept siècles , entre l’ati 1 7(X) et l’an f(KK) avant notre ère. 

Mais, en ce qui tmiche notre papyrus, nous n’en sommes pas réduits à une aussi 
grande indétermiuation, car le scribe qui l’a composé nous apprend lui-ménie qu’il 
a conquis ses grades littéraires dans l’un des établissemenls ofliciels de Ramsès II. 
Ce précieux renseignement se rencouire à la section VIII , dans laquelle notre scribe 
répond li son supérieur, qui l'accusait de oc pas élrescrilie, de ne pas être gradé, 
et de ne pas être sur le rôle offlciel : Heionnie, lui écrit-il, an lieu des lieres, on 
l'y montrera le lahleau de... ( lacune ) ; prends-le. . . de Hursha ( nu offiiier du collège), 
et il l'ouvrira le... (lacune) et le rendra romjile. Tu trouverai mou nom sur le rôle, 
comme pensionnaire de la grande Intendance de Sensu .Veriamon (Ramsès 11); in- 
terroge les commandants de F Intendance : Il y a des râlions inscriirs à num nom. 
Oui , je suis pensionnaire ; oui, je suis scribe'. 


Voici le texte de la partie importante de la plirase ; 

KU“k pli A AY'TI 11 ATA 11 I1A? 




AA 11 pA CCTCOV up AUOII. 

^ . AT-Ti, est un rôle, une liste, pour l’inscription de uuius de 

IHTsonncs ou de choses *. 

V ^ 

“8 S8 rencontre dans aucun autre docuraeul ; mais notre 
papyrus le répété dans un passage qui fait partie de la citation [)récédciite ; Oui , 
je suis ata, oui, je suis .scribe. Il s’agit, comme on le voit, d’un litre ou d une 


■ Aussi. I , pt. 18 . tig. 1 A 4. 

4 or. Anast. VI. pt. 8 , t. 6 , e ; Abbott , pl. 7 . dernière ligne. 
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conUiliun eu rapport avec l'obteotion du grade de scribe. L’idée la plus naturelle 
est celle de prnsiamiaiie , qui suppose la présence réelle de rétudianl dans l'éta- 
blissement d'instruction uii se formaient les jeunes scribes et où étaient délivrés 
les brevets de capacité exigés des candidats aux fonctions publiques. Ce qui donne 
du poids à cette conjecture, c'est que notre scribe parle de rations inscrites à 
son nom : 


■ e 
v\ I 


‘ 01 ® 
s I w 


AV SApoVl TA OVI II 

Soit! Mlaisons (et) puins en 


$ 

I I I I 
CjiA-CIV ?l 

écrit à 


pAII-A 

mon nom. 


\\ , SAP OVI , nous rappelle le copte xip , salsmnnuum. On voit dans 
Zoéga ‘ qu’nn mets nommé sip ii tort . probablement du poisson sec , était accordé 
aux moines malades.- Il est vraisemblable que le poisson sec et le pain constituaient 
aussi le régime le plus habituel des écoliers de l’ancienne Ëgypte. la: directeur des 
collèges égj'ptiens tenait sans doute un rt^stre contenant les noms des élèves et le 
nombre des rations qui leur étaient délivrées. C’est ainsi que, de nos jours, dans 
les collèges anglais, l’assistance des élèves pendant le temps rt‘glementaire est 
constatée i>ar le registre sur lw|uel le steuard inscrit les repas qu’ils ont consommés. 

Le lieu dans lequel notre scribe prétend que son nom sera trouvé, en qualité 


d’Ata, est le HXn. 


Ae AA, de Hamsés II. 


4Xnt‘'c> rappelle bien le copte aï«, ,vïo, Ihesaurns , dwersorium , hospi~ 
linin; ce mot semble représenter quelque chose d’analogue è ce (|ue nous nommons 
la Maison du roi ou la Liste eioile, c’est-à-dire l’administration de l’ensemble des 
propriétés et des établissements qui sont affectés à la dotation du souverain , ou 
placés sons sa direction immédiate , comme le sont aujourd'hui en France les pa- 
lais, les .Musées impériaux, les Manufactures de Sèvres et des Goltelins, etc. 

L’école oii étaient instruits les jeunes aspirants à la fonction d’ofliciers de chars 
ou de cavalerie dépendait de r.\eo’; c’était aussi dans cet établissement qu’on 
dressait pour l’usage du Pharaon des chevaux de choix '. Celle circonstance nous 
fournil une analogie pour l’explication do notre texte ; car d’antres écoles dépen- 
daient sans doute au même titre de la Maison royale, et, en particulier, une de 
celles qui formaient les scribes royaux. A l’école de cavalerie étaient attachés des 


' CaUl.. p. M7, STS. 

s Anasusl lit , pl. s , I. 3. — 3 Sharpe , II" aérje , pt. St , 17 1 Cbampollion , Nol. descr., p. 4SP 
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runctiomiaires nommés i î •‘•‘S" ; d'autres, qui porlaiimt le litre de 


'n> étaient de simples surveillants de classe ou chefs d’ate- 

liers'. C’est la fonction qui fut conférée par Seti 1 à rarchilecie Bakenkhunsuii , âgé 
de 10 ans seulement, ainsi que nous l’apprend le momimenl biographique de ce 
personnage. Ce litre de ;|> ah> n’a d'importance que lorsqu’il est accompagné de 

fil 

mentions accessoires , comme , par exemple . lorsi|u’il s’agit du ’ 


le premier sHpi'rieur de l’Ialendanre du roi'. Dans les cas ordinaires , 
c’était le degré inférieur dans la hiérarchie des emplois. Je ne comprends pas tout- 
à-fait comme ,M. Devéria, ni comme ,M. Lauth, le passage de l'inscription de 
Bakeiikhonsuu qui en parle ; j’y Iis : Je tous fais savoir ce que je fus sur la terre , 
dans toutes les fouctions que j’ai remjdies depuis ma uaissanee : Je fus quatre aus 
dans l’extrême enfance; je fus douseans dans la jeunesse, et je fus cp aïo ;/or le 
fait du rni Séti I , etc. ’ 

On doit donc tenir pour certain que le scritie, auteur du papyrus .\naslasi I , 
reçut l’instruction professionnelle dans un établissement ofTiciel , sous le régne de 
Hamses II; car l'.vco ou Maison royale recevait forcément une désignation nouvelle 
à chaque changement de rt'gne. .âprés le décès de Hamsos II. la .Maison royale prit 
le nom de .Menephtah-Ilaïenra, successeur de ce glorieux conquérant. 

Notre manuscrit ne contient d’ailleurs aucun autre cartouche que celui de Itaiii- 
sés II. Mais on y retrouve encore deux fois ce cartouche, sous la même forme 


abrégée de Sestsau 


■QMEI’ 


qui se prononçait vraisemblablement Sessau. 


On a conjecturé que cette abréviation nous rendait le thème antique du nom de 
, attribué à ce monarque par Diodorc. I.a forme sh-serfu dériverait du même 
nom , augmenté de celui de Ra , le Soleil , selon l’usage offiriel. Quoi qu’il en soit . 
le prénom royal de Ramsès II est rapporté dans notre papyrus, et nulle incertitude 
ne saurait exister sur l'attribution pro|)osée. 

Dans les deux autres passages où se rencontre le cartouche royal , il sert à dési- 
gner des localités auxquelles Ramsès II donna son nom. C’est d’abord le Tsor ou 


I Sali. I , pl. V . ii«. s. 
i Cbampoilion , Notice» KUnu&c., p. &33. 

9 Comparez , Devéria : Jionumenl biographique de Bakeokhunsou « p. I9 , et Prof- i. Lautb , Der 
holi. Priester Bokenebons, p. 6. 
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Rdc de S^siistris rocher ou |K)ste fortinê daos la région du Liban, et la maison d« 
Ouali de Sésoslris autre forteresse entre la Palestine ou l’Arabie et l’Égypte. 

Le voyageur dont notre papyrus décrit Titinéraire put traverser la Syrie, la 
Phénicie et la Palestine sans obstacles plus sérieux que ceux que présenterait encore 
aujourd'hui un semblable voyage , c’est-à-dire la difficulté des chemins , surtout 
dans les régions monu^neuses, le passage des gués , le manque d’eau , les attaques 
de quelques tribus pillardes, etc. Mais ni la nation des Kbetas, depuis Alep, ni 
celle d’Amor, ni les maîtres d'Haxoret do Mégiddo ne s’opposèrent au passage de 
l’Égyplien, que couvrait suffisamment le souvenir, sans doute alors très-récent, 
des expéditions victorieuses de son souverain , et le traité conclu en l’an XXI de 
Ramsès II entre l’Égypte et les Khetas, alors dominants dans cette partie do I’ .Asie. 

Nous pouvons conséquemment rapporter le papyrus Anastasi ! aux temps qui 
suivirent l’an XXI de Ramsès II ; les faits qui y sont rapportés se sont bien passés 
sous ce règne, et le manuscrit lui-mémc n’est pas d’une date beaucoup plus ré- 
cente , à en juger par son type graphique , ainsi que je l’ai déjà fait ressortir. Du 
reste , pour cette appréciation , nous avons autre chose que des raisons paléogra- 
phiques, car nous savons très-positivement que le papyrus d’Orhiney, manuscrit de 
type semblable , a été possédé par le petit-fils de Ramsès 11, Séti II Menephtah. < 
Celte remarque, faite d’abord par M. de Rongé, (|ui put étudier ce curieux manus- 
crit longtemps avant qu’il fût accessible aux antres égyptologues , est réellement 
décisive. Voici comment s’exprime à ce sujet le savant académicien : 

■ On lit deiu: fois, an recto et au verso de In deuxii'tne fiaije , ta légende de 
Séti II , gui ne portait encore gue 1rs litres de porteur d'enseigne à la gauche du roi , 
général de l’infanterie et fils de roi. Ce manuscrit, gui parait avoir apjiartena à ce 
prince . O donc été écrit sous 1e règne de Mérienpiah , son père. • 

Que le manuscrit ait été écrit sous le règne de Ranisc^s 11 ou sous celui de son 
fils Menephtah , c’est une question sans importance réelle. .A trois raille ans de dis- 
tance . il n’est pas nécessaire d’arriver à une précision absolue. La double légende 
par laquelle le petit-fils du grand Ramsès fit marquer un livre amusant de sa biblio- 
thèque n’en est pas moins un monument chronologique de la plus grande impor- 
tance. Voici la transcription de celle qui se trouve écrite sur la dernière page , com- 
plétée au moyen des indications de la première ; 




, le porte-ffabeiinm à la droite du ro», basilicogrammate , 


* Anasi. 1 . pl. IH, 8 2 — « Ibid., pl. 37, 3. 
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rhff des lroiii>ei , fh aiiu‘ du roi, Séli Mer-plah. Dans la prcmii)re li>geii(U> , 
page :2U du rac-siinilc, les lacunes nous cachent quelques autres titres. On y dis- 
tingue encore les débris de celui de Sable Aiiÿusle, qui était l'apa- 

nage du prince héritier de la conruniie. 

■Malgré le secours de celte indicaliuu précieuse, la délerininalion exaclc ilo la 
date n’en est pas moins un problème dillicilc à résoudiv , en ce sens que la combi- 
naison des chiffres des listes avec les dates moniiinentales se prête encore trop 
facilement à des systèmes divers. C’est ainsi, par eseniple, que. .M. K. de Satilcy 
place ravénemeiit de llamsès II vers l'an HK3 avant notre ère'; M. Brugsch le 
descend jusqu'à l'an IU>7', et M. ^epsius, à l'an 1388 ’; d’autres, plus bas en - 
raire. Les listes, qtii sont tronquikis et falsilièes, accordent à peti près tout ce 
qu'on leur demande. D'un autre côté , les calculs qu’on a tentés d'après les indica- 
tions de certains phénomènes célestes manquent de base et doivent aujourd'hui 
être écartés du débat *, et la question restera indécise jusqu’à ce que les monuments 
originaux nous aient fourni les moyens de reconstituer chronologiquement les der- 
niers relies de la MX' dynastie, ceux des nombreux Kamsés de 1a XX', et ceux 
des grands-prêtres d’.Vmmon qui forment la XXI'. Les documents que nous possé- 
dons sont trop incomplets et trop peu décisifs pour que nous ne nous contentions pas 
d'une approximation à un siècle près. Il n'y a pas non plus à attendre de résultats 
précis de l’étude du monument généalugi<|ue de Numhetra. Ce fonctionnaire avait fait 
graver à llammamat, où il se trouvait avec son père Ahmes-sé-Xeitb en l'an 14 
d’.Vmasis , une liste de ses ancêtres ‘ remontant à Xeferhotepra , prophète d'.Vm- 
mun , commandant d'Iléliopolis (ou d'une autre Ville du Soleil), intendant des tra- 
vaux de la Haute et de la Basse-Égypte , et enfin | , x~r , ou officier. On a 
voulu identifier le fils de ce Neferhotepra , nommé Bakenkhons , avec le Baken- 
khons qu’ont fait connaître les dissertations de .M. Devéria et de M. Lautb sur la 
statue de la Glyptothèque de Munich. Mais il y a lien de remarquer que Nuinlietra, 
qui étale ainsi complaisamment la longue série do ses ancêtres . se garde bien de 
ni'îgliger la mention des dignités dont ils furent investis. .Aussi notc-l-il avec soin les 
fonctions que deux d'entre eus exercèrent dans le sacerdoce d'.-Vmmou , qui occupait 


< élude sur la 8<lrle des nais, etc., ulileau Vtlt. 
s llisloire d'égvple, p. SSt. 
a KeeiOgsbuch , Tableau des dynasUes, p. a. 

* Voir Mél. Ésyp. II î Les levers de Sotbis . 1ère de Mênotre ; l’Èrc des Renaissanres ; l'Éclipse de 
Tlklal II ; Rainses et Pilboiu. 
s OeuLui. III , ns , U cl S. 
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un rang prépondéranl dans la hiérarchie. Nous apprenons ainsi que le sixième an- 
cêtre du Hakenkhons de la liste fut successivement deuxième, troisième, qua- 
trième et premier prophète d'Ainmon , et que le père de ce personnage fut aussi 
prophète «l'Ainmon. Ces titres sont cités les premiers comme les plus honorables; 
ceux d'intendant général des travaux et d’ofTicier ne viennent qu’aprés. ür, la liste 

ne donne à Bakenkhons que les simples litres de ^ iip k"t, inten- 

dant des travaux , et celui de ,\"t. Ce (vorsonnage , dont l'oirice ne s’étendait pas à 
toute l'Égypte, comme celui de son père et de plusieurs de ses ancêtres, n’était 
donc i|u’iin assez modeste fonctionnaire , qui ne fut jamais appelé à aucune fonction 
sacerdotale. Jamais, à coup sur, il no fut premier prophète d'.Aramon, car celle 
dignité si élevée, la première de toutes peut-être après la royauté, n’eùt pas été 
passée sous silence |>ar son vaniteux descendant. Vouloir, sur la seule conformité 
de nom, identifier ce simple directeur de travaux avec le nohle chef, intendant des 
projfhftes de tous tes IHeux , premier prophète d'Ainmon dans Apnu (le temple de 
Harnnk ) , c’est, ii mon avis, céder beaucoup trop facilement à la passion des solu- 
tions chronologiques. Il faut laisser complètement de côté le rapprochement pro- 
.posé, qui ne saurait supporter la critique ; l’on peut donc se dispenser de supputer 
l’intervalle que peuvent occuper vingt-deux générations cbnséculives , dont nous 
ignorons complètement le point de départ. Mais si ce calcul était h faire , Je serais 
de l’opinion exprimée |iar M. Devùria, qu’il est convenable d’élever notablement 
la moyenne des générations. A toute époque, les conditions sociales ont influé sur 
la durée de la vie ; aussi faut-il se garder d’appliquer les moyennes générales aux 
supputations <lnnt les éléments appartiennent à des classes spécialisées par leur 
position et par leurs conditions d’existence. Les populations asservies au travail 
devaient, dans l'anliquilé surtout, être exposées à une mortalité relativement 
grande ; ce n’est |>as non plus chez les souverains qu’on trouvera une moyenne- 
élevée : 

O Sine Cffde et vutnere pauri 

» Desrentiunt reges et siéra morte Igranni. » 

.Mais les hiérngrammatcs, auxquels on peut assimiler tous les hauts fonction- 
naires égyptiens, civils cl sacerdotaux, étaient cités chez les anciens comme une 
classe d'hommes dont la vie dépassait la limite commune ; il en était ainsi des 
interprètes des mythes religieux chez les Assyriens et chez les Arabes , de même que 
chez les Brachmanes et chez les Mages '. 


1 Voir Lucien de Satnosater . Eremples de longévitit. 
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En déAnilire , il (aut renoncer à tirer dc.s momunent.s égyptiens un chiffre de 
i|uel(|iie précision ; nous ne serions guère plus avancés si nous acceptions déci- 
dément Hamsès II |Hiur le pharaon qui opprima les Hébreux, après avoir fait éle- 
ver Moïse car les calculs auxquels les chiffres donnés |iar la Bible ont servi de 
base varient singulièrement dans leurs résultats. Miss Fanny Courbaux- place 
TExode à l’an 1291 avant notre ère; d’autres, à 1491 , 1515, et même 1GC7. 
I.'étutle approfondie de ces divers systèmes conduirait probablement b quelque 
nouveau système tout aussi peu certain que les autres. 

Quoi qu'il en soit, rindétermination ne dépasse guère un siècle, et nous sommes 
certainement dans le vrai en admettant que les quarante-cinq dernières années 
du règne de Kaiusï^s II, époque correspondante aux évènements racontés par le 
papyrus .\nastasi I, lomlienl, au moins en partie, dans le quatorzième siècle 
avant notre ère. 

* Voir, à ce propos. Mélanges égvpt- H : Ramsès et PUbotu. 
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Comme nous l’avons dit It la Section II , le papyrus Anaslasi I est divisé , par 
des rulirii|ues à l'encre rouge, en dix-neuf sections ou chapitres. Chacune de ces 
sections correspondait probahlement à une lettre du scribe, mais non pas néces- 
sairement à un sujet distinct , car il existe certaines liaisons entre quelques-uns 
des chapitres consécutifs ; notamment, le voyage qui fait l’objet principal de mon 
travail ocqupe les cinq dernières sections. L’ensemble du papyrus est adressé par 
un scribeà un personnage de rang supérieur , qu’il traite avec une grande déférence, 
mais dont il discute cependant les levons et les conseils. Le manuscrit ne nous livre 
pas le nom de cet impartant personnage ; celui du scribe, qui se trouvait écrit à la 
ligne I , planche â , a disparu dans une lacune ; mais il nous reste le nom de son [lére 
üunnefer, d'.Abydos, et celui de sa mère, Taousor. D’après les mentions un peu 
effacées du contexte , celte dernière était attachée au culte de la déesse encore assez 

mal connue , , Baris ou Balis, que les Égyptiens paraissent avoir 

empranlée , comme .Aslarlé , à la mythologie syrienne. On peut en effet rapprocher 
Bahs ou Baris soit de la com|>agne d’et»*, d’après Sanchouialou , soit de 
la Biùat; du même historien , que cite aussi llésychius sous la forme iieaSu. C’est 
à cette déesse que la ville de Byhlos fut donnée par Kronos '. De même qu’Astarté 


< Sanchonliton , Ed. Orelllus, p. 37. 
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el AnaU', Balis remplissait dans le pautliêun égyptien un rôle funeste, ix calen- 
drier Sallier note au 20 du moisd’Atliyr la fête de la sortie de Ualis; c’était un jour 
néfaste ; l'enfanl né ce jour mourait d'une maladie contagieuse Taousor était 
également prêtresse de Basl, Tune des formes de Paclit, la déesse-lionne, dont l’un 
0 

des litres ordinaires est — T ST==t> 'I® Onkli-To ; or, ce même titre est 
aussi l'un de ceux de Balis. Onkh-To, ainsi i]ue l’a constaté .M. Brugsch, c.sl le 
nom d’un des quartiers du Meiupliis. Toutefois, la mère de notre personnage exer- 
çait .son sacerdoce dans une autre ville de la Basse-Égypte , MJ, o. dont .M . Brugsch 
a trouvé le nom en rapport avec Tune des hniirlies du Nil. 

Pour remplacer le nom qui nous manque , nous adopterons le litre de .Mohar , 
sous le(|uel notre (H'rsonnage est généralement désigné dans le récit de son voyage , 
et ipie nous expliquerons avec le texte qui nous le fait connaiire. Pour la clarté des 
explications que j'ai à donner, il est indispensable , en elTet , de trouver un moyen 
facile de distinguer Tanicur du manuscrit de sou correspondant, qui en est le héros; 
le premier sera donc le serilie, et le second , le Mohar. 

Le .\lohar, personnage consiilérable , souvent chargé d<‘ missions officielles qui 
Téloiguaient de l'Egypte, enireleiiail avec le scribe, sou disciple, uue correspondance 
suivie et volumineuse ; le scribe était chargé d’analyser et île résumer les comniu- 
iiiraliuns de son supérieur, apparcmmeiil dans le but de leur donner une forme 
littéraire en rapport avec le goiU de Tépoipie, et aussi de leur procurer de la publi- 
cité. Mais le style du .Mohar, bmirsouflié, énigmatique, parsemé de formes et de 
mots étrangers , rendait la téchc fort difllcile ; aussi les plaintes du scrilw se n»pri>- 
duiscnt-elle.s à chaque instant. Il est toutefois bien regrettable que Tnnivrc du 
Mohar ne nous soit pas parvenue et que nous en soyons riHliiits aux courts abré- 
gés de son critique. 

Quoi qu’il en soit , les écrits de notn; scrilie (laraissent avoir obtenu du succès 
parmi ses contemporains. l!n fragment de pierre calcaire, trouvé à Gournah par 
M. Caillaud , porte un texte hiératique qui reproduit une partie de la cinquième et 
de la sixième section de notre manuscrit ‘. L’écriture porte , comme celle do pa- 
pyrus , le caractère propre au type graphique de Tépoque des Ramessides , en sorte 
que les deux documents sont à peu prés contemporains, l-e fragment est entier, au 

* Voir Pap. loag. Harris, p. &T. 

^Sallier IV, pl. 4, 6, pl. 8, K; p|. I5, S«t 9. Sur la Conioffion annuelle, voir Mélanges 
Égypt. i . p. 99. 

> Oaillaud , Voyage h VOtme de Thébes , Paris , 1869. pl. 1 . 1. Ja reproduis sur la plaiich*: III le 
leste donné par cel oslracon cl le texte correspondant du papyrus. 
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moins dans sa partin inférieure, puisqu'il se lemiiiic par la memioii de l’envoi qui 

en fut fait par un flalicllifére royal au poliarque, préfet du pays ^ I | ) ■ 

Or, il ne comprend pas de texte complet, ni dans la rinipiiémc, ni dans la sixième 
section ; comme les mots écrits en rouge y aliomlent , il y a lieu de |ienser qu'il 
avait pour otijel de signaler, et peut-être même de corriger , des erreurs dans les 
jiassages correspondants d'nn exenqilaire possédé par le |>oliarque. Nous y trouvons 
en effet des variantes utiles, et même la correctiuii d'une erreur importante, celle 

du mot P O P O 1,1 ,qui n’a aucun sens, eu P m, n^réalim , rejoiiisiiime. 

Comme ou le voit, il ne s’agit point ici d'une communication faite par un scribe à 
l'un de ses disciples, ni, du devoir d'un écolier, écrivant de mémoire ou sous la 
dictéode son maître , comme c'est le cas pour un assez grand nomlii-e des papyrus 
de Londres et de Lcide ; l’on est donc bien fondé à conclure que les écrits de notre 
auteur avaient excité l'attention du public éclairé de son temps. 

Du reste, en passant eu revue le contenu des quatorze premières si;ctions, je 
ferai ressortir les circonstances qui justifient et roniplétent les données générales 
que je viens d'exposer. 

^ I . ÜC r.OM.MKNCEUE.NT A PLA.SCHE i , LIU. ti. 

Cetb' section consiste uniquement en une épilre laudative adressée jiar le scribe, 
auteur du manuscrit, à son héros, que nous avons nommé le Mohar. lue traduc- 
tion partielle donnera une idée de ce genre *le coni|)usitiuu : 

» Scribe d'élite , au cœur ample , éloquent ; c’est une joie d’être auprès de lui 

> lorsqu’il se fait entendre; artiste de la langue divine, il n’ignore rien; il est 

• distingué par sa vaillance et dans les oeuvres de Safkh, l’esclave du seigneur 

• d'Hermopolis (^Thoth), dans le cabinet des livres ; professeur actif dans la chaire 

> des lettres ; le premier de ses compagnons, au premier rang de ses concitoyens , 

• le clief de sa famille ■> 

lai phrase suivante caractérise l’éloquence douce et persuasive du .Mohar ; 



iip iiHU II |Mi-(| TltOov II nniiii 


• Tuiil ce (jiii sort de sa bouche est tnauju' dans le miel. • 

I ComffoiRdanl de la ritte et officier du fuiys. 

I X (léfatil (tu pbonSliqiic cgyplicn dont jo ne suis pas certain , j'emploie Ici le nom copte du mici. 
Pour l'opêralton de tremper iiuelnue chose dans le mùl , voyez Pap. médical , pl. a , I. li. 


Digifized by Google 



SrtMMAlHE Ül' CONTEXIJ. 


aa 

Plus loin le Mohar est nommé valet île Sa Majeeti', sfrriteMr ilu Seigneur roi/al , 
renilani îles sereiees au Chef suprême; mais ces espressioiis ne désignent aucune 
fonction particulière ; elles nous apprennent seulement que notre personnage était 
au service du pharaon. 

Le Mühar avait atteint une vieillesse avancée lorsque le scribe lui adressa cette 
composition ; c'est ce ({u’on peut inférer de la phrase suivante : 

TOV 11 KÎK? ' ... IIA KAT-<| . 

dans laquelle la vieillesse du Mohar est comparée ii celle du roi. 

La section se termine par la légende de l'écrivain : 

« Lescribe (lacune), fils d'Oimnefer , liAhyilos Ma-ti, fils de la dame Taniisnr , 



§1 2. Pla.vchk 2, un. 3 a uc,. 7. 


Ici le scribe donne un nouvel essor à sa verve louangeuse : 


n II rend hommage à son supérieur le scribe roval, commandant de braves 

■> soldats, coeur d’élite, bonté merveilleuse Il n’en existe pas de pareil k lui 

» parmi tous les scrilms; tout le monde l’aime : il est agréable à la vue, gracieux 

• comme la fleur, l’amour du public. C’est un scribe universel? Il n’ignore rien : 
» éloquent dans scs répliques, pour rencontrer l’approbation ; spontané, large de 

• cœur, aimé des hommes , la joie des multitudes ; le surveillant de l’iniquité. • 


La phrase : o 


O tk O L. 

■ , il rend hoimiMije 

h Sun maître, a pour sujet , pronom de la troisième personne du masculin , qui 
représente forcément le personnage nommé à la fin de la section précédente. Cet 
arrangement nous démontre <|ue ce nom est celui du scribe et non celui du .Mohar, 
son supérieur, à qui appartiennent au contraire les titres de basïliroi]rammalr et 
de emmiMiulaut de Irnupes, mentionnés k la suite. Ces indications n’ont pas 
encore une grande précision, car il y avait des basilicogrammates dans le sacerdoce 
aussi bien «pie dans les services civils et militaires. Il est probable que le titre de 
basilicogrammate ou scribe royal constituait surtout un grade scientifique et litté- 


( PA(i. iiug. Harri«, p. 11&; gloss. N* S6T. 

* Ce phonétique n'esl pas loQl-^à'fail certain 
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rairo, comme par eiemple ceux de bachelier ou de docteur, et s’acquérait à la 
suite d'eludes spéciales , réglementées pour former des candidats aux fonctions éle- 
vées de l’État. Celui de , commandant de soldais, implique 

bien l'idée d'un commandement militaire (comparez le copte tmi , jiibere) , mais il 
ne désigne pas un graile délini dans la hiérarchie des officiers de l'armée. 

i 3. I'aGB 2 , Lie. 3 , A PAGE i , LIG. 5. 

O chapitn" est criblé do lacunes , dont quelques-unes sont assez considérables 
pour rendre presi|ue impossible une traduction régulière. On voit ccfiendanl qu'il 
.contient une longue série de souhaits, adressés i«r le scribe au .Midiar, cl concer- 
nant |irinclpalement le bonheur de la rie future. 

Le scribe entre en matière par la formule ^ P oiii,-k h-csa-k 

<:iiB-K, la rie, la mlcHril^, la mnl<‘, ipii forme en égyptien une ap|iellalion d’ex- 
cellence, coniine nous disons aujourd'hui : foire Aticsse , Voire Excellence, Votre 
fieiijnriirie. Voici ce que je puis distinguer dans les parties conservées du texte : 

• Ta Seigneurie point de contrariété pour toi ; que les choses de ta vie 

» soient des aliments délicieux; que les triomphes sollicités (par loi) s’assemblent 

■> à la porto de ton chemin ' 

» Contemple l'éclat du soleil ; que ta vio soit (longue); que tes dieux te soient 

• propices ; qu’ils ne s’irritent pas ; qu'ils te présentent ta récompense après la 

• vieillesse ; sois oint des essences de la double Vérité lorsque tu entreras h la 

» station de la Terre occidentale ; tu le mêleras au cercle (des élus) , et ils te pro- 
“ clameront justifié; établi auprès d’Ounnefer do Tatlu dans Abydos, devant les 
» deux dieux 

* 

• Contemple le boleil au commencement lorsqu’il ouvre l'anni^; que tes (chairs, 
» tes membres), ta télé et tes os te soient réoiganisés ; surs de la région cachée. 

• N'y sois pas détroit ; que le Nil céleste (baigne) ta demeure ; qu’il arrose ta 

I* voie ; qu'il croisse de sept coudées auprès de ton tombeau ; assieds-toi sur la 
■> lèvre du fleuve à l’instant du repos ; laves-y ta tête et la main ; qu’il le soit 
» donné des pains d'IIalhor et des breuvages 


^ C'est-à-dire, au-étetrant df toi. 
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» Qh’cIIc liumecle ton gosier Sois justifié 

• an haut du ciel Ne sois pas anéanti Que ta forme soit 

. entièrement celle d'un dieu • 


Nous retrouvons dans ces fragments quelques traits d'uii (métique tableau du 
bonheur réservé ans élus du ciel égvptieii ; l’onde pure, les parfums, les mets 
esquis , la société des justes , la vie divine en nn mot , telles sont les douceurs de 
ces campagnes élyséenncs, où les mânes n'élaieni pas forcés de résider continuel- 
lement : 

O Mulfi certa domu*; iucit kabihmw ojtacit; 

» lUparHntqtte toroi tt prQta Ttctntia rivi» 

* tncolimus *. • 


s i. l’ACE i. Etc. 5, A rAüE 7, uu. i. 

La multiplicité des lacunes nous forcera à passer sous silence la plupart des 
mentions (jue contenait ce chapitre étendu ; nous y relèverons cependant quelques 
mentions utiles pour l'appréciation des rapports qui existaient entre le scribe et le 
Mobar. 

Les trois premières sections n'étaient guère que des formules de la polites.se nfli- 
cielle eu usage à l'époque, à l'égard des grands personnages. Dans celle-ci, le 
scribe entre enfin dans un sujet particulier. Celte évolution est annoncée pr la 

formule i| \ .'"r, en copte ko c.asi , antre parole, qu’on rencontre fré- 

quemment dans les documents épistolaires ; elle annonce toujours que le rédacteur 
va changer de sujet. 

■■ .\ulrc sujet ; Ton écrit m’est prvenu à l’heure du repos de ma charge. J'ai 

• trouvé Ion message ; j'étais assis sur le cheval qui m'ap|>artienl ’. Tu le réjouis, 

• tu es dans l'allégresse ; tu le prépares à me renvoyer à ton cabinet, pour voir 

> tes écrits, ie trouve qu’ils ne sont point un agrément , qu'ils no sont point à goû- 

• 1er. Tes jdirases sont embrouillées , c'est une perplexité ; toutes tes paroles sont 

• renversées; elles ne rendent pas toute ton intention. > 

C’est ici , on le voit, que le scrilie commence i se récrier contre le style ambigu 


1 Virgile, .E».. ut. ri. 

a l.iuérali>niciu , gui «t de nia main. Celle plirase cal probablcmeol iin iliclon exprimani l'iilt'e : 
faire quelque chose il sa amrenawe. 


Digitized by Google 



SOMMAIRE Dl' COXTEM'. 


<lu Motiar. Jp crois devoir discuter le dernier paragraphe de re passage important, ' 
dont voici la transcription : 

=jr„:. w= ! i.-â^ 

• iai“k xci ;?jbiiiiov, un ?i XT*v k 

Tea phrases sont bromUées , cela tut ftour intriguer. Tes parûtes 

- 1 ^ 1 Pm 

iiiiH nii nii c"tov .vn <;l)piov"K iiiio 
toutes rentersées , non elles nrmmjenl ton intention tonte. 

__ â , xoc , signifie maxime, sentenee , pr&epte , et , dans un sens plus général . 
"l'hrase, arranyemmt de iiwts. Les maximes du livre de Plah-hotep sont appelées 

——^1 : iâî<=>'> phrases de bonnes paroles, c’esl-à-dire. hmnes 

miixiines , Inns préee/ites. Dans le même ouvrage , les mauvaises maximes sont nom- 
mées ^ __ , SC j,c. 

X I 

O e I > "iBnov , tni’ler , mélanger , runfomlre,. Ce sens est démontré 
par des exemples décisifs. 

l'n amulette devait être (leinl avec diverses substances minérales : x i 

9 — a 

I I O \\ .• , mflées avec de Ceaii d’.VsTi *. Certaine préparation médicale était 

édulcorée avec du miel : :on>iuv ;i uniio ’ ; une autre était mélangée avec du hak ; 

J x ^ $ Q .dO 

O ^ I Xc m “■ Parmi les poissons de la demeure de Kam.sés, il y avait des 

Bons mm arec des Hebas, j^T '^î ““J Tfi ! Î J i 

P-nliii le calendrier Sallier nous apprend , dans les mêmes termes , qu’au 1 9 du mois 
de Tobi la contagion annuelle se mélangeait à Pair*. Celle idée de im'Iange, d'in- 




I Pap. Prii(K«, pl. V. I. 6. 
i ToüU». cb. 100. 4. 

i Pap Hédicai . p. 2 . 1. 3. Coniparei . page* 31 ci'dâvam 
4 Ibid., p. 9, 1. 4. 

^ Pap. Ana&i. III . p. 3 , i. 7. 

s Pap. Sallier H' , p- 14 , 1. 9. Vo^ez Mélange9 l^gypt- I . p. 39 
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limité , paratl avoir amcnù colle do coinimgnon, toisin. Du proDcnr de poissons il 
est (lil que , s’il ue fait pas attention au fleuve , 


f U est) comimt/mn avec les crocodiles ou mêlé avec les crocodiles. 

La variante , ïib't, muiitre que la nasale pouvait dis|taraitrc , ce 

qui arrive dans lieaucoup d'autres tuots. Nous sommes ainsi conduits à rapprocher 
ce proupe du copte “ibm|> , ;‘i<J>np , soriiis , iiroximiis, jiarliceps. Coiiqi. K.VTAd>pii+ 
liTirroiioi ii;'it|’iip oiiiiika'i'; siculieslis socii /mssionuin , et l'espressioii du Livre 
de Jüb.rtjV' '/V, sociiis sirulhionum. 

"II. signifie de même, pareillement , ainsi; le sens peut être coupe' 

avant ce mot, ou bien mi ne sert qu’ii fer "iniiov à son complément, qui est or- 
dinairement amené par les prépositions i , ou t — •. Deux sens sont consé- 
quemment possibles ; Tes phrases sont confondues, et cela même est iiour ik|a, nu 
bien ; Tes phrases sont mélangées de telle sorte de iii|a. 

La difllcullc git dans le mot iiqA , qui est ici déterminé par le 

signe du croisement et par celui du chemin , mais qu’on trouve aussi avec le déter- 
minatif du mal. Ce groupe n'est pas trés-commuii ; nous le retrouverons dans notre 
papyrus, à propos d’une expéilition militaire, qui avait pour but de ch.àtier ; 

« J r- â 1 *< torlueiu récoltés. Le sens , qu’il n’est (las très- 

facile de préciser, roule sur ridré désordre, complication , irrégularité , per/ileTilé. 
Comparez le copte iiu<)t, flectere. C’est avec celte acception que ti«|AT est em- 
ployé dans deux formules magiques contre les maux do télé : 

• Êracue, caisseau secret ; éracne, vaisseau secret de cette tem/ie, « . ■'fe* 1 


» il ç , les désordres i/ui ont traversé un tel, fils 

n d’une telle » Dans la deuxième formule, on lil immédiatement après l'invocation : 

IIC|AOV IJ .X'A-TOV UM UtC II UII't’ 

Désordres agani traversé un tel , fils d’une telle. 

I Pnrrnis Sali 1er 11 , pi. 8, 1. H. 
a CoriiiUi. II , 1, 7. — 3 Job, 30 . s». 

* Aiiasl. 1 , p. 17 , 3 . — s Pap. Hlèral- Leide 1 , 3JS , pl. ISl , III , V. 

O Pap. Hl^r. I.eide 1 . 3JS, pl. 151 , IX , dernlOre lisiiu. C'val idctiu,|ueitieiit la même phrase que 
les blêrojlxpbes cllês , A cela près qu’il o’y a plus de signe cir.veé après ik|AV. Cl. Todib., cb u» , t. 
4 : cb. ISO , S , 3 i Brug.srh , Genj , Band lit , listes de Ptolèméo XIII. 
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SA, signifie 4 iracers, traverser, pénHrer , envahir, lin lexlc pré- 
cis nous montre qu'il était usité pour exprimer l’envahissement d'une personne par 
la maladie ; c’est l’une des recettes du papyrus médical de Iterlin ; 

« Herbe balai de taureau et vin; boire ; à faire à la personne 1"^ : e 




H T SA cov iicAi , ifu'a envahi le :\nsai'. • 


Si le mot propre nous fait défaut , nous ne pouvons toutefois nous égarer dans 
l’intention générale. Le scribe se plaint que les phrases de son correspondant sont 
mêlées de tournures irrégulières, conipliqiu'es, .ambiguës, ou bien qu’elles sont 
mélangées , embrouillées et causent cle li perplexité. 

Au surplus , le texte consécutif rend manifeste l’idée de l’écrivain : Taules les 

S ^ 


IHiroles , , mnl renversiSes. Le groupe ’i n . nu, copte iiooiio , verli , 

ruiirerli, jierversas esse, a un déterminatif qui parle aux yeux : c'est une barque 
retournée sens dessus dessous. Nous savons, du reste, que ce groiqie s’em- 
ployait en égyptien aussi bien au figuré qu’au propre. Repoussée dans scs avances, 
l’épou.se d’.Anepou avait accusé Baïta, son beau-frére, d’avoir voulu attenter h son 
honneur. Lorsque Baïta s’explique sur cette accusation, il rétablit la vérité 

des faits et ajoute ; — Ht sa _a i V ^ o e ri^i . !)P mpA mua 

r.ov II KTijcrc , cois , elle a relournd cela en autre chose 

La conséquence de cette manière embrouillée d'écrire, c'est i/ue les paroles u'ej-- 
primeut-jMis luiile Tiulenliun de l’écrivain. Cette pensée est nettement rendue par la 


r JS-i 

dernière phrase du texte analysé, car — l n . so. ,a le sens d’arrnnÿcr, orj/n- 

niser , et , soit qu’on le fasse dériver de. fait, étal d'élre, 

inientiiin, ou qu’on le compare à .qui vient de pii. savoir, 

représente toujours l’intention de celui qui écrit, les choses qu'il veut faire con- 
naître. 

J'ai insisté sur ce passage , parce qu’il nous est d'un grand secours pour com- 
prendre la véritable portée de notre manuscrit. C’est au surplus tout ce que l’état 
de mutilation de la quatrième section nous permet de comprendre un peu claire- 
ment. .\utant qu’on peut en juger par un petit nombre de passages encore lisibles . 
le sujet se rapporte aux travaux littéraires des deux iiersonnages ; divers écrits y 


( F^p. Méd. Rd. Brugseb. pl. 9. lig. 7.8; iiACJU » ronip. W 90 ;. 
^ Pap. d'Orbiney. pl. 7, 6. 
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sont moniionnés, cuire .tolrcs une série de sis livres, une auire de dix lettres. 
I).ins le cours du clia|iilre , le scrihe revient encore sur l’obscurité du style du 
Moliar. l’.ir exemple, à propos d'un ordre donné pour la distribution des vivres 
à des gens de guerre , il s’exprime ainsi ; 


Tl|Tl><IV 


tjp-ov 


Te> 


ordres (élaionl) non ih faisaient apftn^rier ens ; 


US - 


l|)ll>V Cl»l BV Op“<| CtOTII 

firent ses snhordonnés hs sourds ; il ne romprit }>as. 

O O A - <l''® trouverons plus loin sous la forme oo^. tIiti, , est 
le (bénie antique du copte to? , luritare, perlurhare, dont on connaît aussi 
le fréquentatif To? rî, roeTioe; de là provient le mempliitique ( uot )oui?on? , 
iliffiaillas. Les exemples que l'analyse de notre manuscrit nous fournira suffiront à 
démontrer cette .acception. Je me bornerai à une citation empruntée à la descrip- 
tion d'une saison mauvaise, (lendant laquelle le soleil parait mais ne brille pas , 
l'hicer rient en éW ; 




0*1 

ZT^aQl 


iCb X \ 


O O -Al 

ARCIT^OV l|IIJ>’OV HllIieO'i' OVII-t'OV TI>TI>0V 

lei's moi» deriennent rétrwjrades , les heures confuses uu diffeUes. 

Plus loin , ie scribe rappelle au Mohar sa qualité He graimnate. commandant de 
soldais, qui doit se faire comprendre dans tout ce quUl dit ; ensuite, et après quel- 
ques phasc^ compliiuenleus4?s, il ajoute : 

I O € 

cI>P“a tov p tat (uurii c"t 
préftaré fxmr le faire comprendre. 


.y. 


csa 

TA IIA KIV MK TAI-K 

Je l’envoie ton livre 


(1^ 




Nnus avons ici une Constatation du travail de révision que le Mobar Imposait à 
son disciple cl que celui-ci trouvait si diflicile à exécuter. La lin du chapitre est 
encore relative au même sujet , car c’est à ce labeur analytique que le scril>e parait 


< An«M. I , pl. G . lig . 4 et SL*q 
s Ana$l. IV , pl. IM. Itg. 
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faire allusion dans la phrase suiraule, dont le commeni.-eineiil se perd au milieu des 
lacunes : 

--îwi 

Tt ?mi Tun A tIA TT |>III1-TA |> l>l> Il (tlUI|> 

Plart^ sur wim doitfts comme un <‘crit ; assujetti au cou d'un malade , 

ÜVp;‘l CT U. . . . BY ipi A BKA • TA II II 

il V (temeure f toujours). Je ne me suis jm désistf^ riV7r« attaché au 

zcuasv M ll.u A ll»‘llOV 

Hetmnu rfe mon sceau. 

\nlre ccritain fait ici parade de son incessante assiduité au travail dont il est 
charité ', il emploie à ce propos une comparaison curieuse , lorsqu'il explique que 

ce labeur adhère à se.s doigts comme un écrit, a t *ou il'iin malade. Les 

anciens h'gv ptiens avaient elTectivement l'habitude d'attacher au cou des malades 
des écrits roulés sous un petit volume. Le Musée de Leide en n'iiferme (dusieiirs 
spécimens, encore munis de leurs liens. De semblables rouleaux étaient aussi por- 
tés par des gens en bonne santé, dans un but de préservation, ainsi qu'on le voit 
dans l’un des papyrus hiératiques du même Musée , où se trouve la formule d'un 
talisman de cette espèce , destiné à être atbiché au cou , et par le moyen duquel la 
personne était garantie de la contagion et des atteintes de la mort'. On plaçait pa- 
reillement au cou des morts des amulettes de plusieurs sortes, ilont le Itiluel fiiiié- 
nvire fait connaître les formules '. 

La dernière phrase est allégorique : c'est comme si l'on disait île nos jours : Je 

uni fias cessJ it’expéJier îles telires. Il semble que le liquide nommé ni, 

ec!OA«»v, ait eu quelque emploi pour la fermeture des lettres missives; peut-être 
servait-il à humecter l'argile dont les Égyptiens faisaient usage pour sceller leur 
correspondance. Ce même li<|uide était d'ailleurs fort employé en médecine ; il en- 
trait dans la composition de hrctivages, de clystères, etc. l'ne recette du papyrus 
médical prescrit d'éteindre des charbons ardents dans le hcssaoii et dans l'urine , 
pour les faire servir à une fumigation ’. 


1 Papvrus Hiérat. Leide 1 , 346 , pi. 130 , Us. 3,3. 
i Vuyej Tüdili.. rtl. 155 , 156 . 157 . 1.58 . ete. 

3 éapvnja Médical, pl. fi. tig. I. 
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I ■>. l'AÜE 7, LIG. 4, A PAGE 8, LIG. 7. 


Xou.s avons, dans la cinquième section, la lettre d’envoi qui accompagnait le 
travail du scrilic : 

• Je le renvoie une copie sur papyrus neuf ; ii commencer du premier chapitre 
» jusqu’à la fin , elle est remplie des phrases de ma lèvre ; je l’ai faite tout seul ; 

> personne u'ètail avec moi. Pur la majesté du dieu de Talion et de Tlioth , j’étais 

• seul; je n'ai appelé (lersoune pour l'examiner. J’avais à traiter avec loi plus de 

» dix circonstances ( qq, en , rices), cl je le répète ce que tu as dit, chaque fois 

• à sa place, en quatorze paragraphes. Ton livrc'qui remplit des rouleaux 

> nombreux , je t'eu distille le choix • 

Ui nature des rapports établis entre le scribe et son supérieur ressort encore 
nianifeslemenl de ce paragraphe, qui mentionne positivement le travail d’élucida- 
tion ainpiel il se livrait sur des productions littéraires étendues et confuses. 

Dans ^ ^ I P » i)Cf|-A UK iiiiA-Ti-cT, je te rmvote m» 

\Ktreil lie ceia , je. t’en renvoie une copie , il y a à remarquer la funotion de A UJl. 


ivpoiisitT, rijmMur, renroÿer^ rejasser', et 


teille. I,i; mot ua-ti, signifie, fomfiie . de mène , pareillement , et aussi une 

riipie, comme on le voit an papyrus de Berlin I , lig. 178 ; Eol ^ ■ 

inpir de l'ordre à moi ap/wivd. ciiotu, similis , (varait dériver de ce radical. 

I.e groupe ellacé où j'ai lu : papyrus neuf , peut être rétabli par comparaison 

avec les expressions du Rituel : ridume neuf', 

neuf'. 

Nous noterons encore l'expression j \ i l'R- de ma Me , loul 

.seul, dans laquelle est paragogique , comme ko en copte; par exemple: 
.'■i.xpvi III KH o-.-vop o'.-iiiii , les chiens mauijerunt. Il faut bien se garder d'attribuer 
toujours à ce signe la valeur de pronom de la deuxième personne. 

Il est assez curieux de constater qu’à partir de ce chapitre il nous reste préci- 


y, UH fac-similé, une chose pa- 


I Pap. Map- Harris, Gloss., n*>7ii3. 

V Tudtb., cil. 161,0. —1 Ibtd.. cb. 119, S. Camp. cb. 133, 11 , 131, ». 
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sémont quatorze sections dans le manuscrit. On pourrait en induire que la copie 
annoncée se référait i ces quatorze divisions. 

C’est dans le cinquième chapitre que se place le commencement du duplicata 
Caillaïul , dont les pauniers mots sont : Mon dieu Tholh est dem'h-e mm comme 
un bouclier. I.'écrivain .semble faire rajiologie de sa naissance légitime ; il émet 
l’espoir qu’il sera enterré à Abi/dos, daim la tombe de son père ocir ses conciloÿens 
dam Tosar. Le sens de la lin est obscur. 


^ fi. Page 8, uo. 7, a page 10, lig. 9. 

Dans cette section le scribe répond il des accusations de paresse que lui adres- 
sait le .Mohar ; mais il insiste moins sur son propre zélé pour le travail , sujet dont 
il a parlé dans les chapitres précédents , que sur la possibilité qu’il y a do faire sou 
chemin sans s’astreindre à l'ordre et à l’assiduité. .4 cet effet , il on appelle à 
re.vemple de plusieurs de ses contemporains , que leur mani|uc d’activité et même 
leur inconduite n’ont pas empêchés d'arriver aux honneurs et à la fortune , ni même 
de conserver la santé. Des lacunes et certains points de dilTicnlté rendent conjec- 
turaux quelques passages de la traduction que j’essaie ; mais l’essentiel est de saisir 
l'intention générale du texte, qui présente beaucoup d'intérêt pour l’étude des ma-urs 
de la vieille Égypte : 

<1 Tu me dis encore : Bras rompu , sans courage ! sois assidu comme un scribe ; 

> tu n’as pas su uti (seul) instant ce que j'ai fait à ton égard ; tu m’exhortes en 

> (lisant ; En est-il un autre qui , vioLant tonte 

« prescription, soit puissant de bras, riche d’autorité et fermement établi comme 
. Thotb? 

• .Moi, je m’appuierai sur toute espèce de dignitaires. Tu dis : Descends vers 

• moi (et je te dis:) 

• Je connais des hommes nombreux sans courage, aux bras rompus, cadavres 

• étendus et désarmés ; et ils abondent dans leurs demeures en mets délicieux et 
» en provisions. On ne peut contredire cela. Viens que je te fasse le [lorlrait du 

• scribe Boi. le flambeau du grenier public; il n’a pas travaillé, il ne s’est p.as 

• hâté depuis sa naissance ; tout travail actif lui est en horreur ; il n’en connaît 

> aucun ; il repose (commé) dans la tombe, et ses membres sont sains ; la crainte 

> du dieu bon ne le conduit jias. 


< Xons avons vu qu OaDnefer. le père de noire scribe , «ail en elTet d'Abydos. Cl. p. 33 cl-devanl. 
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t Tu es fatigué de Kasa, lu coDirôicur du bétail, un ama.s de paroles ' ; Je t'ai 

> fait Sun portrait et tu n'as pas dénié. 

> N’as-tu pas entendu le nom ü'.Vnien-Oualisou , l'un des magistrats du trésor 'f 

■ Il a Têtu cent ans, et il est encore assez robuste pour (fréi|ucnler) l'atelier et la 
. forge. 

• Connais-tu Naklit , ce sac à vini Ne t’a-t-il pas été agréable de cette manière 

> dix fois * 1 

> Je te parleraj aus.si du chef d'auxiliaires qui demeure à Héliopolis 

> magistrat de la Maison Royale: étant petit, c’était un chat; grand, il devint 

> bouc’ ; il est fort à l'aise dans sa maison Tu as demeuré chez lui. 

» N'as-tii pas entendu le nom de le glouton, qui se traîne par terre 

■ et ne peut se rassasier; déchiré , les vêlements tout en loques 1 A le voir le soir, 
I à l'obseurilé , lu dis : Un canard vaut mieux que lui ; et c’est un oIRcier, il s’oc- 

> cupe du plateau de la balance. Vois, il est alourdi! Il vient à toi avec une 

> dizaine de poids ', présentant des feuilles. Si lu souffles contre lui, Ini qui est 

> un oflicier, il tombera emporté comme un brin île feuillage. 

• Te parlerai-je de Oiiah , celui des parcs? Tu l’as chargé d’or trois fois. • 

Le scribe dédaigne de faire connaître les ridicules ou les vices de ce Ouah , à qui 
le Mohar avait fait obtenir, :i trois reprises , la récompeose ofliciclle de l’or *, c’est- 
à-dire, à la fois, honneurs et richesses. Du reste, les personnages passés en revue 
d’une façon si pittoresque avaient tous été personnellement en rapports avec le 
Mohar, qui est accusé d'avoir contribué à leur élévation , ou tout au moins de leur 
avoir été sympathique malgré leurs travers. 

Ces exemples frappants de succès non jusliflés par le mérite étaient d’une 
grande force pour la thèse du scribe. Aussi , pour ne pas dépasser son but , il se 
hâte de constater que son supérieur est dans des conditions bien ilifféreiites : 

« J’en jnre [>ar le soigneur d'Hermopotis, par la déesse Noliemouni , cl je dis : 

• Toi , tu es un bras puissant ; tu les abattrais 


1 LiU- l'ne brasiée de mot$. 

* Ccc) panit dit dan» une inteoUon iroDiqtiâ ; ou bien il faut supposer que le Mohar s'éUU amustV 
de cel IrrogDe. 


3 II ne reste qu une lettre dn nom da i’anJmal , A. Ce doit are 
d'antilope ; comparez le copte cro^c , eaprta, dama. 

*Cecl se rapporte probablement aux fonctions dn personnafie, 
i L'expression est ta loctuc qu'au papyrus d'Orblney . p. 14 , 7- 
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» Mapoii , mon niailre , rois , je t’ai retourné tes impotations violentes ; 

<1 je les ai adoucies. » 


I 7. IViE tO, un. 9, A PAGE 41 , un. 8. 

La .septième section roule sur la difliculté de resplication du prand mystère au- 
quel est resté attaché le nom du prince Hartatel, et sur la majesté terrible de ce 
mystère. C'est du chapitre 64 du Rituel qu'il s’agit, ou tout au moins d’une partie 
de ce chapitre. L’édition de Turin relate qu’il fut découvert à Sesennu (/fermoj«/is 
maijm ) , sur une brique de substance tiés-dure , de couleur jaune ? écrit en bleu . 
sous les pieds de la statue du dieu , c’est-â-dirc de Thoth. Le fait est rapporté au 
temps du roi Menkara. I.e prince Hartatef, qui faisait alors l’inspection des tem- 
ples, devint possesseur de ce précieux document et fit usage des formules sacrées 
qui y étaient enseignées; il l’apporta ensuite dans les trésors du roi, après en avoir 
vu le contenu. C’était un auguste mystère, qu’il ne fallait pas aborder si l’on ne 
s’était lavé et purifié, si l’on avait eu commerce avec des femmes, ni si l’on avait 
goûté de la chair ou du poisson ’. 

D’autres exemplaires placent cette découverte à l’époque du roi 
Uiisaphaïs , ce qui lui donnerait une date encore plus reculée*. 

la? papyrus l\de Uerlin’, qui appartient aux beaux temps du second Empire , 
nous offre une rédaction écourtée, mais d’un style très-correct, du chapitre 64; 
l’histoire de la découverte y est relatée d’une manière différente ; • Ce ehafiilre 
« fat livueé ilaiis les fnmlalinm d'Ami- Hannnu par le chef des maçoits du mur 

» d'enceinte, au temps du roi ^ C’est une comjtosition sipnholique Irès-mys- 

0 térieuse , qu’il ne faut m regarder, ni entendre ; celui qui la récite , qu'il soit lacé 
» et purifié, qu’il n’approche />as des femmes, qu’il ne manije i>as de chair d'animal, 
• qu'il ne mange d’aucÊtn poisson. » 

Il y a un curieux rapprochement à faire entre cette légende et celles que M. Dii- 
michen a découvertes à Dendera, et qui donnent à la fondation du temple de cette 
localité une antiquité à laquelle on ne s’attendait guère. Dans un corridor secret de 
ce monument, une inscription en deux colonnes, surmontée du signe qui désigne lu 

* Todlb. , cb. , lig. .*)0 et sqq. 

* Lepsius. Todtb-, Vorwort, p. 11. Voir cMevanl, p. 8. 9 Deiikm. . VI , liZ- 
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nomo lentjrile, dit en elTcl Irès-claircmeDt : /,a yrande (ottstriiclion dans Hun , 
renoucelani le muniiment, a été faite par le roi de la Haiile et de la liasse- Èijypte , 
Kheper-iiien-lla , fils du Soleil, seigneur des diadèmes Thothmès (Tholhmès 111), 
d’après lu troucaiUe d'anciens écrits du temps de Khnufou (Chêops) 

üaii$ une autre partie du même temple , un second texte rapporte à peu prés la 
même chose, et ajoute que la découverte de ces antiques écritures avait été faite 
sons le règne du pharaon l’api , dans l'intérieur d’un mur de pierres *. 

Si , du temps de Cliéops , des écrits de cv^ttc espèce avaient pu être déposés dans 
quelque cachette du temple, il faut nécessairement en conclure (pie ce temple exis- 
tait déjà, et que l'on avait même senti le besoin de l'agrandir et de le restaurer. 


I & , CAii , d'après les heureuses constatations de M. Dümichen , est le nom 

sacré de Dendera ; illê du papyrus de Berlin VI est certainement une aiitn: 

ortliograplie du même nom , et les fondations de IV sont les fon- 

dations de ce qui est dans Haiinnu , c'est-à-ilire du célèbre (slifice consacn'' au culte 
J'Ilathor, ou de celui qui est dans Hanuuu, c’est-à-dire du dieu adoré dans le temple. 

C’est dans le mur d'enceinte , -'"ar . que furent découverts les 

vieux projets de reconstruction dont Thothmès 111 fit son profit ; <iuant à la trou- 
vaille du chapitre 64 du Itiluel , elle fut l’œuvre du chef des maçons qui édifièrent 

cette même muraille, lisJD O ; la dilTérence dans les déterminatifs (o au lieu 


lie n) fien qui doive nous arrêter dans ce rapprochement. 

On sent que ces renseignements, bien que dérivés d’une saine interprétation des 
lestes originaux , ont une apparence légendaire ; mais il n’en est fias moins certain 
que de vieilles traditions égyptiennes rapportaient la fondation du sanctuaire de 
Dendera , non pas seulement à l’époque des pyramides , comme le montre la décou- 
verte de .M. Dümichen, mais jusqu’à l’un des premiers successeurs do .Mènes. 

I.e Rituel de Turin donne au chapitre 64 un litre qui en fait bien comprendre - 
toute la puissance. C’est le chapitre de sortir comme le jour en un seul chapitre, 
c'est-à-dire qu’à lui seul ce livre mystique possédait autant d’cflicacité que la collec- 
tion complète des écrits funéraires. Le litre du papyrus de Berlin est beaucoup plus 
étendu: Chapitre de sortir comme le jour; île ne pas laisser re/tousser l'dme; de 
prendre toutes les formes que l'homme désire , d'entrer après être sorti et de ne pas 
mourir une secomle fois. Tel est bien le résumé des conditions qui constituaient le 


I DcHicRRM . BaaurXundr der Tempclxnlagcn von tvrndcnt. pl. XVI ,a, b. 
> itiid., pl. XV. as sas. 
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bonheur des clos du ciel égyplicn. Mais le même documenl nous révèle encore un 
detail curieux, c’est que le livre arail ité comiioti par Tliollt jniur Osiris , comme 
UH lalisman dont toute l’iftriture avait étd dictée par le. dieu Khpra, dane le but de 
le faire changer de forme. 

Ces renseignements s’accordent bien avec «ux du Hituel de Turin, eu ce. sens 
ijue le chapitre (H, suivant ce Hituel, fut découvert sous les pio<ls de la statue de 
Tlioth, seijjneur d’Hermopulis , et qii’ainsi Tholli est présenté, dans l'une et l'autre 
version, comme le divulgateur de ces formules mystiques, dont l’auteur réel était 
lé dieu créateur par excellence , Khpra. Nous comprenons à présent l'allusion inten- 
tionuelle de la cérémonie prescrite par la clause finale du chapitre , et (pii consistait 
à loger un scarabée (Klij/er) de pierre dure à l’endroit du cœur de la momie , et à 
investir ce talisman d'une vertu magique en récitant la formule : .t/on errur à ma 
mère, etc., qui est gravée sur un grand nombre de scarabées funéraires et fait l'ob- 
jet du chapitre 30 du Hituel. 

De même que le Rituel de Turin, le papyrus .\nastasi I attribue la découverte 
du chapitre Oi au prince Hartalcf , et par conséquent au temps de Menkara ou My- 
cérinus ; rapportés à celte époque , l'inspection des temples et les. soins donnés à la 
conservation du texte sacré coïncident heureusement , ainsi i|ue l'a fait ressortir 
M. Lepsius, avec ce qu'Ilérodote nous rapporte de la piété de Mycérimis, souverain 
ipii rétablit en Ëgypte l’exercice du culte compromis par les désordies de Chéops. 
.Mais il y a peu de fonds à faire sur cette tradition lointaine que l'hislorieii grec 
nous a transmise avec un si grand nombre d’erreurs manifestes. La liste d’Abydos 
nous donne un -Menkaura, troisième successeur de Chéops {Khuufou), et un Meu- 
kara, dont le cartouclie est le quarante- neuvième de la rangée. On voit par les va- 
riantes que la différence orthographique , Menkaura, Menkara, n’est pas constante. 

et , par suite , qu’elle n’a aucune porhïe. Ce nom ^ O {] H '' est construit comme 


un prénom royal ; peut-être faut-il y voir celui de 

seur de .Mènes, l’Ousaphaïs des listes'. L’époque à laquelle a commencé l’usage du 
double cartouche ne nous est pas connue ; mais la rareté des monuments de .Menés 
et de ses successeurs immédiats est extrême ; si nous ne connaissons la légende 
complète d'aucun de ces pharaotis , nous n’en devons nullement conclure qu’ils ont 
toujours été désignés sons un seul nom. 

Quoi qu’il en soit, nous pouvons tenir pour certain que, du temps des Ramsès, 




lecinquiènie socces' 


< L'ideniifleation d« pharaon repose iiur une nouvelle ot^ervaUon de M. Coodwin. 
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quatorze siècles avant notre ère , le chapitre Gi ilu Rituel était déjà reganlé cûiiirae 
un texte très-antique, très • mystérieux et très-difficile à comprendre. Voici, en 
elTet, comment notre scribe s’exprime à ce sujet; « Toi qui t’es initié aux très- 
» grands mystères, lu m’as dit sur l’affaire des formules d’Hartatef ; Tu n’y con- 

• nais ni bien ni mal’ 

Toi qui es un scribe habile , supérieur à ses compagnons, 

» instruit dans les livres, châtié dans le cœur, discipliné dans le corps , tes paroles 
» sont sorties; une phrase est venue de ta bouclu! , à trois reprises ; tu m'as laissé 
» hérissé de terreur C'est une chose terrible que tu as faite. Je suis ému quand 

• tu parles ; tu m’épouvantes comme scribe plus que le ciel , plus que la terre , 

» (dus que l’enfer ; ta science est une montagne en poids et eu mesure , une biblio- 
» tliéi|iie cachée, im|iénétrable 

s . s 

La difficulté de (ténétrer le sens intime do certaines parties du Rituel est bien 
évidente ; lors même qu'on rendrait correctement tous les mots et que l'on ne 
s’égarerait pas dans l’arrangement des phrases , la tâche serait loin d’étro accomplie ; 
ces sortes de textes procèdent par allusion à «les doctrines , à des faits mytholo- 
giques qu’il ne nous sera peut-être jamais donné de connaitreà fond, .Mais nous 
pouvons nous consoler de cette impuissance, en reconnaissant que les scribes de la 
brillante époque pharaonique n’étaient pas toujours plus heureux que nous dans 
cet ordre de recherches. 

S 8. PaUë 11 , UG. 8, A PAGE li, I.IG. G. 

C'est dans ce huitième paragraphe que le scrilte défend Tauthenticilé de ses 
titres. 

« Tu médis : Tu n’es pas scribe ; tu n'es pas officier ; tu as été rc/mtê par tes 

• supérieurs ; tu n’es pas sur la liste. 

» Mais toi, qui es scribe royal, cummand.aut de lrou[>es retourne au 

» lien des livres ; on l’y montrera le tableau de Prends le 

» de Hursha, et il t’ouvrira le ( registre?) de rapport. Tu trouveras mon nom sur 
» la liste , comme pensionnaire de la grande Intendance de Sessou-Ra-Meiatmm. 
» Interroge les ordonnateurs de l’Intendance : il y a des rations inscrites à mon 

1 C’cst-à.ilirv ; Tu n’y ronnntr Hm tlu tout. Vorez MCIanyeft égj'pl., I , g VllI , p. PG. PT. 
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» nom. Oui, je suis i>en$ionuaire ; uui, je suis scribe Va vers 

» les senionls, ils te rcndronl compte de moi. » 


Nous avons utilisé les données de cette lettre dans la discussion de la date du 
jiapyrus '. 


ÿ i). Page 12, lig. O, a page 13, uc. 1. 


Celte section donne une idée du style allégorique et imagé do l’ancien égyptien : 
« Tu me dis encore : Cn long passage est devant toi ; l’entrée en est cachée dans 
> des arbustes qui l’obstruent, tu ne la connais pas. 

« Entrcs-y devant moi, je te suivrai volontiers; si tu n’y pénétres pas, je n’y 
» pénétrerai pas. Si tu te trouves dans l’intérieur et que je recule, aie soin de me 
» donner la main pour me mettre dehors. » 

Il s’agit vraisemblablement de quelque entreprise que le scribe reconnaît ne pou- 
voir mener à bonne fin sans l’assistance de son supérieur. 

I 10. Page 13, UG. 1 a lig. d. 


Le .Mohar avait sans doute renouvelé ses critiques contre la régularité des titres - 
du scribe. Ce dernier se défend , dans cette section , comme il l’a fait à la huitième ; 
malheureusement les lacunes no permettent pas de saisir le sens de sa réponse ; 

« Tu me dis : Tu n’es pas un scribe de nom authentique; tu es sans école ; tu 
» portes la palette de travers ; tu n’es pas cn régie. 

» .Moi, je (réplique) : Ne suis-je pas 

» Tes phrases, elles sont trompeuses ; on ne peut les comprendre. Tes lettres sont 
» portées devant An-Iler ; il jugera entre nous la vérité. No t’irrite pas ! ■ 

l-e scribe fait appel à la décision d’.\n-IIcr. Est-ce une locution proverbiale'! 
S’j^it-il au contraire d’un personnage ainsi nommé, dont la compétence aurait été 
généralement reconnue par scs contemporains ? C’est ce que nous ne saurons pro- 
bablement jamais. Dans tous les cas, cul appel était un Irait de hardiesse, car le 
scrilte termine sa réponse par la formule conciliante ; Se t’irrite /las! 


Voir g lit, ci-desius, p. ss. 
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i M . 1*AUE 13 , Uti. 4 , A PAUE 1 4 , UU. H. 


Los dix premières sections no sortent pas du cadre îles relations |iersonnelles de 
nos deux scrilies. Avec la onzième , le scribe commence à entrer dans son rôle 
d'Iiistoriographc ; il cherche à démontrer qu’il a rendu compte des différents travaux 
du Moliar , sans rien omettre. 

Celle section commence par l’expression déjà rencontrée : rr^ , Kl XT , 
qui annonce un sujet nouveau : 

« .Autre sujet. Puisque tu veux que je m'occu|>e de les travaux, je le fais savoir 
» ce qui l’est arrivé depuis que tu as dit : Moi , je suis le scrilie , commandant 
» d'infanterie. Il le fut donné un an pour l’accomplir ; lu allas organiser la dislri- 
» billion des vivres aux hommes et aux militaires. 

» Tu m’as dit; Contrôleur, tu as abandonné Ion travail, et ton cliùlimeni 
> pour avoir fait cela tombe sur mon épaule. 

» Viens ! que je l’en dise plus que lu n’en as dit ( toi-mème). Je ferai que tu 
» suis en défaut. 

• Je l'annonce Tordre de ton Uoyal Seigneur : comment toi; son scribe royal, 
» tu allas avec les grands monuments de Tllorus , seigneur des deux mondes ; car 
» tu es un scribe habile qui est à la tète d'une troupe. Il fut lait un passage de 
s i3U coudées sur 5ô coudées, en 120 liokala pleins de fascines et de poutres, 
» haut de GO coudées à son sommet ; son intérieur, de 30 coudées , |>ar deux fuis 
» 13 ; sa loge est de 3 coudées. On lit préparer sa ha.se par l'intendant militaire. 
» Les scribes furent installés partout à » 

Cette description contient peut-être des détails intéressants sur les procédés mé- 
caniques qu'employaient les anciens Egyptiens pour mettre eu place leurs énormes 
luonolilhcs , car elle pourrait avoir trait à la construction d'une chaussée en talus , 
d'un plan incliné , sur lequel devait être bissé, à force de bras, le grand monu- 
ment dont notre paragraphe fait mention. Le nom égyptien donné par le texte est 

P 0 • uTAov , mot qui signifie seulement passage . mais qui pourrait avoir 

ici une valeur technique particulière. J'ignore entièrement ce que peuvent être les 

120 I I I , (HiKATa, et le iic, que j'ai rendu par loge. 

La phrase B ® ® mu i que j'ai traduite par deux fois quinze coudées, 

pourrait bien avoir un sens différent. On conçoit du reste que l’étude rigoureuse de 
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ce texle exigerait des recherches spéciales pour lesquelles nous sommes encore mal 
préparés. I.’o|*éralion à laquelle présida le Mohar en cette circonstance est citée 
comme un travail considérable et mené à bonne fin , dont ce personnage pouvait 
s’enorgueillir. Mais les curieux qui voudraient clicrcher à s’en rendre compte feront 
bien de ne pas se sertir de ma traduction sans avoir en même temps sous les yeux 
le texte original. 

Il parait que (pielqiies difTicultés se présentèrent à propos de l'installation do la 
base du monunient, et furent vaincues par le .Mohar; mais la disparition d'un mot 
essentiel laisse ouvert le champ des conjectures. A propos de ad incident , le texte 
continue ainsi ; 

< Toi , scribe habile , mon luaitre , décide vite pour nous , car ton nom est illus- 

• tre; il a été trouvé seul, dans l'endroit, plus grand que trente autres. Ne fais 

■ pas dire Képonds-nous sur ton affaire do la base. Vois ! ce qo’il te 

• faut est devant toi , ainsi que tes de 30 coudées sur 7 coudées. » 

i 12. PaOE 14, UC. I , A PAGE 16, LIG. 5. 

La douzième section traite de la confection d'un obélisque , sous la sarveillance 
du .Mohar : 

« 0 .Mapou ! sentinelle vigilante , qui es à la tête des troupes . colonne debout S 

• la grande double Porte Itoyale, gracieusement courbé sous (le poids du) collier 

■ d'honneur et do. . . . Le noble Prince royal s'est rendu vers la rivière Ka, pour 

• satisfaire à la volonté de l'Horus d'or fascinateur, du divin Lion dévastateur, à 

• savoir: Qu'il soit fait un obélisque nouveau, sculpté au nom du Seigneur Royal, 

• de lit) coudées de hauteur, y compris sa base de 10 coudées ; le pourtour de 

• son extrémité sera de 7 coudées de chaque côté; qu'il aille, par deux fois, du 

> côté de la tête, de 2 coudées; son pyramidiun d'une coudée de hauteur, son... 

• de 2 coudées Tu m'avais placé comme chef de ceux qui le traiiiaienl. 

• Ils firent un voyage à la .Montagne Rouge , comme roveoaient les hommes ren- 

> voyés par le noble Prince royal, fils du Soleil. Dis-nous ce ipii est arrivé aux 

• hommes qui étaient avec toi ; ne fais pas réitérer l'envoi des munumenls de la 

• carrière; réponds-nous vite; n’hésile pas. C’est toi qui lésa été chercher; qu’ils 

> soient amenés par loi ; occupe-toi de les amener 

...... ...» 

Le reste de la section n'est pas clair. Il est ilifficile de concilier les dimensions 
assignées à l’obélisque avec celles d'aucun des obélisques connus. Le plus grand de 
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tous, celui Je St-Jean-de-l.alran , n’a qu’un peu plus de 32 mètres de hauleur, y 
eiimpris le pyramidiun. En ailmeltanl qu’il s’agisse dans notre texte de la petite 
coudée, d’environ fü centimètres, l'obélisque décrit n'aurait pas moins de 15 
mètres; la largeur de 7 coudées donnée à chaque face, à la base, est admissible, 
eu égard à la hauteur indiquée, mais il est malaisé de se rendre cotnpte de ce que 
le texte veut dire à propos de la mesure du sommet. D un autre cAlé, un pyraniidion 
d'une coudée est tuut-à-fait hors de proportion; on s'attendrait à 8 ou 10 coiidèi's 
au imiins. EiiHii , le texte cite une mesure de 2 coudées , s'appliquant à un détail 
dont le nom n’est plus lisible. Il y a lieu de soupçonner quelques erreurs dans les 
chiffres; toutefois celui de 1 10 coudées pourrait bien être exact, car une inscrip- 
tion copiét! au temple d'El-.Xssassif, àThéItes, mentionne deux obélisques de lOK 
coinlées, entièrement revêtus d'or'. 

Jusegu'à la découverte de documents plus explicites , nous en serons réduits à des 
conjectures pour l'explication des mesures indiquées par notre papyrus; nous 
pourrions supposer, par exemple, que la phrasi^ relative à la dimension du .som- 
met. ®®— ‘iT^ IZa 1 1 . signifie que la ligne 

droite tirée au centre ilo l'une îles faa's , depuis le milieu do la base, devait arriver 
à deux coudées de chaque angle du sommet , la largeur de chacune des faces à la 
base du pyramidion aurait donc été de 4 coudées. 

Voici, comme points do comparaison, le tableau des dimensions de deux grands 


obélisques encore existants : 

I* Oliélisquc de Saint-Jean-de-Latran , à Home'. 

Hauteur du fOt, y compris le pyramidion. . . sa^lM 

Largeur h la base du fût 2 , 923 

Largeur à la base du pyramidion I , 895 

2' (irand oladisque de karnak ’. 

Hauteur jusqu'au pyramidion 28*" 77 

Hauteur du pyramidion 3 . 095 

Largeur à la base du fût 2 , 48 

Largeur à la base du pyramidion 1 . 804 


1 Dcnlim. Ht . *7. 11. 

2 .Nestor Lhdte , .Vofiee sur les Obélisques, p. 10. 

S D'après la pUnebe du grand ouvrage ; Description de 
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î 13. Page 16, uo. 5, a page 17, lig. 2. 


La treizième section se réfère encore au transport et à l’érection d'un graud 
inoniinicnt , sous la direction de notre héros ; 

«Tu dis : Il me faut le grand coffre qui est chargé de sable , avec le colosse du 
• Seigneur Hoyal , ton maître , amené de la Montagne Rouge ; il est de .30 coudées 
» étendu sur le sol, sur 20 coudées; disposé en (10) compartiments pleins do 
» sable des sablières ; le travers des compartiments forme 44 coudées -, ils sont 

«■hauts de .'iO coudées en tout 

« . . . . Tu fus chargé, à savoir par celui qui était présent, le Roi, de faire 
« que chaque homme s'efTorçilt pendant six heures; cela leur convint, mais ils 
» perdirent courage à faire des efforts. Le temps n'étant pas encore arrivé , tu fis 
» donner la réfection aux troupes ; elles prirent leur repas , et le colosse fut ins- 
« tallé à .sa place, le ca>ur du Roi le regardant avec complaisance. » 

Nous avons ici l'indication d'un procédé mécanique ; une quantité considérable 
de sable fut employée k l’érection d’un colosse ; il y a lieu de supposer que ce sable 
fut disposé en plan incliné , et que le colosse y fut ensuite traîné h bras d'hommes, 
au moyen de rouleaux , selon le procédé bien connu des anciens Égyptiens. Les 
nombres donnés par notre texte |ieuvent se rapporter à l'évaluation du cube de la 
masse de sable et aux dimensions du plan incliné qui en fut formé ; mais je ne m'en 
explique pas bien les combinaisons , et je laisse à d'autres le soin d'éclaircir ce 
nouveau problème. 

L'obélisque de la douzième section et le colosse de la treiziéme provenaient de 
ùrii cesa N. 

la Montagne Rouge , | ej i-«-i ' ; tel était peut-être le nom vulgaire des belles car- 
rières de granit rouge qui s'étendent sur six kilomètres autour de Syèno. C’est de 
là qu’ont été tirés un graud nombre des monolithes qui décorent les temples. On 
y voit encore des monuments commencés, que les vicissitudes politiques n'ont pas 
permis d'achever, ni même de sortir de la carrière. 

I 14. Page 17, lig. 2, a page lâ, lig. 2. 

Ce chapitre est fort intéressant , en ce qu’il nous fait connaître la composition 
d une petite armée d’auxiliaires , qui fut employée à réprimer des troubles au désert 
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d'Ilatimiamal. Je vais d’abord en donner la traduction, et je in'appe>antiraj ensuite 
sur les |H>inls essentiels : 

■ O scribe d’élite ! au cœur intelligent , n’ignorant rien absolument , flambeau 
. dans l’obscurité . placé devant les soldats et qui les illumine , lu fus envoyé en 

• mission à Rohana, à la tête de braves soldats, pour écraser les désordres des 
■ révoltés qu'on appelle les Aronuas. 

• Les troupes auxiliaires qui étaient avec toi se composaient de : 

> <300 Sliardaoa, 

> 520 Kaliaka , 

• 1500 Mashawasha, 

• . G80 Nègres. 

> Total. . . ^000 en tout. 

■ Leurs sergents leur furent présentés. On l’apporta les provisions de bouche 

• devant loi ; pains, viande, vin. 

« Le nombre des hommes l'avait été augmenté, et les provisions étaient trop 


• petites pour eux , de : 

> Kainalm , vases .300 

. Mapa 1400 

1 Bétail vivant de diverses espèces. 120 

> Vin 30 


» Les soldats étaient nombrcu.v ; les provisions furent disposées comme tu l’or- 

• dnmias. Tu les reçus et les plaças dans le magasin du camp : les soldats se le- 

> naient prêts; ils en firent des parts immédiatement, chacun tenant la sienne à 

> la main. 

» Les Nègres considéraient un porte-tambour ballant le munienl du défiart; le 

• camp était ardent pour l’instant de se mettre (à marcher ). Ne l’irrite pas ; nos 

> provisions sont abondantes ; marche devant nous, avons-nous dit, et laissons les 

• pains en arrière. Si nous succombons an loin , qu’est-ce que cela est pour toi ? 

» .Mapou , notre casligaleur , tu fus un scribe habile ; lu arrivas pour donner des 
1 soins à l’heure du départ , eu un jour critique. Scribe de par le Roi , toi , qui as 

> Oté amené pour nous réprimer, il n’est |ias bon que Humessou l’entende , car il 

• enverrait pour le réprimamler. » 

La concision do récit laisse subsister quelques dilBcullés dans l’appréciation du 
sens de la dernière partie do cet épisode. Ce qu’il y a de plus probable , c’est que 
le Mohar, après avoir constaté l’insullisancc des vivres, s’élail déterminé à relar- 
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«1er Ir ilcparl de sa petite armée ; ses soldats , les Nègres les premiers , murmurèrent 
et demandci'ent à partir, sans attendre les pains cpji iiianquaiciit. Le .Muliar réus- 
sit à calmer cette effervescence par un acte d'autorité sur lequel le scribe ne nous 
donne absolumeut aucun détail, si ce n'est qu'il était Imn qu'un personnage consi- 
dérable , le roi très-vraisemblablement , n’en fût pas informé , car il y aurait eu 
lieu à réprimande. Un sait que Itamsés II avait rc(u le surnom populaire de Sessou 

ou Sestsou. , Piimnfm , pourrait ètn- un autre sobrii|uet mili- 

taire du même conquérant. 

L’ardeur de troupes indisciplinées, au début de semblables expé<litions, est un 
fait qu’ont remarqué plusieurs auteurs. .M. Caillaud nous parle de l'impatience des 
soldats d’Ismaïl-Paclia , yiii ge faimienl une file de hier, rnitjier deg nreilles , )iiller, 
brûler el violer '. Aux temps pharaoniques , la guerre ne revêtait assurément pas 
des formes moins inhumaines , et l'ardeur pour le pillage n’était pas moins vive. 

Nous allons étudier .spécialement quelques indications philologiques et géogra- 
phiques de ce texte ; 

I . Parmi les expressions élogieuses que le scribe adresse à son héros , il jr a lieu 

de remarquer celle-ci : . l P ah i,u-hc| ik; , wo« iyno- 

ram absulumm ; la même phra.se s’est déjà rencontrée dans la première section , 

sous la forme „„„ errj ah .Ijh-iui , il n'igtwrepas, où le verlie ipi , 
ignorer, est enrichi d’un déterminatif surabondant, tz^. C’est un cas d’ortho- 


graphe abusive, le scribe ayant écrit intentionnellement : 


|)U, lieu 


ferme! , rarhot , relliile , au lieu de ; , l)U , iijtmrer. 

2. I P ***, pc, est un adverbe qui signifie ubmhiment, enlifremeul , lout-à- 

fait. Le chapitre 1 48 du Rituel était un mystère o ah pi, pu , 

absolument ignoré , lotil-à-fail inconnu. La même expression se rencontre encore 

sur la grande stèle d'ibsamboul , où il est dit de Ramsès II : 

— ^ iji*. Ail OVH itH-iiK pu, il n’est rien absolument que tu ignores. Un 

papyrus, qui fait le tableau des misères attachées aux diverses professions, dit que 


I Voyage 4 M<roi‘ el au Fleuve Blanc , T. Il . p. 

> Anail. I . p. I , I. - > Todib., ch. US . S. - • Deiikm. III . lui , s. 
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que le fabricani d'armes ^ 
que l’ouvrier en cuir csl 1res- misérable : 


7* 


ne fatigue extrétnfmetu ; ei 
I P «AU cor |h:. 


ATpOV 11 ?A-T IIATOI, 


3. L’image (lu flambeau, , tav, au dcvanl des troupes , élail fami- 

lière à la langue égyptienne. Dans une inscription de l’.Xncien-Kinpire , un olficicr 

est aussi appelé U fl î TK ATpOV II ÎA-T IIAT1>I , 

feu qui t'éamïe à la tête des Stddals. 

Le groupe ‘*'1 s|uVialemenl de l'éclairage artificiel. D'apres le 

calendrier Sallier, il était défendu d'allumer de l’huile le 21 du mois de Thotli 

( Pn^ fl ^>^■=> 1.^111 )‘ ; et le 211 du même mois, on ne devait pas avoir 

une lumière à la main ( P fl i o I ^ 

i. fjfj , iiuiii-T-<er ; la forme habituelle est “ I , iif tii|i-o'c ; 

on la trouve aussi dans notre papyrus '. uüiii-o-c est une forme particulière dont 
un eonnait d'autres exemples '. Ces groupes nomment une espèce de corps militaire, 
mais ne répondent pas à l'idée générale suidai , romhailaiii ; par conséquent un ne 

peut les accepter comme représentant la valeur phonétique du signe figuratif 
i|ui correspond il cette idée générale. Ce qui le prouve , c’est qu’on trouve réunis 
sur la tète du même personnage des titres du commandement sur ces deux corps 
militaires , qui sont coiiwqiiemment bien distincts l’un de l’autre. Tel e.st le cas du 
personnage nommé Kotef, à qui fut dédiée l’une des plus magnifiques stèles du 
Musée du Louvre. L’inscription qui couvre le monument, à la ligne 26, le nomme 
expressément : 

Wfli 

l)|> ZA'T IJ«IIC|l-T-OV U*AHI II 

A l^arani des Menfis , en UHe des soldats. 
ri. Lo pays contre lequel était diri^Eée l’expédition commaridt^ par notre Muliac 


est désigné par le groupt^ 


, po?AiiA, /toAnna; c’était rtine des 


i .SalMer II, p- 7. 4; de le prenetlnl'oU(^«uxllqualique», p. R , Ug- S. — 4 (pic],, p. 9 , j. 
3 Dimkni II. pl. 160.3.-4 SaJIier, IV. 1 . 8. — s Sallier IV. 3 . 8. 
c 1 . 13 . 5; 17. 7. — ? Denkm. III , 16. a; 4naslaxl 1 . 17. 3. 
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localités lt‘$ plus imporlanU'S de la vallée dMIarmnanial. Depuis les leinps de l'An. 
cien-Empire, les Égyptiens y exploitaient de belles carrières do brèches et Je gra- 
nité, pour roniemenlation de leurs grands édi lices. On trouve encore dans nos 
Musées des documents, inalheureiisemenl inédits, <|ui nous montrent que des ter- 
rains aurifères s'y rencontraient également. Une autre partie de la même localité se 

nommait llà. , Riiii. ttokhrn. Itotiana, île même que Buklien , élail siliié sur 
l’une lies roules les plus fn'qucntées . cuire le Nil cl la Mer-Rouge, .\ussi la posses- 
sion paisible dn pays êtail-cllc essentielle à rËgyple, cl les pharaons eiirenl besoin 
plus d’une fois sans doule d’y réprimer les brigandages des nomades . qui furent 
sur ce territoire les devanciers des .\bbadeli de nos jours, et peul-èlrc aussi les 
séditions de la population ouvrière , le plus souvent recriilée U l’étranger cl retenue 
de force an milieu de ce désert. 

C’est à Hohana que le roi 0,«orlaten III envoya chercher des slaloes |)our le 
temple de Iler-Shafi, le dieu à lélc de bélier de Soiitcnsinen '. Le texte qui nous 
relaie ce fait nous donne l’orthographe Ruhannou, qui ne dilTère pas de Rohana, 
puistpie la variante ne porte que sur la voyelle et sur la nasale-, mais la phrase : 


ra 


O (â û t 


1IC'~T P pO?AIIIIOV 

Se transporter à hnhonmm , 


nous montra qu’il existe dans le papyrus une h'gcra erreur, en ce que le scribe n'a 
écrit qu’un seul <=. , p , au lien de deux. 

De Kaiucpolis (Qcneh ) , de Coplos , d’ Apulliiiopolis l’arva et de Théhes , diverses 
roules convergeaient vers le massif monlagnctix d’Hainmamat, et de là vers dillé- 
renls porls de la Mer-Roiigc, depuis Leukos-Limen (Qoeevr) jusqu’à Arsinoé, à 
l’extrémité sud-ouest du golfe de Suer. Plusieurs de ces roules sont encore fréquen- 
tées de nos jours; mais elles avaient dans l’antiquité une importance beaucoup plus 
grande. Les Égyptiens s’en scnaienl pour leurs communications avec Poonl (l’Ara- 
bie), et même avec leurs établissements de la presqu’île du Sinaï, dont la fonda- 
tion remonte au moins au temps de Snefrou, c’est-à-dire à la IV-- dynastie. Les 
cartouclies de ce pharaon, sculptés sur les rochers de la célèbre presqu’île, mettent 
ce fait hors de doute. Il parait du reste que Snefrou fut le premier souverain du 
l’Égyple qui organisa d’une manière permanente l’exploitation des cuivres, après 
avoir établi sa domination sur les tribus-indigènes. Du moins, au temps des .Ame- 


< Denkm. li , 136, et: voyez aos»! : 13 d. d; 138 . e. 
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nemha , les souvenirs historiques relatifs à cette exploitation n'allaient pas au-delà 
de son règne. C'c.sl ce que prouve une stèle de Sarliut-el-Kliadcni, photographiée 
par M. Lotlin de Laval, dans laquelle un fonctionnaire de la Xllr dynastie s'exprime 
ainsi : Je suis l eun aut mines ; j'ai commrnri! les trnraiu ; j’ai o/ieré un prjlhe- 

meiil sur les prixluils ilu cuivre Jamais rela ne s’était fait 

tlejiais le rétjne du roi Suefrou. 

A l'égard des carrières et des mines des environs d'Ilammamat , il n'existait plus, 
meme avant la XII' dymastie, de souvenirs bien précis sur l’origine de leur utilisa- 
tion preniiére , r,ir un iiionuineiit de cette époque nous apprend : i/u’un fmrtiun- 
naire avait ajijmrlé de ce ywj/.s des pierres prérieuses fmur les statues des temples , ce 
t/ui n'arait jamais Hé réalisé ;iar aiicuu rai, ni jiar aiirun funrtionnaire eiiroÿif sur 
les lieux , depuis le temps de Dieu ' , c'est-à-dire depuis l'époque mythique des dy- 
nasties divines ; c'est la formule habituelle pour indiquer le passé le plus reculé. 

Ile luoniiment fort important , qui nous arrêtera un instant , fut inscrit sur 
les ruchers d'Ilammamat, par les ordres d'un fuiictionnaire nommé llaiinuu 

, sous le ri'gne de Sonkli-Kara, roi qui figure dans la nouvelle 
table d'Abydos , imiiiédiatemeut avant Amenendia I L'iiiscriptiun nous montre les 
lieux mondes déjà prosternés devant la puissance de ce pharaon à peine connu, et 

les llancbu ( .!> , 7 i) paralysés. En faisant la part des exagérations du style offi- 
ciel , il n’en ilemenre pas moins certain que la réunion des deux Égypte sous un 
même sceptre avait été accomplie avant cette époque, cl que cette réunion formait 
dès-lors l'une des conditions politiques essentielles de la puissance pharaonique. 
I n autre fait non moins important , constaté par ce même texte , c’est que les lla- 
nehou, ou peuples habitant les Iles et les côtes septentrionales de la .Méditerranée, 
avaient été déjà exposés aux tentatives de la politique agressive et env.ahis.sanlc de 
l’Egypte. L'inscription dit positivement iiu'ils furent forcés à faiblir, ipi’ils furent 

))Uralifsés : pjsMr I I , {sUHiBOT. Il faut en conclun^ (]iio la 

puiÿ*>am'^ maritinu; de l'Ê^yple remonU^ ii une aiiliquité iiitinintont plus nriilêe qtie 
ne le faisaieiil supposer les traditions eiassiqncs 

U's détails donnés par ccUe inscription» sur la mission contiéc k Hannou , sont 

^ Voyei Table d'Absfdos. Zcitacb. tiir -flg. 
Spr. und Altbcrlh., 1864. p. 82, cartouebe N” 58. 

* Voir sur ce eojel le .'lÉmoirc de .M . S. Birch 
sur uite patère du Louttp. 


« Oenkm. II. 150. 13. u. 
t Te nom rappelle celui des rou de la XI* 
dynastie, que le papynis .\bboU donne sous la 
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du plus vif intérêt : « J’ai été envoyé, dit-il, pour conduire des navires à l’ounl, 

• afin de lui ramener ( oh Hoi ) des Ana ', recueillis par les rois de Tcsher ( la Terre 

• Ruage, le désert), sous l'empire des terreurs qu'il inspire à toutes les nations. 

a Voilà que je partis de Klia (Coptos) S. M. ordonna que les trou|>es pour 

a m’accompagner fussent du Midi, de la Tbèlaaïde 


a pour aliattre l'ennemi 

a avec des officiers royaux et des tailleurs de pierre 

• Je partis avec une troupe de 300(1 hommes. Je passai parl’.ltHrde Tesheru, par 
a l’.lai de la plaine. Je préparai des outres et des hâtons pour porter des vases 

• d’eau et 20 pains. Un de tous (tnes hommes), chaque jour, portait une chaiyje, 

a ayant des chaussures un autre plaçait la charge ' ; et je fis un rescr- 

• voir de 12 perches dans un bois, et deux resenoirs à .itahei , d’une perche et 
a 20 coudées l’un , d'une perche et 30 coudées l’autre. J’en fis un autre à .loA- 
a leb, de 10 coudées sur 10, dans tous les sons, dans le but de tenir l’eau , d’une 
a coudée (de profimdeiir). Puis j’arrivai à Sha , et je fis des barques de transport, 
a pour ramener tonte espèce de produits. J’y fis une grande oITrande de boeufs , de 
« vaches et do chèvres. Lorsque je revins de Sha, j’exécutai l’ordre de S. M. ; je 
a lui ramenai toute espèce de produits que je rencontrai dans les hàvres du Neter-To. 
a Je descendis par l'ak et Kohan ; j'en rap|iortai des pierres précieuses pour les 
a statues des temples. Jamais il n’arriva rien de (tareil depuis qu’il y a des rois... 
a Jamais il ne fut rien fait de .semblable par aucun Parent royal envoyé (sur les 
I lieux ) , depuis le temps du Soleil. J’ai agi ainsi pour le Hoi , à cause de la grande 
a amitié qu’il a |Kiur moi. • 

Il est fâcheux que ce texte précieux soit coupé de lacunes et criblé de passages 
dans lesquels le copiste parait s’étre égaré. Les lacunes sont cependant moins nom- 
breuses qu'on ne le croirait à première vue, car quelques-unes de celles (|ui appa- 
raissent sur la planche des Denkmaeler correspondent à des endroits irréguliers de la 
pierre , sur lesquels il n’a jamais été rien gravé. C'est ainsi , par exemple , que les 

groupes ^ et sont coupés en deux, aux lignes 8 et 10. Mais 

cette remarque laisse subsister un assez grand nombre de difficultés. 

Parti de Koptos (75 J^o), llannou se rendit, à travers le désert, à un endroit 

i L'un c)«a produits de l’Arabie le pins souvent 
cités dans les Inscriptions ; c'était probablement 
une gomme oaloriférante. 

s Ceci seuiblo signiUrr que les hommes alter- 


naient pour le transport des lardeaui . et que 
les porteurs seuls faisaient usage d'une espèce 
de chaussure. 
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nécessairciniiiit silué sur la Mer-Rouge , puisqu’il ) fabriqua des barques de Irans- 
[Hirl ( I, ^ I I I ). Cel endroit est nommé en ileiix passjqies du texte , savoir . à la 


ligue 12. i et à la ligne H , , Ces groupes paraissent mal copies , si 

toutefois l'erreur ne provient pas du lapidde ; en effet , l’adhérence des deux 
premiers signes avec le troisième, qui n'a pas la forme du support habituel, est un 

fait tout-à-fait insolite; d'un autre côté, le signe ^est tourné dans le sens contraire 
à sa direction habituelle sur les monuments de répo(|ue. Si le signe c=j est un 
déterminatif, il ne parait figurer qu'une variante de l'hiéroplyphe do la pierre , 
mm, et non le liassin, i=i , déterminatif des dénominations de lieux habitables ou 
arrosés , et , dans ce cas , on ne comprendrait pas la présence du bras final. 

De ces ubscrvalions je conclus qu’il ne faut pas voir, dans le mut qui m’occupe , 


le nom de ^ o, qui serait abri''gé plus loin en mais , en observant 

que le plus souvent les scribes donnaient aux lapicides une copie hiératique des 
inscriptions à graver, je suis porté é reconstituer le groupe primitif sous la forme 




cH.v, dans laquelle il n’y avait aucun inconvénient à suppri- 


mer le déterminatif t n . Des erreurs de ce genre ont été maintes fois relevées 
dans les variantes des Rituels. Toutefois ce n’est encore qu'une liypolhcsc ; en 
adoplanl la lecture Sba , je n’entends point la garantir absolument. Il est extrême- 
ment regrettable qu'une incertitude de cette nature |iése sur la lecture du nom du 
premier port de la Mer-Rouge, signalé dans les textes ligyptiens. Le nom de Slia, 
qui signifie jmrte , parait du reste bien choisi pour nommer un lieu qui donnait une 
entrée, nu accès pour la communication entre la nier et la route d'i'gvpte. 

Il y a quelque probabilité que Sha uu la Vorte était l'ancien nom de Leiikm- 
Liiium, aujourd’hui Qoeeyr, port vers lequel ont de tout temps convergé les routes 
établies entre la Mer-Rouge et le grand coude formé par le Nil, depuis Keiieli jus- 
qu’à Thcbcs. Les Arabes Abbadeh pratiquent sur ce trajet six ou sept chemins, 
cum-s|H>iidaiit à autant de vallées différentes du massif montagneux dont Hamniainat 
est le centre. Ce système de communications, quia eu dans l’antiquité une inqior- 


1 <:oflipam noUmment Oenkin- Il , 140 d, 13 ot 19, et la forme du même signe au papyrus Prisse 
et aiit papyrus de Berlin I . Il . III ei IV. 
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lance con$i(l(^rablc, méi;iterait une exploration (lélailléc. N'tildoolcqii’ony retrouverait 
encore des traces nombreuse.s de l’antique occupation égyptienne. Sur l’iine de ces 
routes, M. Bachelu , olTicier de la grande expédition d'Égypte, a reconnu des sta- 
tions anciennes, es|>acêes d'enriron ijuatre lieues l’une de l’autre. M. Dubois- Aymé, 
attaebé à la même expédition , eu a suivi une autre, située plus au sud , et sur la- 
quelle il a rencontré, à partir de Qoeeyr, les sources suivantes : 


1* Celle de Lambageh, à deux lieues de Qoccjt ; 

3“ Celle il’Bl- Admit, à quatorze lieues de Lambageh ; 

3* Celle d'El-Amar, à une lieue et quart d’El-Adoul. De ce point , après une 
marche de treize heures et demie, il atteignit la Gitah (Leqetali), point où abou- 
tissent toutes les vallées et où se réunissent les routes de Keneh , de Coptos, de 
Kous et de Tbébes. Là se trouvent de larges puits accessibles aux bétes. A Leqelah, 
la vallée s’élargit considérablement et se transforme peu à peu en une vaste plaine 
de sable que termine la vallée du Nil. 

L’inscription de llannou indique un itinéraire depuis Copies jusqu’à la Mer- 
Rouge ; cinq sl.ations principales y sont rapportées , savoir : 

ATpov iir ov-To;up, r.Alour de Ou-Tescher, 
c’est-à-dire du Hamean-Houye , ainsi nommé peut-être à cause du voisinage de la 
terre rouge du désert. La première station, à partir de Coptos, devait se trouver 
en effet à la limite du terrain cultivé. 


Le mot qu’on trouve déterminé par différents signes topographiques, 

tels que: o , ville, lieu hahM ; c — a . f/e, lieu cireoascril ; , /i>« arrosé , etc. , 

désigne spécialement les lieux cultivables grâce à la présence de l'eau , par opposi- 
tion au terrain aride du désert. Sa valeur radicale est rouler , t’écouler , d’où aussi 
la valeur //cMce, rivière. Un fonctionnaire du roi .Vfanlou-Hotep-Nebtora se vante, 
précisément dans une inscription à Hammamat, d’avoir « lran.<!formé la terre eu 
» lieux arroités ( alaiir ), et let vallées supérieures en étangs : 


■ fWI 




Sans l’eau , la terre ne saurait rien produire on Égypte ; partout où mau<]ue cet 
indispensable cIcmcDt , la végétation cesse, l'homme s'éloigne, le désert établit son 
empire désolé, .\ossi les dénominations des lieux hahité.s sont-elles presque toutes 
en rapport intime avec les idées source, canal, rivière , luiiis , etc. 


I Denkni. Il, US. c. lig. 9. 



CO SOHSIAmE Dl’ CONIE.Nl'. 

2“ — flUH . AAT-ii-cii , le logis de la plaine. Ou trouve une expres- 

sion seniblallc au papyrus de lierlin I (ligne 9), qui raconte l'hisloire de Siueh. 

Ce voyageur dit qu’il passa la nuit à I — Mâ . o» mieux Le signe hié- 
ratii|ue initial a donné lieu à des transcriptions diverses ; la plus commune est 


y-y ■ dont le pliunélique .--, et est bien connu. Cette dénomination de logis ou 

résidence de la plaine, analogue à aviit , ariit , mansio , a dû être appliquée à 
plus d'une localité. 

C’est au logis de la plaine que Hannou s’approvisionna d'outres cl de vases d’eau. 
Les sources de Leqclah paraissent correspondre convenablement à cette seconde sta- 
tion de l'antique itinéraire. Il y a lieu de noter dans le texte le nom de l'outre , écrit 
avec la ligure de l’objet , comme syllabique , suivi de ses compléments , tût. et du 

déterminatif des objets fabriqués en peau : ^ , I)To-c. Le copte a 

conservé le mol égyptien sous la forme )>ot. 

3“ Après le logis de la plaine, Hannou ne trouva plus d'eau sur sa roule ; il fut 
obligé de creuser un Nem , piiils on réserroir, en hiéroglyphes Ç , forme abrégée 

de dans un endroit désigné par le groupe que nouÂ an- 

rous l’occasion d’étudier plus loin sous son orthographe pleine, ^i^i, 

BAT, et qni signilie une plantation d’arbres, un buis. Il s'agit sans doute d’un 
groupe de lamarisques , de mimosas ou de palmiers , dont la présence était un sûr 
témoignage du voisinage de l’eau. 

i" Deux autres réservoirs plus petits furent creusés à dioAcf, Q c, 

localité dont le nom ne s’est pas encore rencontré ailleurs. 

.5* .\ .iahlelt fwi ) , lieu qui ne nous est pas moins inconnu que le 

précédent, fut établi uu dernier lèservoir, et, de lit, l'exiiédilion atleiguit la côte 
de la Mer-Rouge, au|)ort de Sha, où Hannou lit constniire des barques de trans- 
port, pour explorer les côtes voisines et remplir sa mission, qui avait pour but de 
recueillir des parfums de Pouot (l’Arabie), et toutes sortes de productions des 

havres de Ncter-To , la Terre dnim . Q'j" lli 1 n • 

Le sens précis du mol ^ J atb , est difficile à distinguer, mais il s’agit en- 
core cvidemmenl d’une expression désignant un lieu habité , un endroit cultivable. 


1 Voir mon travail sur les Inscriptions des Mlitea d’or. 
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Ia' Ititiml nous muntn' le défunt arriianl aux Mdxm des dieux et plus loin, aux 

Atehou de la banpie'. Ici la forme est ^i“J| m. et il semble, puisqu'il est ques- 
tion d'une barque, que le mut doive s’appliquer à un port, à un lieu d’abordage. 
Le dieu llorus, dans les inscriptions d'ilammamat , porte quelquefois le titre de 

1 1 , llonix (les deux Aiel(Oit Il est aussi question de l'Alcl) du ciel*. 

Les produits du Netor-To sont fréquemment cites par les textes ; ils consistent 
principalement en bois précieux, gomme, parfums, or, argent, lapis-lazuli et 
pierreries. D'après son nom, qui signifie le jetijs divin, la terre divine, on est con- 
duit à l’idenliticr avec le pays des Sabéens de l'anliquité, avec celle .Vrabie-lleo- 
reusc dont l'imagination des Grecs nous a laissé de si pompeusi^s descriptions. .\ 
Manaba, sa capitale, au dire d'Arleraidore , les murs, les toits et les portes des 
maisons étaient incrustés d'or , d’argent et de pierres précieuses ; l'encens , la 
myrrhe, la casie, la cannelle et le ladamim y abondaient’. Des recherches nouvelles 
ont fait rencontrer, dans diverses localités de T Yémen, l’or, l’onyx, r.igalhe , le 
rubis, et justifient l’anti(|ue renomméi! de cette contrée célébré, dont les produc- 
tions se répandirent de bonne heure en Asie et en Égypte. Dans sa prophétie contre 
Tyr, Hzéchiel s’écrie ; 


• Les trafiijiianls de Shaba et de Itaema liaient tes faiirnisseurs dans tes princt- 
> jmiix aromates; en bmles sortes de pierres précieuses et en or, ils pourvuÿaient tes 

• tmircliés. Kliaran, Cana et Aden, les marchands de Scliaba , d’Aschour et de 

• Kihnad . faisaient ton négoce *. •• 


On ne s’étonnera donc point de voir les bois précieux du Neter-To figurer au 
nombre des tributs recueillis au pays de Nahar ’ , par les pharaons. Les caravanes 
ismaéliennes dont parle la t’icnésc ' ont, de toute antiquité, parcouru les longues 
routes commerciales dont l’usage n’a pas encore disparu ; elles assuraient l’échange 
des proiluils entre les grands marchés de l’.Asie centrale, de la Syrie, de l'Égypte et 
de r.Aiabie. Les communications directes de l’Égypte avec la Mer-llouge , génées 
par la traversée du désert cl par les dangers d’une navigation dillkilc , n’ont jamais 
pu suffire aux relations commerciales et politiques entre les deux pays. Nul doute 
qu’une grande partie de l’intercoursc ne se fit par les ports de la Phénicie ou de la 


< Todtb., IM.tT. 

• Ibid., llg. 4S. 

a noDkin. Il , ISO , a , IS : 149 , d , a. 

* Sbjrp*. Egypi Inicr.. série II. pl. 3, Si — 
1 , 6. rr. aasHl ; .Sbarpe . Egypl. In*cr. , série I . 


pl. 109 , 7 . el !>eiikm. 111 , 134 , où le ni4H a 

puur variante le signe 
s Hérodote. III, 107. 

« Eaechitfl . ch. 17. v. S9, 93. 

7 Inscription «le Bentro&h . I. 4. 

« Cil. 37, V. 97. 
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Palestine. Ceci iioux explique coiuinenl , dans l'in.scription de .Medinet-Habou , citée 
par M. Brugsch, le dieu .\iniiiuii dit qu’il se tourne ver.s le Nord |)uur présenter à 
Ramsès III le .Neter-To et, ses proiluits. b'videinmciil l'auteur de cette cunipositioii 
symbolique avait en vue la direction la |>lus habituelle par laquelle arrivaient à 
Tbébes ces produits recliercbés , |dutüt que l'exacte orientation d'un pays dont les 
Égyptiens n'avaient exploré que les côtes. 

Que la route d’Égypte an Xeter-To passât par le désert arabique, aux environs 
d'Ilammamal, c'est ce que démontre le passage suivant d'une inscription sculptée 
sur l’un des rochers de cette localité, par les ordres de Ramsès- .Mati-Meiamon- 
Ra-llak-.\la Step-en-.\mon (le Raïusés IV de .M. Lepsiiis) : 



n If. 


C"OVII IK| P ?P IITp«TO vVIl pl) C.OV ^lip l|p-?A-T 

// fii une ouverlure jiour te chemin du Seter-To^ mn connue elle ; it esistnii ntiftaravani 




Vp- COV* - TOV U ei-IIHB ÎIIT-CII ))U |> .hllllll cov 

au chemin ; cheminer à tous les gens leur ccnir', au ne jmiiraif fos pénétrer Ini , 
c’est-à-dire : Il fil une entrée pour le chemin du Seter-To; il g avait auparavant un 
chemin oit ceux gui voulaient passer ne /touvaient pas pénétrer. 






Le texte ajoute un peu plus loin guele roi ilirigea le chemin par un lieu gui lui 
convint. Les récits des voyi^eurs qui ont traversé ces déserts sans guides suflisaro- 
inent expérimentés nous permettent d'apprécier le grave inconvénient auipiel les 
travaux de Ramsès IV devaient remédier. 

.‘\u retour de Sba, llannoii passa par Uak et par Rohan, d’où il ramena de 
belles pierres pour les statues des temples. Rohan , le même que Robana de notre 
papyrus , doit être cherché sur le site des principales carrières d’Ilammamal. Uak , 

(y%a, est le nom d’une localiu', située entre Robana et la Mer-Rouge, Ce nom , 
qui est celui d'une grande fête des Égyptiens et qui possède une signihraliun 
pro|ire, désigne aussi une bourgade du nome diospulile. 

. Le (ait des communications entre l'Égypte cl la côte orientale de la .Mer-Rouge 
f par les routes du désert arabique doit donc être considéré comme bien établi par 
! ces documents. Les anciens Égyptiens entretenaient des relations avec les contrées 
j nommées Poiin ou Pounl, et N’eler-To, dans la première desi|uelles .M. Ilriigsch a 


I Denkm. III. SIS, 8. 9. sCoInfiie Irês-commtine en égyptien ; /.rur tnlm- 

9 Leur coTur , c>9t-â-<llre , d'après une phra- o'etn , Inr votonfè , leur denr. 
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reconnu l’Araliie. O nom de l’onn smit-il l’origine de celui P<rn(m) , Pmidaiit), 
par lequel ont été désignés les Phéniciens et les Carthaginois? Je ne me hasardera' 
pas à répondre allirmatlrenieiit à cette question , malgré le témoignage précis 
d’Hérodote', que les Phéniciens sont venus des bords de la Mer-Rouge. L’antique 
migration , rapportée par le père tie l’Iiistuire classique , n’a laissé aucune autre 
trace dans les annales de l’humanité , et l’on doit se garder de suppléer au 
silence des traditions en s'aidant de rapprochements srnouymiqiies. Il convient 
cependant d’enregistrer ces rapprochements comme des éléments d'appréciation , 
dont on pourra faire usage lorsque de nouveaux renseignemimts permettront 
d’aborder le problème avec plus de chances île sucrés. .\ ce litre, je rappellerai le 
nom de que Ptolémée mentionne au nombre des villes de l'.Arabie- 

Heureuse'. 

Cn ce qui touche le Neter-To , j'ai exposé les motifs qui me portent :i l’assimiler 
avec quelques parties de l'.Vrabie-lleureuse , contrée dans laquelle rinlluence de 
l'Ëgypte s'était fait sentir, qui |>ossédait des temples et des palais, et dont les 
maisons ressemblaient à celles des Égyptiens par la manière dont leur charpente 
était disposée '. 

6. Revenant à notre texte , nous accorderons quelque attention au nom de la 
peuplade contre laquelle était dirigée l’expédition commandée par le Mohar. Il s'agit 

■«=» s, a I I I 


des .Vruna, Aluna ou Arna, en tuéroglyphes | ^ Une ville de 

Judée soumise par Shcslionk I porte un nom identique. La route conduisant de 
Gaza il .Mrgiddo (lassait par celte ville cl p,ar Ttuanak ; c’est celle que suivit Tholh- 
més III lorsqu’il alla faire le siège de Mégiddo’. D'après les circonsUinces de la 
marche du conquérant, résumées par .M. de Rougé‘, Arnna devait être situé à 
environ une juurm''e de Mégiddu ; il faudrait donc chercher celle localité dans la 
région montagneuse qui s’étend au sud de celle place forte palestinienne, et peut- 
être à peu de ilistance de l’endroit où fut construite , ipielqiii’S siècles plus tard , 
la ville de Shomrom ( Samaric) par le roi d'Israël Omri ‘. 

Il serait possible que les Égyptiens eussent tiré d’Aruua une colonie de merce- 
naires, dont ils exploitaient les services comme ils le tirent pour les Hébreux. ,\'ous 


savons, dans tous les cas , que des troupes nommées les Naruna , 




* ilcrodole . I , ch. 1. 

^ Plolémée, VI . cap. 7 ; tTuTfifiw 
3 Slraboii, Geog.. I. XVII. p. 768. 
> Dfnkm. lit . bl. SI , I. 41 . 


* Oivera Munutuen!» iIp Tholbnit*» 1 1 1 
p. 37. 

fi Roî& 3 . cil 16. U. 
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; figurent comme alliés de Uamses 11, lors de sa grande guerre contre les 
Khélas. A cette occasion, les Niiruna furent rapjielés du pays d’Ainaour'. Ils sont 
encore mentionnés dans le récit de la campagne entreprise par Meneplitah-Bai-en- 
lla contre les l.iliou ou Libyens'. Il s’agit donc d'un contingent que les Égyptiens 
employaient indifféremment en -Asie et en Afrique. Le nom de .\armia ne diffère 
d’Arima que par l'initiale A', qui |)ourrait n’étre que raffixe absorbé par le nom, 
ou l'article pluriel attaché à l'éthnique. J’inclinerais conséquemment a penser que 
les Aruna et les Nariina sont un même jieuple , qui avait vendu ses .services à 
l'Égypte ; qu'une colonie militaire de cette race avait été établie à llammamat pour 
l’exploitation ou pour la garde des carrières , comme plus tard un y rencontre , au 
meme titre , 8(K) Hébreux ' ; qu’une sédition ayant éclaté au sein de cette colonie , 
on y envoya , pour la réduire, la petite armée dont notre héros était le chef cl dont 
nous allons étudier la composition. Cette hypothèse est plus admissible <|ue celle 
qui ferait d’Aruna le nom de l'une des tribus errantes habitant cette partie du 
désert arabique. Jamais , en effet , on n'a rencontré , dans les nombreuses listes 
ethniques que l'on (lusséde. les Aruna au nombre des peuplades du midi , tandis 
ipie celui d' Akaïta . qui désigne les Bédouins de la région des Mines d’or , sitin'v un 
|ieu plus au sud ', y est plusieurs fois inscrit. 

7. Les troupes rassemblées pour l’expédition sont désignées par l'expression 




que je traduis : (tmmjtn-mUUtH . comme dans les groupes c=> 

I , himmea-soldats' . Cette même expression, précédée de l'article singulier 
. ffui 811 forme un collectif, se retrouve à la page i.'l , ligne i , de notre papy- 
rus ; elle y nomme le corps d'armée qui était aux ordres du Mohar , lorsqu’il péné- 
tra au pays des Shasou. On pourrait traduire étrangers et .Wdats; mais ce sens ne 
serait admissible qn’autant que des troupes égyptiennes se trouveraient énumérées. 
Or , le texte ne nomme que des étrangers , par conséi|ucnt il y a lieu de reconnaître 
que les groupes en question désignent un corps de soldats mercenaires. On sait que 
les ennemis de l’Égypte sont habituellement désignés par le nom de Neuf-Arcs, 
lîn«m- Que ce nombre soit un pluriel d’excellence , ou , qu’a une é|)oquo quelconque, 
il ail spécialement désigné un groupe distinct de neuf peuples , le signe arc n’en 
est pas moins l'hiéroglyphe de l’idée soldai riranyer. .M. Le|)sius a copié à l'Ile de 


I Denkm. Itl , ISl. 

> Ibid.. III. 19«. O. 2. 

S Deilkm. III , 212. t. Cf. NiHanges égvptolo. 
toques I , p. !V2. 


s Voir 8. Rikcn , i:pon an bist. ublei ot Ram 
sCs II : — CnsKss, une InicrlpUon historique 
(te lU'li I : les IliscripUctQS des Mines d'or. 
i Uenkm III. 21». 18. 
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Konosso un bas-relief où l'ou voit le dieu ilyplialliigue Khem placé entre Mont et 
Noilh , cl ayant sous les [>ieds ijuinze arcs représentant quinze peuplades , que le 
dieu est r,ensé soumettre à l'un des .Maulüuliotep. Il suit de là que le nombre neuf 
n’est pas inhérent à l'idée Hranger , harlmre, laquelle est au contraire exprimée 
directement par le signe de l’arc. 

Ce signe caractérisait non-seulement les étrangers employés au serricc militaire, 
mais encore roux que les l'gypticns embrigadaient pour les alTecter aux travaux des 
mines, des carrières, etc. I>es chefs de ces auxiliaires ou de ces mercenaires por- 

l»‘t)t le titre de , dont la forme plurielle , g ff| ^ l 2? i . montre bien qu’il 
n’y a pas lieu de traduire : les su/iéneiirs <k l'an. Ouoique l’arc ait pour valeur 
pbonéliiiue . ht, copte iiito, cette valeur n’est gias nécessairement appli- 
cable aux cas dans lesquels le signe eu question n’a pas la signification arc; |)ar 
conséquent, en me servant de la transcription Iler-Peluu pour le titre en question , 
je u'anirme nullement celle lecture. 

C’était un Iler-Petoii qui gouvernait la colonie indu.strielle des Mines d’or du 
désert de lladesieli , et qui était spécialement chargé de faire déposer l’or dans le 
magasin royal. Les inscriptions locales parlent du ller-Pelon île f’or* et du Her- 
Peinu lies /arar/cs d’or 

I,es réservoirs ou puits creusés pour alimenter d’eau les stations industrielles 
ou militaires étaient également gardés et entretenus par des corps d’auxiliaires, 

dont les chefs sont appelés g ^ ^ ^ ( Her- Pehm 

des réservoirs). Sous .Mouephtah-Hotephima , ces fonctionnaires se réunirent au 
château de Djor, sur la limite orientale de la Bassc-Égyplo’. 

Une iHimpeiise description d’une demeure de Ramsès II, qu’il faut peut-être 
rapgiorler à Ramsès de la Bible, représente cette ville comme l’endroit où la cava- 


lerie fait scs exercices, où l’infanterie ( ® m / est passée en revue, où les auxi- 
liaires ( Q I â 1 ) font aborder leurs vaisseaux pour apporter des tributs *. Cet 
exemple montre clairement la distinction à faire entre ^ i ^ 1 et ^ ; celle dis- 
tinction est aussi manifeste dans les titres de I et donnés au même 


1 D6nkm. Il , 150. e. 

* Aruslasl llf . pageo. revers, lig. 4. 
s Denkeu. III, 140c, llg. 17. 

« Ibid., üc. 18. 


4 Ana»t.vsl II!. p- 6. revers, lif . 4 ; knulasi V. 
13, 3. 

4 kna-«iUsi III, p. 7, lig. 5. 
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personnage ilans uno même légende'. Il y avait ccpcndanl des Her-Pelou d’infaii- 

icrie 1 ) et des ller-Pctou de chars*, ce qui s’explique par la 

présence de contingents étrangers dans l’armée é'gjplienne. On trouve enfin le 


, — r-K-i ^ , chel d’auxiliaires de Cousch ( l’Éthiopie ) , titre qui témoigne en - 
core de l'appropriation dé la fonction dont il s’agit à un service en rapport avec les 
nations étrangères. 


8. Le texte a représenté notre héros cuniinc une lanqH' au-devant de son armée 
( O I puis - «n parlant des troiqies, la même expression est 

employée ; (les irnujies) qui sont devant toi. On voit par là qu'il 

ne faut pas prendre dans sa rigueur absolue la [larticulc •=» ^ ; elle n'exprime pas 
toujours [’antMdence, fanUriorité , l'idée devant, en avant, mais aussi la juxia- 
position , l’idée avec. 


9. L’addition des nombres des différents contingents offre quelques difficultés. 
Il est bon de rappeler ici que les chiffres égyptiens se placent indifféremment avant 
ou après la chose nomhrée ; qu’on trouve ; 4 otes , 4 singes , 3 hommes , aussi bien 
que ; ftains 3, vases 3. Très-souvent aussi le chiffre est lié à la chose nomhrée |iar 
la particule », ce qui est encore le cas le plus fréquent en copte : p ii oeuHre, 
l(K) brehis; t. ii oiin , 7 fois; pK ii p.vii , 120 noms. Sans la particule, les 
exemples sont rares ; on trouve cependant iii qruv oho-i-, tes i/itatre vents, etc. 
\ l’exception des expression.s du nombre deux , oii.vc et b, qui se mettent toujours 
après la chose nomhrée , toutes les autres expressions numériques .sont constam- 
ment prélixes en copte. 


Dans le tableau de contingents que nous éludions , les chiffres précèdent la cho.se 
nomhrée ; il est dit que les troupes font tel nombre, et, dans cette formule , le 
gérondif ? s. est employé comme en copte op , cl en français faire , en matière 
de supputation ; par exem|ile : un avi oiiavo-cuiu iiA-.-op u ii:»u ii psuui ', ceux 
qui avaient mangd /(lisaient 5000 hommes. Cette phrase est de l’ancien égyptien à 
peine altéré. 


I Denkm. Itl . SS, t. 

* Sbarpe, Egypt. Inscr. Sé^rio ft, pl. 99. 
s St>MatUiieu, eb. 14 . v. 9l. 
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Après le verbe faire commence l’cmiméralion : 
1 .100 Shardana ; 
r>â() Kahak ; 

1 500 Mashaoiiasha. 


Soit 


On lit ensuite la phrase ; 

tendu après ^ , et qu’il faut lire : Les Nègre» faisaient G80. 

680 Nègres ; en additionnant ces quatre nombres , on trouve un total 


de 4000 ; mais le papyrus porte 5000 ; il y a forcément une erreur, soit 
dans les chiffres de ce total , soit dans l’un des nombres qui le composent. 

Ce corps de 4000 hommes, ou même de 5000, n’avait rien de trop considérable 
pour le genre d’espêdilion auquel il était destiné ; les textes nous donnent à ce 
sujet des renseignements variés. Dans rinscriplion d’Ameni à Reni-Hassan', il est 
parlé de deux troii|M>s , l’une de 400 soldats , l’autre de 61X1 , sous les ordres de cet 
oflicier, et destinées à accompagner des convois d’or et de produits divers. Une 
inscription de Wadi-Maghara * porte à 757 hommes les forces d’une expédition en- 
voyée à cette colonie égyptienne du Sinaï. .4lais l’armée qui accompagnait le fonc- 
tionnaire nommé Hannon, dont nous avons déjà parle, s'élevait à 3000 hommes*; 
ce même nombre est encore cité sur un autre monument d’ilammamat *. Sous 
Ramsès IV, un recensement de la colonie employée à ces carrières en évalue la 
population à 8364 personnes , dont 40001 soldats*. 


10. Les Shardana, en hiéroglyphes ' 1ïi . "•aptam.v- 

m-, nous sont depuis longtemps connus comme un peuple maritime *, qui , depuis 
l’époque de Ram.scs II , vendait ses services à l’Êgypte, de même que les Madj.aïou 
et les .Mashaouasha , etc. Il y a quelque vraisemblance que les Shardana sont les 
Sardes ou Sardiniens , qui , au dire de Soliii et de Strabou , quittèrent la Libye , 
sous la conduite de Sardus, fils d’Hercule, et s’établirent dans file qui, de leur 
nom , s’est ensuite appelée Sardaigne. La dénomination de Shardana de la mer, 
dont les textes égyptiens font usage, convient bien aux Sardiniens, soit qu’ils 
fussent déjà installés dans leur Ile , suit, ce qui est plus probable , qu’ils habitassent 


I livnkm. II. m. 

< Dviikm. Il, 137, e. 
i Denkm. H. 150, a 
« Ibid-, 140. d. 


9 Denkm. III . 019. la . 16. 

0 Vû]rex S. OincH. Sur une Pitère é^yptierme . 
p. 3t; il. Bmimcii, Geog. II. p. 04. 
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eouore quoique point dos eûtes tiiéridion.Tlcs de la Méditerranée, l/histuire noos 
montre la Sardaigne d'abord occupée par les Phéniciens et par les Grecs ; puis les 
Carthaginois s’en rendirent inaitres et la conservèrent jusqu'à la première guerre 
punique , à la suite de laquelle ils en lurent cliassc'S par les Runiaiiis. Possession 
fort recherchée , elle subit ainsi la loi dos puissances prépondérantes du bassin 
méditerranéen ; elle avait dù , au même titre, attirer l’attention de l'Ëgypte. Parmi 
les nioDuinents antiques de la Sardaigne , on cite comme les plus curieux les .Vara- 
g/n , ou pyramides funéraires, dont on retrouve en grand nombre les restes sur le 
sol de nie, .M. de la Marmora les décrit comme des espèces de pyramides arrondies 
et tronquées par le haut, solidement construites avec de grosses pierres ; d'étroites 
galeries pénétrent dans l’iiitérieur , oü sont ménagées des chambres sépulcrales , 
qiielqucrois su|ierpusées les unes aux antres. Cette disposition , i|ui rap|ielle assez 
directement celle des pyramides, était peut-être due à rinnuence de l'Égypte ; 
toutefois les idoles qu'on trouve dans les .Noraglii n'ont aucun rapport avec les 
divinités égyptiennes, et l'usage de la mumiliralion était inconnu an peuple qui a 
élevé ces monuments funéraires. .Mais les Sardiniens pouvaient s'étre familiarises 
avec la vue des monuincnls s.ans avoir été initiés aux doctrines. On doit a-pendani 
quelque attention à l’observation d’Aristote relative aux héros île la Sanlaigne qui 
se relérerunt '. Il y a là comme un écho des idées égyptiennes, concernant la conser- 
vation des corps pour une nouvelle existence. 

On (veut donc considérer comme satisfaisant aux conditions d'une saine critique 
l'identilicatiou des Shardana de la mer, que les textes nous mnntrcnl associés aux 
.Mashamiasha , [leuplade de la Libye , avec les Sardiniens de la Libye qui coloni- 
screni l'ile de Sardaigne. Si cette identiheatioD se confirme , les Sardes seraient , 
dans le monde entier, la nation dont le nom remonterait à l'antiquité la plus 
reculée. 

En ce qui touche les rapports qui ont existé entre les Égyptiens et les peuples du 
bassin méditerranéen, on sait aujourd'hui qu'ils datent du temps de l’Ancien- 
Enipire. Dans le papyrus de Biuiin N" 1 ' , qui est de cette épuipie et qui relate des 
faits accomplis sous le n'-gne d'Amencmha I , les dieux du pourtour du Ouat-Oer, 
c'est-à-dire de la Méditerranée , sont invoqués en faveur des pharaons en même 
temps que la grande déesse de Puunt cl les dieux de l’Égyplo. Il y a lieu d'eii 
conclure que les Égyptiens étaient dés-lors renseignés sur les croyances des peuples 
méditerranéens , ce qui supfiose des adalious assez intimes et assez fréquentes. 


11. Le deuxième coutingenl consistait en .5â0 Kahaks , 




i Pti)slcA IV , Voyez Simpliciue, Conim. in lo«o. — < Llg. 
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t'i'.t 

Je ne connais i|u'iin autre eaem|ile de ccl ethnique : les Kaliuks soiit numinés 
parmi les peoiiles confédérés avec les Libyens «.sJtî) contre 

l'Éfiyple. Meneplilah I , fils et successeur de Ramsès II . remporta sur CA.*lle confédé- 
ration des avantajies signalés, et fit graver sur les murailles du grand temple de 
Karuak' 1e récit ofiiciel du la campagne. Le vainqueur ramena des ânes chargés 
des phallus et des scrotum des ennemis tués, comme sanglant trophée de sa vic- 
toire. L'inscription est malheureusement trotiquée par le haut , île telle sorte (pi'elle 
n'a pas une seule ligne entière ; elle mentionne, comme associés aux Lihon , les 
Shakarsha, les Oursiia, les Kardina, les Toiirsha, les Mashaouasha et les Kahak. 
lais lacunes ont certainement eidevé le nom des Sbardana, qu'on trouve ailleurs 
signalés comme ayant été réduits par le glaive du même [iharaon .Mene|ihtah I '. 
.Vous pouvons donc conclure que les Kaliaks , de même que les Shardaua et les 
Mashaouasha, appartenaient au nord de l'.Vfriqiie. Le coiilingeut rassemhié pour 
l'expédition de Rohana, et apparemment destiné à agir contre des auxiliaiies asia- 
tiipies révoltés , ne comprenait tpie des troupes africaines. 

12. Les Ma.shaouasha, îdll I® 

gent le plus nombreux. Je me suis occu|h^ de ce peuple ilans mou travail sur les 
papyrus de Berlin *, qui renferme ù ce sujet quelques inexactitudes. Je crois au- 
jourd'hui qu’il ne ressort de notre texte aucun motif de rapprochement entre les 
.Mashaouasha et les Nègres. .M,iis j’incline toujours à |>enser que les .Mashaouasha 
étaient les voisins occidentaux de la Basse- Ëgypte. Leur liaison avec les Liboii est 
notoire ‘. Du sait aussi qu'ils fournirent à l'Ëgyptc dus troupes mercenaires, dont 
les chefs portaient le titre de Oer, chef. gMral , et de Oer .va, grand chef ou 
gênerai en chef des Mashumiasha ’. 

M. Brugsch a comparé le nom des .Maslmouasha .‘i celui de donné par 

Hérodote* aux Libyens laboureurs, qui so disaient ile.scendants des Troyens et qui 
habitaient prés de la petite Syrie. Ce rapprochement mérite allenlion. Le littoral 
.seplentrioual de I' .Urique parait avoir été de bonne heure colonisé par les nations 
maritimes des cotes méditerranéennes de l’Asie. La fondation de Carthage par les 
Phéniciens n’était probablement pas la première tentative de ce genre. Dans les 
tableaux des conquêtes de Ramsès III .H Médinet-.\boii , la physionomie des captifs 


I rienkm. , va», a . lig. u. 

V AnasUisI It, 5, 3. 

> lM(ic 30. 

* Voy»** Rhccsch. Rsniail. pl. S5 , 3. — 
CraMPOLLIOS , VlullUItlt’Ills , pl. 903. 


s MtmRTTS, Rensclgnemenu sur les Apls_ 
Bull. Arrh., 11155 , p. eo. — DE Roi'üi , Inscr. 
de hsnkhi , Rev. Arch. n"* série , Vltl, p. 105. 
« Hérodote. IV, 191. 
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de la race Mashaoiiasha et de la race Shardana ' est lurlemenl em|ireiiile du type 
asiatiipie à nez an)ué; il y a lieu de penser qu'aucun peuple de la race blanche ou 
jaune-clair n'est autoclitone en Afrique. 

13. Les approvisionnements du corps ex|K-diliunnaire sont désignés dan.s te 

texte par le nom générique de Sharmala , IdlJ I toapu.vT*. 

Quoique déterminé par le signe des vivres, ce mot ne s'appliquait pas uniquement 
aux provisions de bouche. Un papyrus hiératique du .Musée Uritannique ' parle de 
la réception de l'or, de l'argent, du bronze et des vêtements provenant des Shar- 

HioOi ( I(l!Î I l). Il y a quelque probabilité que les Sharmala 

étaient les cuntribuliuns en nature, imposées dans certaines circonstances aux po- 
pulations, et auxquelles on avait donné le nom d’oiïrande, de don ; car le mot 
égyptien rap|>clle très-directement l'hébreu Cb'7t*. Il existe une analogie de sens 

extn^mement curieuse entre le mot égyptien ^ □, ztii , qui signifie jtaijc et objets 
destinas aux offrandes , et le mot hébreu DStÿ qui possède? exactement les mêmes 
aca'ptious. 

ii. Les provisions de bouche préparées pour l'expédition consistaient en pains, 
vin et bétail pour la viande. Les égyptiens faisaient usage de pains ou gâteaux d'un 
grand nombre d'espèces, dont les noms abondent dans les textes. Uarmi les denrées 
dont il ne fut pas livré la quantité qui avait été reconnue nécc.ssaire aux besoins des 
troupes, notre papyrus mentionne deux sortes de pains , savoir : 

I" I I , K.\UAz<>v ; c’était une espèce de pâtisserie de pro- 

venance asiatique , car elle est comptée au nombre des produits de celte origine 
énumérés par le papyrus Anaslasi IV , sous le litre de : 


Kamahn , iiains divers des Amou. 

Le.s Kamahu se transportaient dans des espèces de vases ou de sacs, que notre 


papyrus désigne figurativement par le signe hiératique 
vases ou sacs manquaient an nombre convenu. 


Trois wnls de ces 


1 Bacr.jicn , r*eog. K. 8 , Taf. IX. 3 AnatUsi IV , 17. $. 

* P«p. VaisalU . 1860, Hg. 1. Le faU 5e rapporte * Cotnparei inasUsi IV, 17, 1. 

à l'ao 1 de Ramsès X. 


Digitized by Google 


SOMMAIKK ne CONTENU. /I 

2* , iiAiiA , autre espèce île plUisserie , dont je ne connais pas 

d’autre citation. Celle-ci est comptée par pains ou miches . dont il se trouve un 
déficit de H ou 1.5 cents '. 

Lé premier signe de ce groupe est en hiératique ^ ; c’est l'équivalent de 
l'hiéroglyphe i=r, ainsi que nous le verrons plus loin. 

(5. Il manquait aussi lâO tètes de hétail ; I nn- 

Le mot 'f' O ^ 1 . qui sert à nommer les aniinaiia de houcherie , se 

rencontre dans plusieurs textes. D’après le calendrier Sallicr, il était intenlit d’en 
tuer le 23 du mois de Tholh*. Dans la vieille thérapeutique ('■gypticnne , le sang de 
ces animaux était prescrit comme médicament • ; on le buvait mélangé avec du vin. 
On peut encore observer ici une curieuse analogie entre l'égyptien et les langues 

sémitiques, car 'î' o est l’équivalent de n'n, tiio, et ’f’ o celui de rrn , 

, animal. I.e qnalilicatir , , i qui accompagne la désignation du bétail se 

trouve ailleurs en rapport avec les pains, avec les pierreries, etc. ' ; sa signification 
la plus probable est : différents , divers , l onVs ; cette valeur s’accorde, bien avec le 
signe initial x , qui est rhiért^lyphc des idées mulliliide , nn'lanijp, et qui se trouve 

/I O X 

à ce titre dans l’orthographe des mots de la même classe : „« rr’5. kiiiio-,-, 

•—1k « 

copte Riiii, lieanmup , /dusieurs , ro Æw fîi. hîav, quelques, un fieu, fieu, 
( d’oii peut-être caii, article pluriel indéfini copte). Le signe x est piilyphoniqne : 

il sert d’initiale U dilTérents grotipes , entre autres à .^ , variante de ; dans 
ce cas, il a la valeur o. u, ou, qui, rapportée dans le groupe étudié, nous don- 
nerait la lecture m-ti , analogue an copte abah , avoii , rarielas. 

10. Les Nègres attendaient un signal que devait donner un : n @ 

I .vAov-To-i-iip, c’ust-à-dirc un por(e-/«pAor ou /«ktr. Dans cette 


phrase , la valeur de K? en copte, xi, aeeipere, eafiere, est caractéri- 

sée par les expressions analagues : xao'c npi , fiahellifire , porle-flaMIiim , xAn-c 
I lOTTi , fJor/CHr d'orc, clc. 


t L'inc«rtitudc c«l due A une Ucune qui * ‘Voyez cl>dessu$. p 70; Anasu»i IV, U . V; 

a enUmé i'UQ do« signes numériques- 17, 0 ; Bni'cscii , Recueil . pl. 43 . 13 ; Lsrsitis . 

4 Pap. Salüer IV, i . o .Icswahl . XII . 19 et 5i 

SPap Médical. 9. 7 
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Du mût (O I e;^ on ne connaît qu'un .second exemple , qui se rencontre 

précisément dans notre papyru.s» oü il sert à nommer la ville de 


n 


® BAiT.\-T()-.'n|> , lieit-Tiiiihar on Tiihar. signe tn ilélcrmine 

noo-seuk'nii'nt les mois relatifs à l’idée demeure , hahilalûm, mais encore les Imites, 
les coffres et toutes les choses creuses : il convient par conséquenl k l’idée tambour 
ou inmiju ile ; mais l’analogie entre l'i-g) plien tujHtr cl l’hcbreu *in , . doit faire 

préférer le premier sens. Le tambour a été connu de toute antiquité par les Ég)p- 
lieris , qui en fabriquaient de différentes formes. Partout cet instrument fut em- 
plojé pour les ordres k donner aux troupes , ro.ais la trom|ielte avait aussi le même 
rôle ; chez les Hébreux , l’usage des trompettes pour la convocation du |>euple et 
pour la levée du cani|) était réglé par la loi '. 

La ville de tIeit-Tupar, Muimii du tambour, rappelle le lieu appelé ran , Toithel , 
voisin de la vallée de (iué-Ennum, dont on fait dériver le nom du mot*17i, tam- 
bourin, parce que, dit-oii, cet instrument y était em|do)'é pour dominer lej; cris 
de douleur des victimes sacriliées. 

J’arrête ici l’étude sommaire de la première partie du papyrus Anastasi 1 ; cette 
|>remiére partie nous servira surtout d'introduction à ce qui va suivre, et d’inilia- 
lioii au style et aux habitudes de notre scribe. Elle nous fait connaitre les rapports 
qui existaient entre cet écrivain et l'aventureux officier dont il exécutait les ordres. 
J’aborde maintenant les cinq dernières sections du manuscrit, qui composent le 
document géographique, objet s|M'cial de mon étude. Ici, je m’astreindrai k une 
rigueur méthodique bien plus grande : le texte , qa’accomp.ignera sa transcription 
en lettres coptes et sa traduction interlinéaire , sera sous les yeux du lecteur et 
rendra facile rintclligeiice des commentaires et des justifications. Chacun pourra 
apprécier le degni de certitude de l’interprcdalion , et accepter en connaissance de 
cause le» faits nouveaux que cette interprétation ajoute k nos connaissances dans 
le domaine de la géographie antique et de l'histoire. 


> .\ooibref , cliap. X, i 
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Nous avons vu dans l'analyse des sections précédentes , et surtout dans celle 
qui parle de l'expédition niilitaire à Rohana, que le scribe raconte les aventures du 
Mohar, son supérieur, en s’adressant directement à ce personnage. Cette singu- 
lière forme de cuniposition, qui est encore suivie dans la partie du pa|iyrus traitant 
du voyage en Syrie, n’est pas sans analogies dans la littérature moderne ; telle est 
précisément la forme des Mémoires de Sully, publiés sous le litre d'^'eunomies 
linyalcs. Les secrétaires de ce grand ministre lui racontent à Ini-méine les circons- 
tances de sa propre vie, bien qu'il dflt mieux les connaître que personne. Sully se 
ménageait ainsi une plus grande liberté d’allures ; mais tel n’était pas le but de 
l'ibTivain égyptien. Ce but, nous avons essayé de le définir dans rex|K)silion som- 
m.aire du contenu du manuscrit '. Le scribe était chargé de rédiger et de propager, 
sous une forme nouvelle, les communications que lui faisait son supérieur, et de 
ilunner ainsi de la publicité aux aventures lointaines de ce haut fonctionnaire. Dans 
les écrits divers qui composent le papyrus Anastasi I , il lui rend compte de la 
manière dont il s'est acquitté de celte mission , mais sans entrer dans des détails 
que son maître n’avait pas besoin d’apprenda- ; aussi , en ce qui concerne le voyage, 
le narrateur se borne-l-il le plus souvent à l’énumération des pays parcourus, des 
villes visitées, et à de courtes allu.sions aux accidents de la route. 

.Nous avons doue atfaire, non pas précisément au récit d'un voyage, mais au 
sommaire d’un tel récit , et nous ne possédons guère que de brèves indicaliuns qui 

I Voir ri-devanl , pages 30 . 34 , as . rtc. 

10 
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nous mivoieiit à un texte à jamais perdu. Telles qu’elles sunt, ees indlcatimis, 
de tant de siècles antérieures à la date des récits de l'histoire , ne présentent pas 
moins un très-grand intérêt ; il est important pour la scietice de les dégager aussi 
nettement et aussi correctement que possible du texte ^yptien (pii les renferme. 
1,’analyse suivante satisfera, je l’espère, à cette condition. 


^ 15 KL’ P.VHYHl’S. P.VUE 18 , LtU. 3 , .S e.oiE iO, LIU. 7 . 


P. 18,1. ,1. 



1 


k 


TAI-K 

^Al 

AJH T»\ 

11 

IIslCKOV 

Ta 

lettre , 

nbomiant 

en 

coupures , 




oTii - Tov U a:T- Art' ,v.\ov 

eil ckanji'e de mois grands. 

IJi" pronom possessif de la deuxième personne du singulier, cum|Kisê de l’ar- 


ticle féminin singulier et du pronom do la deuxieme personne -es», copte t«k. 


si.vi , var. 


et . 




;n.\, ,"iai Cest le phoné- 


tique lu plus ordinaire du signe du rouleau de p.apyrus , „ ,. Ce mut, qui n'existe 
plus en copte, signifie uiir lettre, un livre , un cha}tilre. M. Cepsius, ilans son in- 


trmluctiun au Todtenbucli, a montré qu'il s’échange fréquemment avec pu, 
jtorle , chapitre, dans l’indication des chapitres du Rituel, bien que le plus sumeni 
il liésignc les plus considérables d’entre eux. Quant au sens lettre , epistnia, il est 
établi par des preuves rigoureuses. On trouve, par exemple, dans les correspon- 
dances de scribes dont nous possCHlons de nombreux échantillons, des phrases telles 
que les deux suivantes : 


ü'i'ij 

filant 






A 

HAI'A Clip p-K 

mes leUreÿ arrivées à toi ; 


el : lorsque le rescrit royal t’arnvei a , H ^ I 


AY - K ?i 
lu feras 


ipi 

une 


.'^Al H 

lettre au srrihe... 


i Hatiier 1 , 11 . 4. — i Anuusl IV , U, 5. 
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.\|irès la terrible défaite que Kanisiés II leur lit éprouver, les Kbëtas sollicitèrent 

C3SZ1 es» 

la pai.\ : Il rint un de leurs envoyd» , «> I .“iai ii tot-<| , 

i.NE LETTHE A SA VAIS , adressée au yranil mm du Uni. 


Thoth est nommé l'écrivain des lettres ( l°B^- ' n ) . des dieux, c’est-à- 
dire le secrétaire des dieux’. 

L’éttyptien possède un .assez grand nombre de mots du même genre , dont 
nous pouvons difficilement saisir les nuances de signification, la; copte ne les a pas 
tous retenus; le plus souvent la langue dérivée emploie le mot grec ntwr»)é pour 

le sens lettre, missire; mais on trouve aussi parfois c;,ai , le dérivé de : 

SO AIIOII OV.XH UnOCl).M IIAII HBO.VliOII +IO'C.MIA OOBMTK , Car, ttOUS , il b’o 

püinf été écrit à hmis » dp (a Judét ' , h pftffws de toi , 'nu«I$ ovrt n-i^î mv 

4^<ço^6*a sbro nw *. 


ci>A, fsl le radical de l'idée écriutn ; 
porler a Tidée hrture» en copie o:y. 


, , |K)urrait se rap* 


I Aî*i-T.v, de-î^fs,., forme pleine f-rrr #^ . copte avs, idîh , nA;*ie, 
tif^ficoup, ptnsieurs , muttipher , ahuttder, être tMmbrPu.r, uA“in semble avoir 

englobé l'n préfixe. est une forme du piarticipe, et l'égyptien a;*i-ta corres- 

|Hind au copte 0T-«1I."I. «uri u.\An\-, heauemip de lions' ; com- 

parez le copte : pip (na-)u»,"i , beaucoup lie ixtrrs 

La forme nombreux en, répond à l'idée abonder: de même en copte, 

avec n au lieu de m : o’coe ni i,ua.\ot «'roA;*iAi ii covo , et les vallées abonderont 
en froment 

iiAOKov, n’est connu par aucun autre texte; déterminé par 
les signes de l’idée tramber, couper, il nous suggère le sens roujmre , interruption , 
élision ; il exprime en effet, dans le passage étudié, l’une des conditions qui ren- 
daient difficile à comprendre le style du Moliar; comparez le chaldéen , 
operuit , texit. 


), sXTii, est devenu en copte oni , onerare, htiuo, onus. Ce mol 


i Satller Ht, 9. 10. 
t AnasUsi V, 9, S. 

3 AcUss, ch se. 9J. 


i Anâstasi t , tP. 3. 

S Sl-MaUtiidU. 9. 30. 
» P*. 64 . U. 
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possède en éÿyjd'en les mêmes accepliuiis que dans les langues modernes , et l'on 
dil : chargtr un navire, cliaryer un tine, charger les i‘iiattles, eic. ; charger île 
s’exprime par .vtii u , ainsi que le montre le texte étudié et d’autres documents 
L’égyptien disait aussi charger une charge, pour se charger d’une charge' . La 
chose dont l’écrit est chargé est nommée par le texte j ^flrl , 

ST-oT .vAioT , leiraks grandioses, mois graiols. Ces groupes n'ont pas besoin 
il’explications nouvelles ; je ferai remarquer cependant que la forme copte iiaa doit 
dériver de l’égyptien a.v, de même que tia-iii n’est autre chose que l'égyptien « 1:0 . 
a.“j ; dans l’un et l’autre cas , les termes coptes se sont incorporti l’w préfixe. 

I‘ar mois grandioses , l’écrivain entend sans aucun doute les expressions pré- 
tentieuses et peu usitées dont le Mohar aimait à orner son style. 




nrpA 

Voi» ! 


□âf 


(|KAOT IJ lJU nVt>Al> OV 

l( profit pour tes învesti(faienrs (Veuxf 


O. ^ , iiTpA , frtjr » apercH'oir , distinytujr ; c*est l’action de l’œil , comme 

1^1 parole^ est l’action des lèvres ; 


fl 0 AISSMVt 

la * I a Vi 

CRT 2 IITI 

Lèvres i yui 


I U A I r 

?l .XT ipi 2 

j)a lient yettx 2 


Q ü 


<a> U 

IITI 

qiti 




?i iirpA 

voient. 


L’impératif 2s i!f rois est une interjection , un ap|iel à l'attention , abso- 
lument comme en français : voici, voilà , contractions de vois ri, vois là: rien n'est 
plus commun que celte forme dans le style égyptien *. 

n rpA n'a pas été conservé par le copte ; on l’a mal à propos com|>aré à l’hé- 
breu inE, exposer, exjiliguer, et j’ai moi-méme partagé cette erreur. .Mais le. véri- 

Lable sens de la forme est tout simplement l’interrogatif gai, gtiel . quoi. 

J'ai montré comment «=, { se combine avec les expre.ssions interrogatives 
•M. l'iooilwin a été plus loin , il a rangé dans la classe des mots directement inter- 
rogatifs ^ ■ et en effet tons les exemples donnent raison à cette vue de mon 


I Cf. AuswabI , XH . 11g. ïa, 39. 

Pap AnasUil I, p. I€. 6; Pap. d'Orbiney . p. 
3 . lig. 3. 

* Pap. d'Orblney, p. 4. Hg. 3. 


3 Pap. hièrat. Lcide 1 . 345. p. I, 3. pl. 13A. 
— Cf- Pap. Mag. lUrrl5 . p. 9 . Mg. 9- 

4 Pap. SAllicr lîl , p. 3 . 1 ; p. A , u , eIc. 

8 !HéI. ^•gypl. I. Sixièmf lH$$trtalion 
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TRADfCTlOX AXALVTIQLE, ^08 18. 77 

^avaAll cullahoraU’ur. On lil au chapitre 135, lig. IC Jii Itiluel, le tlialugiie 


Tà kiro'ê 

Ail CM tlTpOV OCI|>l AVf|OMh I1I1IA‘T|> 

/*<>* tiieux (Usent : l’Osiris Aufonkh , <ÿM» (est»U)f 

JLi^.w ^ 

Ail «:ii p(| nrpA pu k 

lU (Usent à (ui : (Jnel (est) ton nom f 

l.T, r 1 33 etT# 

l)P CH iiq iioK ociqi A'i'quiH) 

A eitx jtar lui : Moi (je suis) Ofiris Aufonkh. 

Plus loin , ligne 48, le défunt est encore interpellé : 


IIT|>A UA.V tlK 

(Ju’esl-ce que lu roi*? 

La suite du chapitre contient plusieurs autnis que.stions du même genre : l'une 
d’elles se réfère au sceptre Ouas ; 

IITp pc| Il (Vl'An MH H rc 

(Jitel eet-il cel Ouas de pierre taillée? 

La réponse est : 

T ll> AAMM 

pTA Hl|OV pii-(| 

Donneur de soufres , son nom . 

Ces explications nous donnent la véritable signification de la rubrique tant de 
fois répétée. , qui divise en sections le chapitre 1 7 du Rituel : 

«=. fâ • iirp pq coT. qui est-il? quel est-il? qu’esl-ee? littérale- 

ment ; qitoi lui cela ? 

exemples, lig. 3 : Je suis te grand dieu qui existe de lui-même, qui est l'eau, 
qui est le jVoun. père des dieux. 

Oui est-il ? ( IITp pi| cor). 
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LK vnVACK. 


C'esi le Soleil f yMt proilttil ses memhres pour être ces mhiics dieux ^ni sttireni le 
Soleil *. 

Lij:. 9 ; Je suis ce tjrand oiseau liennou <fUi est dans Mêlioptdis ; je suis h vérifi’ 
cateur des choses et des êtres. 

{lui est-il ? ( iixp pt| cîor). 

Le fkiéTioH est Osiris (fui est dans Hêliof)*dis ; le r<éri/icateur des choses et des 
êtres, c’est son corps *. 

I,e signe qui détermim* onlinaimiieril iirp dans Taca'plion de voir, ntjar- 
der. rcprèseiilail parfois h lui seul re groupe tout eiilier. C'es( cc que montre le 
nom d'une rivière qui fournissait des (M)issons aux Égyptiens, le Piar. Ce nom. 

Oo ^ ^ ^ ^ ^ ^ ij * 

dans s^m orthographe pleine , est . 
la wianle ^ ' 

rem|ilac« 


groü|.K' 
fnttfanl à voir 


- ^ * . mais on en trouve 
même signe représente aussi it lui seul le 
, eco'»', qui signifie terrilde, ^arour^, ef- 




y • 


UAAUT ^COV, 


lùm terrible. L‘(cil complet remplace aussi h^s syllal)es , ah. Celte variété 

de valeurs phonétiques pour un même signe n'est pas spéciale à cet hiéroglyphe ; il 
n'en résulU^ pas l>eau(;onp de difhctiUés pour rexplicalton des textes , mais elle 
ilémontre bien manifeslemcnl l'impuissance des systèmes de transcription à tenir 
heu des textes originaux. 

La phrase dit : Vois! i|kaov jkjur ceux qui rheirheut eux , c’esl-iiolire , pour 
ceux qui se livrent à rinvestigatioii de ces phrases préieiilieiises. L'idée chercher , 


mAercA^r. est exprimée en tîgypliei» par ^iShÂ» , mol qui n'cxisle 

plus en copte. On trouve dans la langue dérivée Kco roet .\opx; les mots hêhrtrux 
îî^"n et se rapprochent assez de x««|x et deo'ci)Ai>, mais ces rapproche- 
ments n'ont prohahlemeiil qu'ttne valeur mnéinuh’chiiique. Le sens chercher pour 


t r.cUo explicallnn <*9l fort instructive ; i>li« 
nous uiontre le dieu Incr^è , asshnll^ » l'espace 
c«He»lc . eii ce «ens prolableiiient qu'il remplit 
rmllni . les autres dkus ne mjiiI que des enia- 
nation» de sa divinité . île» dérivation» de sa per 
sonnalllé. 

i Le rdio d'OâIri» e»i trei- considérable dan» 
U lirtetrlne du Chaplin* 17 ; l'Oairis mondain e&t 
le LU» de Seb: ici Osiris est le fil» du Soleil 


cl aussi rime du Soleil. Le corps d'tHiri». c'est 
la création tout entière, chose» et êtres, main- 
tenue d.ins ses conditions providentielles d exis- 
iciicü. 

s Auasusi h. pl. is, 6. 

» fbid.. pt. 6 . 11. 

» r.llA«l>OLI.IOM, Non. . pl. J3b, 1. 

» tknkrn. III . pl. 196. 
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le verbe 


THADlCTiOS A.NALÏTIOIK, l'AliK 18. 7U 

O 

est aussi bien ciémoiilrê que celui «le Iniuver pour le verl>e 


tics citaliuns seraient surabunilaiites 

Ce gruu|je iHissiidail , comme dans les langues modernes , une acception figurée ; 
il exprimait aussi bien l'amiÿse, la recherclêe par l'esprit, que faction matiirielle 
«le chercher, (fesl «laiis ce sens qu'un scribe s’ailresse au dieu Ammun : Les yrands 
crient vers toi , les fietits le recherchent. I.e vice opposé à la docilité . à l'obéissance, 

est nommé par le papyrus l’risse^®!^''^, iiviiha. Si ce mut dérive du même 
radical , il l'inporterait naturellement l'idée de curiosité , imliscrélion , instileirili- 
nation. 

X 

a <(K,K>T , se rencontre le plus souvent avec le déterminatif des ali- 

ments, n=c ; sous celte forme, M. S. Ilircli l'a assimilé, avec quelque raison, au 
copte 50 KH, merces'. .\vec le signe x, on le trouve une fois en parallèle avec 

t bienfaits, farenrs'. On serait ainsi fondé à voir dans la phrase 

étndit'e une intention bigérement ironique : Vois ! la récom/Hnse île cens: ifui mit à 
analyser les lettres! ,\lais ce sens n'est pas certain, car j’ai trouvé aussi c|k.vv 

lié au mot er*, qui exprime une Idée de contrariété , gène, obstacle, 

ilésoriire. Adtinc sub judice lis est. 


suite, lig.d, i. \ai 

ATIl s\TII IIK |> U|l IIK 

('iuinjfifitH , iH as rharyè à Um (jr^. 

Si le scrilie n*a pas rêpélé par mégarJe , au CA)Uimencemenl de la quatnéme 
ligne, le mol s\rii qui termine la Iroisiémo . nousaurjuns ici une phraséologie dont 
rhébrcMi biblique fournit de nombreux exemples : p"i3M , iténissant , je bêm- 
rai ; n2“*n maitipliant, je multiphmü. lexU's ne m’oiil pas fourni 

de phrases analogues, mais le copte les admettait ; un mi.^ioii nsV(|^*JOll hak a»i 
lin. An H(fti ej:i.<tens PTisfeitat Le scribe fail peut-être allusion à la manie 

sémitique de son supérieur. 

\a‘ vertM» A*m , rharger , onerare , est sudisammenl connu’. Quant à 


* On peul ri»courir »u Papyrus dOrbiiiey. 

p. 8 . Ilg. 5( pl. 18 . I. 5 ftl. 7 ; .SallitT I . pt, 4 . 
4 ; Mélange;* Il . p. JI3. 

* Two tablf^U of thP Ptolemair periad.. p. 18. 
^ Dcnkm., pl. 904 , a. 


♦ l*apyrus bkrat- l.«ldp 1 . 344 . pl. .•* . I. 
(.Gonèse .rb. ti, 17. 

« Actes <l«s apAlres , V. 4. 

1 Voir ei'devanl , page 76. 





!,E VOVACK. 


^ â. up,oii«i*r. copte uopo.uAi, uoi, il exprime aussi en égyptien les idées 
souhfiiter , couloir ^ ce t^ui plaît. Le Rituel définit ainsi la liberté de mou- 
vements qui faisait le principal apanage de la vie d outre-tombe, probablement 
parce iprellc est l'opposé direct de la rigidité cadavérique et de l'emprisonnement 
de la momie dans scs bandelettes : 



lip K Ah K P Up - OVT - h 

Ta sort, lu entres, à ton désir. 


Le cbapitn; Ut» enseigne à fabritiuer deux yeux symboliques qu’on plaçait sur 
les membres qu’on voulait : 



pTA II - CA P A-T-OY UHH Up-TOY-<) 

Mis à l'homme aux memhres tous (que) il plaît à lui. 


enivré de carnage . s'écrie : 
v\ j:; Lu rT" i r — . « ^ 

UpilVT IITI BU 0*CA AU-CU p HAT II iW - «| 

I/o colonie (est) que pas un iTeiur (soit) à regarder derriire lui. 


Au milieu du combat, Ramsès II 


4V.2’ 


Kii copte iiAi est ^iirlonl employé dans le sens d'amour ^ amitié . affertion ; mais 
relui de désirert vouloir, s’y rencontre aussi quelquefois, par exemple : hai| ii«i 
Il ijAv upuiTii Tiipov*, *7 désirait voivt voir tou», ce qui est absolument de 
e ^ wswv O O ^ tÏK 1 

rényplien : o i'T"i i ■ Cctle acception du verbe 

égyptien ^ ^ forme la préposition * â » '* >tans h désir dr, 

dans h but de , afin de. 

suite, lig. 4. ys ! 

AMK cq>.\ llO?Ap A UK AU XT 

Wfd, an svribe . un Moluir , tfue lu as réitéré de dire. 


Nous trouvons ici l« litre fav»ri de notre bénis , célui par lequel nous l'avons 
désigné jusqu’à préîWînl. Ce tiln* n’a encore été rencontré dans aucun autre docu- 
ment. ce qui donne à |ienser qu'il appartient, comme celui de Marina , à l'iin des 


« Toülb.. cil. 191, n. 
9 TodU).. ch. Mu, 19 


3 Sallter lli . 4. 9. 

4 PhiMpp. Il . iù. 
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traduction A.V'ALVTIQI'E , PAGE 18 . 


81 


iiliomos sémitiques. Je ne connais toutefois en hébreu et en chaldéen que la racine 
nns, teiox , celer, promptus, qui présente quelque analogie avec le groupe égyp- 
tien ; le syriaque a "VITi dans le mémo sens. Celle idée serait assez en harmonie 
avec l’inleiition des déterminatifs du groupe égyptien, qui sont le bras armé, signe 
de la force et de l’action, cl l’enfant, ici symbole do la force juvénile, comme il 

l’est dans§^^^,^ , fipoT-ov, lors(|ue ce mol est lié à l’idée romhanani , 
guerrier ’. 

Avant l'invention des armes à feu , la rapidité de la course était une i|ualilé pré- 
cieuse chez le soldat, soit pour l’attaque, soit pour la retraite. Aussi certains guer- 
riers d’élite sont-ils désignés par le nom de ® ^.c=> . ”zpt> , Pakrer, qui signifie 

rimrmir. Le soleil , cet éternel et infatigable marcheur , est appelé dans un hymne : 

I — (liPii un raurettr le jour de sa naissance. .Au Rituel, 

p8-=> ■*-«=»OOya 

on trouve l'invocation ; ® «u*. a o l ’• 9rand coureur, à la marche ra- 


fiiile. l'n autre texte nous donne : <=>x a a £» IrTA' • précipitez vos ]>as. 

Les l’ahrers sont donc dos guerriers distingués par la rapidité de leur marche ; 
ils rapiwllent les cc/crcs de la garde de Itomulus. Il y avait des l’ahrers égyptiens, 
mais les monuments nous montrent ces mêmes soldats d’élite dans les armées des 
(leuples asiatiques, notamment les Pahrers des Aamou , ceux des Libyens, ceux 
lies Khélas, etc. Le nom lui -même pourrait bien être d’origine assyrienne ou 
babylonienne. On le retrouvera peut-être dans les cunéiformes, sous qnehpie or- 
Ihngraplie telle que Paiialai. 

Mohar a, selon toute probabilité, quelque analogie de sens avec Pahrer. Si ce 
n’est pas un litre exclusivement militaire, il est certain tout au moins que les 
.VoA(ir.v commandaient quelquefois des troupes. Trouce-l-on, dit notre pajiyrus, 
MB Mtthur setnhialile il toi , pour marcher à la télé des soldats ' ? 

Il semble que ce fut un titre commun à tous les aventureux capitaines qui , sui- 
vis d'un corps de mercenaires armés, exploraient les p.iys étrangers dans un but 
politique et peut-être commercial. L’un des endroits visités |iar notre héros est 
signalé comme un lieu de ralliement pour ces éclaireurs des projets ambitieux de 


I Voyez Pap. Sallicr III . p. 3 . 4. r;el exemple, l'r n'est pas redoubt*^ i il a 

« Bwcsch . Monument* . IV, I a . lig. 3. déplacé pour quarrer le groupe. 

8 Todib.. .3. ‘ H. S3 , lig. a. 

4 Sbarpe , Égypt. In»c4’.. série I . pl. A4- Dan* 

M 
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LE VOYAGE. 


l'Ëgïpli!. El) hébreo , lo mot TTO n’a point une portée aussi belliqueuse ; il se dit 
principalement de l’activili et de la promptitude , comme on le voit dans ce verset 
du l.ivro des Proverljes ‘ : 

aïTi’ ts’sSo ’JBb inDï«''^3 T.-T2 i:‘’x n'in 
Vidisli rirtim velocem in Ofiere suof Coram reijibut slahU. 

Esdras était ^t^‘b mirS 1D1D scriha veiox in lei/e Mnysis. 

I •» '»< a*' ï* ST, que lu as réitéré de dire. Cette phra- 
séologie représente ta tournure française, redis-tu, as-tu redit, sans intention in- 
terrogative; il faut traduire tout simplement : répété? 

possède plusieurs emplois dont nous n’examinerons ici que les deux plus 
importants. 

l' Il exprime les pronoms relatifs que, lequel , laquelle, et leurs pluriels comme 

dans la plira.se : Baîla fit la transformation .213^ A-.xr-tj, qu’U avait 
dite C'est la fonction de l’hébreu ; les exemples de col emploi abondent. 

i" Il sert de préfixe U l’un des modes impératifs , comme le copte a , qui en dé- 
rive vraisemblablement : .v.viin ?iiia htc haï uihi op uiik ‘ ; l’égjpticn serait de 

mémertlâ ^ — ^I^m ^VeiTI. a-xt m ha. A.ip^- 

op AK-ov , ths que ces pierres soient du pain; aovuih hah ', : a 

i'T“i, ouvre-nous. I.es llathnrs, m.audissant la fille des dieux ilesmiée h devenir 

f épouse de Baîla, lui disent : ^ t ji , a-op"ut ut 

TH-T , qa'el/e fasse une mort oiolenie *. Ici le pronom de la troisième personne du 
féiiiiiiin est exprimé après le verbe ; celui de la deuxième personne pouvait se siip- 
prinier comme en copte ’. 

, rv. > • signifie retourner , revenir , se retourner , rebrousser chemin ; de 

là dérive la préposition copte uH,-rurs«s, iterum, adhuc'. Liée au verbe parler, 
dire, celte particule fonne le sons répéter, et aussi répliquer, répartir , répondre. 


I Prov., cüap. 2i , 39. 

3 Esitras . cb. 7, a. 
a Pap. d’Orblney. p. 15, I. 
< Sl-JlaUbivu. ch. 4.3. 
s llild.. eh. 35. II. 


« PapjTUS d'Orhinej, pl. 5, 3; Tu sixnllle 
frapper avec te glaive. 

7 Cl d'Orbincy . p. 3 . 1 : Ka <1 awre. 

" Voir Hèlanscs Egypt. Il , p. 317. 
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THADrCTHlN ASALVTlaCE , PAGE 18. 


8.1 


l.’épouse H’.Vnepou demande à Baïla de combien de mesures de grains il s’est 
chargé : Trois mesures de hld et deux mesures d'onje , en luul cim/ mesures ; voilà ce 

i/ai est sur mon épaule , I P ^ lui répliqua-t-il , lai répondit-il. 

L'iic particularité curieuse du style égyptien, c'est la suppression facultative du 
verlie .xt, dire. Les exemples de cotte suppression sont tellement multipliés qu’il 
n’y a pas à songer à l’altribuer à des erreurs des scribes. Le papyrus d'Orbiney en 
offre plusieurs exemples ; j’en citerai deux , qui appartiennent à des phrases ana- 
logues h celle que j’analyse ici. 

P Le coeur de Baïla voulut revenir en Égypte, et il dit : Je partirai demain 

„ I «- '■ A-iicj II îHT"q, pour *-iiq ST U eHT q , dit-il en sim 
rieur , c’cst-à-dire , ]iensa-l-il. 

i" [,a reine demande au roi de faire périr le taureau sacré, parce que, ose-t- 
elle dire, il ne sert à rien. Lié par son serment, le monarque conçoit un vif cha- 
grin .. P" ’, irnu'A'iiccT , pour ii ii-a-st iicct , de ce 

qu elle avait dit. lincT est une forme pléonastique du pronom de la troisième 
personne du féminin , qui se prononçait seulement iic. 

Suite, ligne i. ^ P i i ■ ^ ^ 

A IIHCri' OVII UA U - A XT - T-CK j 

Allons être fidèles à ce que tu as dit. 

Tir par,ait être une forme invitative analogue au français : Allons f et k 
l'anglais ; Tel us. Ce sens explique convenablement un passage do papyrus .Abbott : 

HT <==» *ÏÏT ro Êii‘i * «MOT A ipi-TM II 2 AUOV, Allons! 

faites des n\jnuissances. . 

-^ °P 1 I I, oTii UA-OT, est un groupe composé que l’on rencontre 
dans les textes avec les diverses variantes du mot ua , et souvent sans la marque 
du pluriel. Le sens littéral est ; être vrai , être juste. Sur la grande stèle du Louvre , 
Entef (lig. 21 ) dit de lui-même : 

AYIIC AU 

feinte en (céla). 


6AT - A 

Meit yran(U 


nv IICI U ÜVII UA AU OTII 

mérites fiotU d* être erai , non étant 


i Papyrus d'Orbiney. p. 9 . 3. 
i Ibid., pi. 13. a. 


s Papyrus d'Orbioe;, pt. 16, 5. 
* PI. VI. llg. 1. 9. 
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LE VOYAGE. 


Au I’a|iyru5 médical sc trouve la recette d’un remède qui se prend eu potion . 
et dont l‘eflicacitê est annoncée en ces termes : . 

V— d O Q 

n ., <=.1 I I V .-— >■ III • <>■'■*• OA Tp-ov ov},T-o-i-, t'es» CTai , Jet- 
iriirtiim des inflammalhm ; ovii iia a ici la valcnr adverbiale rrai , crnimeni . 

qui appartient aussi à ua seul, ainsi qu'on le voit dans re.\pression , ■ i, 
irmmenl bien , traimeiit bon, que le même document emploie souvent à propos de 
l’elTet du certaines prescriptions médicales. C’est dans ce sens adverbial que l’es- 

presf ion étudiée paraît avoir été employée dans la légende 1 J t n — , 

iiT|i iK|p KH II ovil II.V , le dieu Ison , ealeiireux eraimeni, etc. 




, iiA, signifie radiralement téril^; c’est le copte un , mu , qui a englobé 


l'article féminin sous la forme nimi ; les acceptions e-iarl, juste, sont secon- 
daires; dans les textes égyptiens, ha est opposé à npo , mensonge, famseU, 
copte Kpo(| ; à Aci), iuiguilé, injustice, à asa, crime, euiiiahiUlé ; copte, 

o.xi , dolosus, inignus. Kien n’est plus commun que les expre.ssions st ua . dire 
rrai, et ipi ua, faire juste. La tâche du juge était de troucer le irai, ku ua. 

La maître veut que sa gloire do scribe, de Muhar, soit célébrée; son biographe 
obéit à cette injonction : Allons , dit-il , faisons droit à ce que lu dis ; et , en elîet , 
il entre imméiliatemcnt en matière. 


Suite, ligne i. 


w 

Ji. 


A. 


I I 

UAI P - BOV.V 

C’est l’ordre du Christ à Lazare ; auot aao.v, reni foras! sors! Dans une 
conjuration magique, un mal était expulsé du corps du |iatienl au moyen de 
l'ordre suivant : 

— -=* 

I I I I A ', iip p-BovA , Sors i/cAors/ Craigmant de perdre sa 


femme dont la Mer était éprise , Baïta lui défend de sortir : 


j^i 






yi ’, U ipi iip p-BoT.v : A'c sors pas dehors! Do.méme en copte , 


iiniipi oBo.v', non eseatis ; la même phrase, avec la négation 
contre dans d’autres documents ‘. 


< Pap. biérat. Leyde 1 , 346, p. 5. 10 . 
* Pap. d'OrbIney, pl. 10. 1. 


3 Si-Maith., eb. i4. S6. 

« Pap. Saluer IV, pl. U, 7. 
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THABUCTIOS ANAUTIOIK, PAGE 18. 


J'ai étudié le mot J ^ i i i i a . sous le double rajipon du «eus et de la 
pronoiiciatioii ..dans ma Note sur quelques singularités orthographiques' 

Suite , ligne 5. P ^ ^ I J ^ 


Tu as vérifié ion attelage. 

est la forme iiitcnsitive de la racine ^ cee=.. . eumptei , a/giréaer . 

estimer. signifie faire l’inspection , la vérification , l’examen. C’est le mot 

qui indique l’opération à laquelle, d’après le [lapynis Ahholt, se livra le comité 
chargé de reconnaître les déprédations commises dans les h;|>ogées ' ; un le trouve 
dans le même emploi, à propos de l'inspection des temples ' et du l’inspection des 
monuiiienls '. En copte, ou, uni , a conservé la signification eompter , esiimei , 
ré/iHler ; par exemple : oroe +uiiTpop«H»-c iieiiT iitu iiiiiri: oiic iipio-reii 
iio-.-m'x.u , et langauimilatem Domini nostri arbilramini salulem *. 

J’ai eu , dans l’un des chapitres précédents, à traduire la phrase suivante : 

•Il II. : •'-1 ■ ;■ 

TO .Ml (IT-OV A:0-T.\ pK , 

Le nombre des hommes multiplié pour loi. 

On |ieut comparer le copte aca3ai iiso thmi nui uaoiitiic ' , se multipliait 
le lutmbre des disciples ; en dépouillant le copte des accessoires qui le surchargent , 
on revient aisément à l’égyptien. L’s intensitif ou impulsif de la langue antique n’a 
point passé dans l’idiome dérivé, où cette forme est représentée au moyen d’aiixi- 




l.e groupe presque effacé «î», se rencontre de nouveau à la 

page 2(i . ligne 7 tïe noire papyrus * ; il nomme une i>artie du char égyptien : c*esl 
Irès-évidemiueut le iia?b , joufj, d’où iio?ob , c«rrMW , attefer un char*. 

Comme il sera fréquemment question du cliar et de ses parties dans notre texte , 
j’ai fait réduire un beau dessin de char antique » que je dois li l’obligeance de 
M. tVisso d’ Avenues En se reportant à ce dessin , on verra que le timon est ter- 


• Mc^aiiges Égypt. I , p. 106. 

* S. Bircii. Le Papyrus AbboU; Kev. Arch. 
XV. 86S. 

3 Todlb., ch. 64. 9i. 

4 Denkm. Il . e. 

5 gplsi. Pelr II. C. 3, 15. 


6 P. 17, l a. Voir cMevant . p. 45» 

7 Acl. VI . 7. 

6 ÂUMi, Anastasi IV. p. a. b. 

9 Genèse, cb. 46 . 99: Exode, cb. 14 , 6. 
*0 Voir la planche XIII 
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miné par une pièce ruurchue , à laquelle sont fixées deux petites selles ; reusemble 
de cet appareil formait le haïr, le joug, et pesait sur le cou des chevaux; de là 
l'e-xpressioD TA.xci oviiACBoci oxoh iium uof, imyionere jugum mjier colla. Ia! 
joug est la pièce importante de l'.atlelage ; les poètes le prenaient quelquefois pour 
le char lui-tnèmc : Et curium Imone jugum'. V&i/îer le joug ou l’attelage, c’est 
le premier soin du voyageur. 

PP V. M Pïj^: 


Suile, ligne 5. 


tA I 

UA C«BÜY 

comme rhucfils. 


lilll ^ r-n-i . 

CCU'TOV ÎÎIAPÎ** 

Les chet-auJ' rapides 

ccli’t esl le nom poéliqxïe flu cheval ; comme il esl dn féminin, il répond à 
l’idà' cavale; mais je ne crois pas quMI $e dise uniquement d'un animal femelle. 

Notre texte emploie ^ f III . ra pA , copte ?To , pour désigner 

les chevaux qui traînaient le char de notre voyageur. L'attelage , composé de deux 
chevaux , formait un collectif qui le plus souvent se trouve représenté par le pro- 
iioin singulier ; c’est ce que va nous montrer la suite immédiate de notre texte , 

qui remplace ° III par le pronom singulier masculin .i On trouverait 

dans l’hélireii C’C'D , des chevaux , un analogue du groupe égyptien , mais il est 
peu probable que les deux mots aient une origine commune. 

r-n-i :oA|i“i, déterminé par les signes de la marche et exprimant 
l'action d'un animal léger, signifie nécessairement agile, rapide, prompt; d 
n’existe plus en copte , et je n’en connais pas d’autre exemple en égyptien. Cepen- 
dant on pourrait l’assimiler à “iap qui se trouve dans une phrase toute semblable : 


I ‘, "'A|> UA OBI , rapide comme la jianihive ; ."lApei serait 
dans ce cas un fréquentatif de riAp. Ce mot pent se comparer au chaldrén llty , 
mllavil , exsilirit. 

PfJ^iii, ooBov. La ligure de raniinal suit son nom dans les peintures du 
lomlieau de .Ménofrê'et au papyrus magique Harris * : c’est un renard ou un chacal: 
le nom est identique é l’Iiébreu loup, qui désignait probablement .aussi le 
chacal. Du reste, les noms d’animaux dans lesquels entre la syllabe ah, soit seule. 


1 Actes, cb. 15, 10. 1 CHAiiruLLius . Monum.. gl. 3Hi 

s Jcv&stL. Sal. X , V. IS5. ^ |.| y y 

3 .Notices de Champùllium, p. 115, Denkm. 

III. pl. 65, a . 3. 
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soi! combinée avec des consonnes, sont eslrêmement nombreux. On trouve, par 
exemple : 

O . ‘'O, veau , jeune animal ; 

, Am>v, espèce de gazelle; 
mv , OBI , once ou panthère ; 
f J , «B, éléphant : comparez eh-ur; 


, ABi , insecte ou reptile à piqûre dangereuse ; 
Ouil'* , jiB"i , espèce de gazelle ; 

. anpi, animal importé de Syrie en Ëgvpte ; 
my , ouBOT , renard ou chacal ; 

T 15 , TB, peut-être l'hippopotame; 

TV , TBOT, bétail, jumento, copte tbmh . 

. tobi , ours ou loup. 

On peut aussi rapprocher du même ty|)e ; 

, ZAB, ibis, copte ?ui , zibuh ; 


s<? 


■ , anr , canard ; 

, AfiT , espèce d'hippopotame ; 
t w ssft. ïM*. serpent, copte zoi| , ai|, ab, mouche. 

En hébreu, on trouve X'a'J, liontu!; 3Mt, loup; 3T, uurs- ’3S, ijazellf. Il ) a 
là l'indice d’un fait linguistique intéressant à étudier. 

La phrase précédente était du copte à peine altéré ; celle que j'ètiidre ne com- 
prend que des mots étrangers au copte ; mais ni l’une ni l’autO! ne présente la 
moindre difficulté.' 

Suite, lig. .5, 


'X 

I O I < 


T«l ipi"T”TOYq 

Ilouije son tril. 

On premier groupe il ne reste que quelques débris , dans lesquels sont encore 
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tvvoiiüaissaWcs nn et lu irait final ; le mi’‘me mol se retrouve tout entier dans 

notre manuscrit, page 15, lig. <i'. C’est une (orme abrogée de t^«p, 

copte Tiip."i, rouge: ovRAar.o nTop."), une vache roime. Il signifiait aussi erwor , 
sang de blessures. Exemple : Ce dieu . grand imnvilateur, Irés-redoulable , se baigne 

ilan^ roire sang ( i \ \, r.iit| ), $lnoHdp fie rotre sang ( cruor, i i i. 

T,“»i>) U'aprés Pejron, le sens mienius appartient aussi à la forme redoublée 

« 

copte Tpu;*ijMi>:o. 

Pat la couleur rouge est caractérisée l’ardeur , la passion ; les fureurs sangui- 

O ff a 

naires de la déesse Bast sont appelées m * Q 


I ^ , l'(eil ; ce signe de l'adl représente dans les textes la syllabe ipi , op, dont 
l'i.'miiloi le plus fréi|uent est d'exprimer le verbe faire ; mais cet usage spécial ne 
prouverait nullement que la même valeur plionètique appartienne à ce signe lors- 
qu'il est employé figurativement pour nommer l’œil lui-même, dont le nom copte 
est n.v.v; en général, les noms des parties du corps n'ont pas varié : tète, visage, 
bouche, tempe, cou, gorge, poitrine, etc., ont conservé dans la langue dérivée 
leurs dénominations antiques; or, nous no connaissons aucun mot tgyqilien ana- 
logue à B.V V, et il pourrait arriver que le signe de l’œil expriniit aussi ce phoné- 
tique. Ce|>endaiil Plutarque, dans sou traité sur Isis et Osiris, témoigne qu'en 
langue égyptienne l'œil sc dit î/a, ce qui est bien d'accorti avec l'une des valeurs de 
cet hiéroglyphe , quoique l’étymologie du nom d’Osiris , i|uc l’auteur grec rapporte à 
celle occasion , soit entièrement fausse. 

Le scribe voulant dépeindre l’ardeur, la fougue des chevaux, dit qu’ils ont l'œil 
rouge, enflamme, injeclé, et sc sert du singulier pour le motif que nous avons ex- 
posé précédemment. 


Suite, lig. 5. 


O n 




A 

AV-«| IIA • OV 11 IIA-OV l^qT lipi" (| 

fi est comme nn tourhillon de vent ittrsffue if Mate. 

III , .-V.X , est le copte th-c , vent , mais le mol égyptien signifie spécia- 
lement coup de vent , tourbiUnn , sens qui s'exprime en copte par le composé ïath-c. 
Ce sens est bien prouvé par le pronostic du calendrier Sallier concernant le dix- 
neuviénic jour du mois d’Athyr : Citait un Jour néfaste ; il se formait ilans le ciel 


• VujfM Aiuuusl IV . p. ta. 4. où il eii qùw-' a Todtb., rb. 134 . 5. CI. cb. 145 . 60. 
lion d'un chien rouge, 3 Sharpe. Egjpl. Inscr I , pl. lis. H 
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lie i/ramis tourbillons ( .itAov) ; il ne fallait jas narigiier sur le ?iil ce jour -là'. 
Une stèle d’.Vbii-Simbel, célébrant l.a valeur de Ramsès II , s’exprime ainsi : Scs 
rnIonUs maîtrisent ses ennemis, comme une flamme i/iti se ihlveloppe ilans des brous- 
sailles et gu’ excite un coup de cent ‘ (xa). 

La voile hiéroglyphe de Pair, du soufRo respiratoire cl du vent, est sou- 
vent employée sans compléments phonétique.^^ ; mais on la trouve aussi comme 


dèterminalil des mots ciir.ii , re.vpircr,';^' . •i<|i , copte hibo, novi|, 

iioi|, iiiqi, souder; iii|T, éventail; ”^5., tit, l’air; -*^ . ija , h' 
cent. Dilléreuts agrès du navire, en rapport avec la voilure , ont aussi la voile pour 
déterminatif. De cette grande variété d’emplois résulte pour ce signe une égale 


variété de lectures. Pour le sens air, alnwsphèrr , le phonétique était , u? . 
ainsi qu’on le voit dans la belle stèle d’Osiris que j’ai traduite ', où Voir, le fleure , 
les eaux sont énumérés , et au chapitre 00 du Kitnet , oii le uv est signalé comme 
l'élément de la respiration* ; le vent , qui enfle les voiles do navire, est nommé 


iiA. Mais il est probable que les expressions u?, ua et iiiq, avaient 
une grande synonymie, et pouvaient s’échanger dans la plupart de leurs acceptions. 


O 

l-a pré(iosiliou , i)*rr ou ii'rq , n’existe plus en copte ; elle a, comme la 
plupart des particules égyptiennes , des emplois assez variés : lorsque , quand , selon , 
decani , contre et à l’encontre ; la plupart de ces acceptions sont suIEsainmenl con- 
nues; j’illustrerai seulement la dernière par un bon exemple ; 



AH lip'T îl tUlT-Crr .\’T- 0 ' 1 - P ST l>T<| ZHT'q 

Son sort des lèvres paroles pour parler contre son cœur. 


C’est-h-dire : Il ne s’èchapfie île ses lèvres aw:une parole contraire à sa fiensée. 




J A» Mopi . de U racine np, sortir, csl demeuré dans le coptf* 

imipu , nppH, oriri, muci; Memph. 4>up, (i>ipi ; les valeurs mnsjricuus. 
spietulidus , sont des acceptions secondaires, dérivées de l’idée sortir, dewnir 
apparent , se manifester. 


* SaHler IV , p. «, 7. 

> DeDkm. III , p. 19S. 

> Hymne à OsiriB, lig. 20. 
4To<l(b. Cb.99,24. 


Pap. ma^. Harris . pl. 1 , 3 j S . 2 ; 6 , S ; — 
SalUrrlV, p. 2,9. 

0 Slèl« d’Enl«( . sa Louvre , c. n* 90 . 1. 1&. 

H 
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Eu suppléant la prliculc de comparaison èi . ua , i|ue le copte ne possède 
plus , ou SC reconnaUrait aisément , au moyen de la langue dérivée , dans la traus* 
eription suivante de la phrase étudiée : <k|>oi ua ;caot h iii<|n t)<|T <|-nopi. 

Suite, lig. 5. 6. ^ ^ i 

K MO l)tipiOV XAI K 

Tu prends tes rênes , tu saisis 


Nous n’avons à nous occuper ici ijuc ilii groupe __ | hII m, qui représente un 
ulijet (ait de cuir. D'autres tc.xtes nou.s apprennent que ces sortes d'nlijels pou- 
vaient être incrustés de métaus précieux ' et qu’on les saisissait avec la main ' ; on 
pourrait songer à un bouclier, mais on voit rarement cette pièce défensive dans les 
mains des guerriers coni battant sur des chars , surtout lorsqu'ils sont armés do l'arc, 
comme c'est le cas dans notre texte. Ils .«ont au contraire quelquefois n'présentés 
lenajit l’arc et les réiics ; les guides proprement dites comportaient dilTieilement des 
ornements métalliques, mais il en était tout autrement des pièces de harnachement 
qui garoi.ssaient la tétc du cheval et avec lcsc|nclles se combinaient les guides. En 
parlant des iiiipiov, les textes descriptifs appliquent proUahlementcenum à tout le 
système qui sert il conihiire le cheval et h l’arrêter ; on comprend alors qu’il puis.se 
être fait mention d'ornements d’or. On voit encore sur les raoniinients des scènes 
où sont représentés des chevaux couverts de harnais d’une grande richesse, dans 
lesquels les pièces en cuir sont effectivement g.arnies d’ornements de couleurs écla- 
lanles. Cette valeur ràiies expliquera très -convenablement un passage de notre 
texte . dans lequel notre Mohar est loué de re (/ii’tl mil tenir les riHtes , r’est-à-dire 
liieii cumlttire un char ; un tel talent avait en effet une grande importance à une 
époque où les armées n’avaient d’autre cavalerie que les chars. 


C’est le verbe n. .x,\i, souvent abrégé en /i. premlre , 

tenir, saisir, que l'on trouve combiné avec I)H|>i-ot ; mais ce verbe est employé 
dans la même phrase avec l’arc, et il est peu probable qu’il ail été répété. On ne 

peut songer non plus à remplir la lacune au moyen du verbe l^/i , mn , 
liienitre, qui a le même emploi ' , mais qui serait trop long pour l’espace; il nous 


< Uenkm. III , U ; ibid. 3i, lig. S4. 
a Ibid. III , loe.di Anul. I, p.S«. S;Denktn 
Ut, 164; Brcgsch, Rvcucil , pl. M , 1. 


S Comparez Dëiikrn. III, I«>. ^/i 
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reste (Tailleurs les débris assez apparents des signes 2^ , en (]ui ne me suggère 

d’autre idée que celle de proposer dubitativement le verbe s.vp, 

chercher; ce mot caractériserait le premier soin de Thomme montant sur le char 
qu’il doit conduire , et qui consiste à disposer convenablement les rênes de son 
attelage , opération nécessitant toujours une certaine attention. Le mot r(«es . 
ijiwles , n’a pas d’équivalent dans le copte ; en suppléant le mol égyptien , nous 
avons : a;np(x)-K no j,iipiov soi-k ta m ro. 

Suite, lig. 6. 


IIA.V 

Nom roÿoiM 


1.1 ^ 
iiO'e A tpT 

r« fjue fait 


-TOT-K 

la main. 


^ n’existe plus en copte , mais il serait puéril de nous arrêter 
sur ce groupe de si fréiquentu occurrence , dont le sens ne peut plus donner lieu •’i 


la moindre discussion; rap|jelons ce que nous avons dit de relatif ; le resu* 
est du copte. 

Suite, lig. c. 

OVAZ A IIK KAA II UOZAp 

Je rtyrt-odMi.s à loi le portrait d’un .Mohar. 

La valeur phonétique do 4rs> ne m’est pas encore connue. M. Devéria a cru re- 
connaître dans ce signe un équivalent graphique de la barque de pêcheur chargée 
de filets ï^‘. Cette conjecture est justifiée par la forme des anciennes variantes 

du signe , par exemple de SOi', que donne la belle stèle d’Entef , déjà citée*. Cet 
hiéroglyphe était bien choisi pour un groupe dont le sens principal est /misso». 
pérber , fi/iheur ; toutefois, jusqu’à la découverte d’une variante écrite alphabéti- 
quement, nous ne pourrons arriver à la connaissance certaine de ta lecture du 
groupe ; nous savons toutefois qu’il possède quelque.s-unes des acceptions de 

îl\ , o-i'Az, jfoisson, jiècheur t prototype du copte oîi , ptscator. On tronvi* 
en effet : 

I c» 1 ^ I *, jx^ssons sur kurs flatus^ c’cst-à-dirc des pois- 
sons morts et entassés. 


* r|.devant p. 8î. 

* Lettre i ,U. Laitlaud . «ur un o«traron égyp 
tien , p. e. 

î Stèle du Louvre . C. S , lig. U. — Com- 


parez aUv«si Denkm. Il, liS, 5* raug, où la 
l^t|uo de pèche eata^rrecteuient figurée. 

* BfiL-oacH , Geogr. injehr. II , pl. IXV, le. 
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ua? U OTa2*nv u pu u aam 

liempli de poineans à la bouche dn Singe. 


Eï sur l’oslracon Caillaud : 

«I tip lit) OVA2 

l'eiiiie faite des picheurs. 

La valiHir pficAo- , du poisson, Ml ejiiressivement reprês«nléc dans k 

groupe 0 ^ c n par le premier détermiiialif , qui représente un oiseau 

l>ècheur dévorant une proie. Sur l'ostracon Caillaud, chacun des pêcheurs est 

nommé ; c’est, au déterminatir prés , la même forme qu’aux papyrus 

Sallier II ’ et .\nastasi IV 

Celle analogie de sens entre les deux groupes laisse supjKiser qu’ils peuvent n’êlre 
que deux variantes du même mot. Je les représenterai provisoirement l’un et l'autre 
(lar ovae. 

Mais le sens poissait et jt^cheur n’est qu’une des aca'ptions de ce grou|ie ; il en 
possède plusieurs autres dont l’exacte délinition présente encore de grandes dilli- 
coïtés ; l’une d’elles parait être retourner , retenir. Tel est le sens que fournil un 
[Kissage du conte des deux Frères : Le frère aine ayant fini sa journée , 

civil AH-q ovar .p iiai q-m 

fut retournant à sa denwure. 

Dans un autre passage , il est dit qn’Anepou, cherchant le cœur de son frère . 
iruuva un cône du cèdre : 

r IC 

AV-<4 21 ovA? iiq hpi ' ac ?mt »i maii| 

// fui à retourner soui /«t, alors comr de sofi 


< Pâp. luag. HArris, p. lOS ; pl. VII . lig. 10. 
t DsvÉRU, Utlre à M. CAlIlaud, sur un o«- 
trdcon égyplieo- 
s IM. 


« PI. 3, lig. ». 

» Pap. d OrWn«y , pi. 4 . » ; comp. pl- 4.7 
18,7. 
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CM ,“I|IAV III 

(r^Tf petit lui. 

Il troiim UH n'me; il le retoiinm . et c’était le cwiir de non jeune frère. 


s’em|ilujail ilans dc.<; fornmics ilejnrcmont analogues à Vire Dieu! Meberrte > 

Edeptil ! etc. , telles que par exemple ; XI 1] i — S ' • f"*'" 1“ 
satire du dieu de Tattuu ! lïee le dieu de Tattou! A cette forme on pourrait (leiit- 

litre comparer deux pa,ssages de rinscription de Hosette, „ n v 
GflSIO * et a nÿ ’ , qu’il rire ou qu’il prospère, Ptnlè- 


, qu’il rire ou qu’il prospère, Plolè- 
inèe ! qu’il pros/tère, le sei'jueur des diadèmes ! On peut aussi rapproelier riin de 

l’autre i et XII i , expression analogue à aiii/ere (i«iim««i. 

Endelinitive, le gruuiie „ V c n n’est pas de ceux dont on |ieut dés a 

présent préciser toutes les nuances de signification ; il demande encore à être 
spécialement examiné dans toutes les phrases où il se rencoutre! Celle que nous 
étudions: o*cAr-A iik kaa h uo;ap, nous suggère pour ce mot la valeur faire 
retourner, rettroqer, reproduire, assez voisine de celle de retourner , revenir, que 
nous avons déjà constatée. Le Mohar avait envoyé ses notes liiographiques à son 
historiographe, en insistant sur celle dignité de Mohar dont il tire vanité. Celui-ci 
lui réjKind : Je te renvoie le jiorirait du Mohar. C’était en effet bien satisfaire à 
l’intention de son su|Niricur. 


J Tl- saa, copte trA , imrirail . forme, similitude. Les pharaons belli- 
queux sont souvent ap[ielés des portraits du Mars iigiiptien, , 

«A II uiiTo-c *. Notre texte nous fournira d’ailleurs plusieurs fois l’occasion d’in- 
sister sur la sigiiificalion bien établie de ce mot. 


1 P»p. a orwiioy, pl. 13 . a. Le leile dit : A re- 
luiirner <aiu dit (c'«i-à-dlre relonnier le 
chaton s«nsdej»u« Jessous). Le mot igyptiej) 
, copte «P*, fôtu 

4’unoèârai, éuU du féminin . ain&i qu'nn le voit 


par le phiuom , et e:»t analujfup a 

I copte n«i. 


t Anaat. I . p 7 , 5. 

5 Lig. 6. 

• Lig. 10. 

&6n«KiTK> Kooilies à thèhce . pl. J, 6; — 
CH4iiPOLLio?t , Mon.. 0 . itO&i ibid.. pl 117 , etc 
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‘Ji 


Siiiic, lig. <i, 7. 





T.\ - A 

Je donne 


AUAIinV K ipi - IK| 

i{Ue lu nmnaisses aon fait. 


^ , AiiAuoT, est resté dans le copte uiuu, oujiuitcere , ijui 
s'emploie, comme le mut égyptien, avec l'auxiliaire +, donner, faire rjue.el avecupi;. 


«lurespondant de -£j : ,\o aiiav ii non opn?.\i aiii ' , Vogez ! ne te faites sacoir 
ii jiernmne ; iuhotoii iîtoctoi iiuituu ihîui gui iivoTiipioii ’ , à vous cela est 
donne' de couimitre les mystères. Ces deux phrases sont entièrement de l’égyptien , 
eumme celle que j'étudie est du copte sur lequel il n'est pas nécessaire d'insister. 

Hepn uanl une à une les phrases que nous venons d’analyser , nous formerons 
le (laragraphe suivant , qui sert d'introduction au récit du voyage : 

>■ Ta Iclire , qui abonde en coupures , est chargi'-c d'expressions prclenlieuses ; 
» voilà le lot de ceux qui cherchent à la comprendre ; c’est une charge que tu as 

• chargée à ton gré : Je suis un scribe, un Mohar, as-tu dit de nouveau. Faison.< 
•• ilroit à la parole ; partons ! 

N Tu as vérifié l'attelage ; tes chevaux sont rapides comme des chacals ; leur 

• œil est enflammé ; tu prends les rênes ; tu saisis l’arc ; nous contemplons les 
■' actes de ta main. 

• Je to renvoie le portrait du Mohar ; je te fais conuailrc ses actions. - 

Nous entrons maintenant dans les détails du voyage. 

Suite, lig. 7. ^ ~ 

B-.' "Jll-T-K P TO II l,TA 

X’es-lti l'Sat’é au pays de Ktu'ta'f 

Nous ii'avons rien à analyser dans une phrase si simple, car il serait surabon- 
dant de reveuir sur la valeur de la négation J^î* découverte par M. S. Hirrli et 
conlinnée par des milliers d'exemples. Cette négation ne s’emploie pas toujours à 
la forme interrogative; mais celte forme, ré|iéléeà satiété dans notre papyrus, est 
bien réellement ici dans l'intention du texte. S'il pouvait y avoir doute dans la 
phrase étudiée, il en est tout autrement lorsque le contexte détaille des particiila- 
Vités qui ne peuvent être supposées. Ainsi , par exemple , page 19 , lig. à : S’as- 
tu pas marctut , les deux bras /mses sur f Page 20 , lig. 1 : Se rient-il pas un 


• Sl-Matth., f|j. U . üt* 


* St-Luc . cb. 8, 10 
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fiiletir i/iii pjilrc dans l'ilable ? Évidommcnl on ne peut admettre (|ue le sens 

suit : Tn n'as pas marché, les deux bras jmés sur ; il n’est jias rentt un roleur 

liai entra dans l’étnijic. l-a tournure interrogative de ces plirasc.s est donc mani- 
feste ; d’ailleurs le poème de l’entaour avait déjà fourni à M. de Rouge l’occasion 
de constater sdreinent des formes scmldaliles. 


.Vous avons déjà étudié le verbe 


/i , :oii ' , ipii signifie aller , /larlir , 


comme le copte rio; a . copte, i, oi , est plus littéralement reuir. Le papy- 
rus d’Orbiney raconte qu'on envoya dos gens esplorer la terre pour trouver la fille 

lies dieux ; ils partirent, A , et revinrent , i toutefois se dit 

également du dé|iart et signifie aussi aller ; le copte précise les acceptions au moyeu 
des prépositions «eovii , ono.v , etc. , dont l’ancien égyptien ne fait que rarement 
usage. Cependant la conformité est évidente dans la phrasiî du centenier ’ : 


Si je dis à celui-ci; xo iia ;mumak “iaij ;‘iniiAi| , ra , il en; et à un antre : 
AïKiv ;*i.vi|i , viens, il vient ; la langue antique aurait dit plus sim|ilement ; a-.-iii-k 
; oii-i| et UAi i-i|. 


On trouve quelquefois l’orthographe nu , que représente exactement la 

fortne copte. et 'y étaient-ils deux mots distiuctsf Le second n'est- 

il qu'une abréviation graphique qui doit se prononcer néanmoins nu? Dans le pre- 
mier, la lettre iiosl-clle paragugique, et faut-il dans tous les cas lire no, comme 
en copte? Il est fort diflicilc de répondre d’une manière satisfaisante à ces questions , 
dont la solution n’est ps au surplus essentielle pour l’appréciation du sens de ces 
groupes. 

Le pays qui fut le but du voyage de notre .\lohar est nommé par le texte 

aioi ferre de Khelaou; le groupe qui exprime ce nom géo- 
grajihique a jierdu ses derniers signes , dont les débris paraissent s’étre déplacés . 
ce qui arrive souvent dans les endroits où les papyrus ont été usés par le frotte- 
ment et ont nécessité quelques réparations; mais nous trouvons ce même groiqie 
sous sa forme int^rale dans un manuscrit de la même époque *. L’orthographe 


1 Ci'dfivafit, 14, PapyruiKl’Orbmey , 
p. n. 8. 

* Sl-MiiUh .8.9 


S Voyez notAinnienl D«nkm. III. IM ; 
Üenkm. IV. 18. 

* Pap. AnaM IV, 17, «lernière ligne. 
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la plus commune est .UT'I; on trouve exceptionnellement \\ 0 , , i^, 

iiiTAov ■ J'aiiopterai la lecture Khéta. 

La nation ainsi nommée est celle qui occupe la place la plus grande à côté de 
rKgjpIc, aux temps glorieux delà XVIII"' et de la XIX’’ dynastie. Hamsès II eut 
à soutenir contre elle de longues guerres, auxcpielles mit fin un traité de paix et 
il'alliance conclu en l'an XXI de ce pharaon. On a assimilé les Kliêtas avec les 
Hittites de la Bihie, rn, des Septante. Mais ce rapprochement, fondé iiui- 
ipieinent sur la ressemblance du nom, ne me (larait nullement acceptable. I,es 
Kbétas et les Hittites n’habitaient pas les mêmes localités et n'étaient pas de la 
même race. Je réserve pour nu chapitre spécial l'élude «le cette question, qui exige 
iti‘.s développements étendus. 

.Notre voyageur commence par le pays de Khéta, qui s'étendait sur une (lartie du 
nord de la Palestine, de la Syrie et de la Cielé-Syrie ; de là, il parait s'étre engagé 
ilans le Liban et avoir atteint .Mep ; ensuite il est revenu vers le midi , en visitant 
des points dont l'identiflcation indubitable permet jusqu’à un certain point de 
jafunner son voyage sur la carte. Comme le texte passe entièrement sons silence 
l'itinéraire d’Égypte au pays de Khéta, il y a lieu de croire que le Mohar avait fait 
par mer le trajet jusqu’à la côte de Phénicie. 

Suite, lig. 7. 

RV IITp.V -K TO M .VCIl 

N'as-lit fiai tu le fiays il'Aiipf 


La phrase n’a rien qui ne nous soit parfaitement connu , aussi n’avous-noiis à 
(lorler notre attention que sur le nom géographique ; , .dup. 

f,e signe hiératique , qui est le corres|)ondant do. l’hicroglyphe , 

augmente de la voyelle enclitique ^ . est cependant transcrit par , lors(|u'il 
suit Jj, comme par exemple dans nPÜ Pt I». pou'' 

hébreu P’3. Il suit de là qu'un nom antique de la forme .tiifc 
pourrait être comparé à notre grou|»e*. 


* Denkœ. III. 130; Butcscn. R^cuail. pl.46,a. 

* Voir Mélanges ^^gypt. I . p. 4R. 
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ri 


cia ; c’esl ce que 


■Aup est la limile stqileiilrtunale du pays de Khar, ; 

IIOU.S enseigne un leste tré.s-précis ; 

ri “ î^r sia !iM\^ k 

«Ai II }j.Sll .“IA II S|l P ATM 

Im terre de Khar depuis Djor jiist/u'à Aup. 

Ce iium de Khar, deveuu Sebar par l’adoucis-senienl de l'aspiration forte >, en 
.“I. peut iire regaiaie comme le thème antique du nom de ïJ^uk, Syrie; sous celte 
dénomination , la géographie des Anciens comprenait d’une manière générale tous les 
|iays qui s’étendent depuis l’Égypte ju.<i(|u’à l’Amamus ’ . La dêlinition donnée par 
le l•■xtp hiéroglyphique que je viens de citer attribue à Khar à peu prés les mêmes 
limites, car la ville de Djor était située à l’extrême frontière de l’Égypte, à l’orient 
du Ih'lta ; quant au pays d’Aup, ta place où il est mentionné dans le récit du 
voyage de nuire Mohar nous montre qu’il faut le chercher au nord de la Palestine , 
et |ieut-étre même jusqu’aux environs d’.AIep. Un papyrus nou.s apprend qu’on y 
fabriquait des pièces de charronnage recherchées par les Égyptiens ' , ce qui fan 
siip|ius«r que la région produisait, comme le Liban , des Imis de choix. 

Le pays d’.Aup est mentionné une seconde fois dans le récit du voyage ; en reve- 
nant du sa pointe vers le nord, notre .Mohar y passa de nouveau et y visita une 


ville nommée i i , Khanourelsa , ou mieux Kliaotirelsa , qu’il 

repn*sente comme habitée par un peuple hardi et batailleur, ce qui semble indi- 
quer une race montagnarde. Il y a lieu de remarquer que le nom du Liban n’a pas 
encore été rencontré dans les hiéroglyphes -, la géographie des Égyptiens divisait 
probablement cette région montagneuse en dilTérents groupes que nous ne savons 
pas rei-onnaitrc aujourd’hui. Il y a lieu de croire que le pays d’.Vup et celui de 
Khéta étaient voisins du Liban ; nous verrons plus loin que les Shasous , ancêtres 
des .Arabes pillards du llaouran ut de la Syric-Crcuyo, en infestaient les chemins. 


Suite, lig. 7. 


e OS* 

IjATVllA 
Khaiuma , 


“JL 

eZJl 


BV KA«\>q 

n'en jtas la pht/xionomie? 


Phi savoir pemoir, n’existe plus dans le copte, (]ui emploie à sa place 


< tMpjTus kazu. 111, 1. 10. 
i SrAAROü . Géogr. Llv. XVt. 

^ Papyrus Anast. IV , p. 16 . 10. 

10 
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lo Tcrbc noo-.-H, dont le correspondant hiéroglyphique n’a pas encore été reconnu. 

Pour la même idée, savoir, conmiire, il existe aussi le mot . 

AUAuov, que la langue dérivée a conservé'. . S , a une acception particulière, 
/«Mfoir, /tre capable, sur laquelle nous reviendrons plus loin; mais c’est aus.si le 

mol qui exprime lascieuce, Vih-udilton , tandis que se rapporte 


plutôt à la loitnaissance des faits , à Vinfnrmation ; nn 4Üt , par exemple ; 

O , oBO'c pi)iov , de savants ouvriers ; , p(i IiT-iv.', un komnir 

siichani les choses, un savant, etc. Jamais ce mut ne signilic lire, ni réciter; il n'a 
absolument rien de commun avec le copte n:t. 


KAA , est resté dans le copte <ra , species , forma cj-lema , forme , 
fiyure, ressemblance' •, ce mot, que nous avons déjà rencontré , se dit non-seule- 
ment de la ligure humaine , mais de la physionomie , de la nature d'un pays , de 
l'identité d’un moyen, d'un procédé, en un mot do toute espèce de ressemblance. 
Lorsque Ramsès 11 consulte ses grands ofliciers sur les moyens de rétablir dans le 
désert d’Akaïia l'exploitation de l’or, entravée par le manque d’eau, on leur fit le 
portrait de ce pays : 






OVIJ AIJ-TOY 21 3ST 

On fut à dire 


I.' 

H nu II KA II KAV TU 

O eux le portrait <le ce pays. 


I^perdumcnt épris de sa funeste épouse , Baïta lui révèle imprudemment tous le.>- 
secrets de son cœur; il lui tUcoucrit, dit le texte, son c/riir dans m ressemblance 

O n 


tout entière, son cœur tel qu’il était : o »« ' — , euT'ii ii 

KAA-(| IIHS. 

Le sens de la question bt p},“k kaa~i| est ainsi parfaitement élucidé ; malheu- 
reusement cette question porte sur le pays do Khatuma, dont nous ne connais- 
sons |>as d’autre mention. Ce nom doit provenir du sémitique Qnn, Khailôum , 
ou G’nrl , Khtum. 


I Voir pane P4 ci-deTsm. 3 Voir mon Mômoiro lur It» Inscriptions des 

» Voir ci-devant, p. 91. Mines d'or, p. 93. 
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.Suite , 


/. 




IKATAI U U.A'TI cor UA Al) 

Ikniaï, parfillement , lui comme quoi ! 
Nous avons étudié l’esprcssion uuati quanth celle de 
les termes en sont connus. H . ai,, est l’interrogatif copte 


Al)0 


, tous 
quill , 


quis , qualis; de là ua a),, quomotlo , comment. 

La question Comment est-il? se rapporte au pays d’IkaUï, sur lequel nous ne 
sommes pas mieux renseignés que sur celui de Khatuma. Ikataï su^ére l’idée d’un 
radical sémitique np* ; l’iine et l’autre de ces localités me paraissent devoir être 
cherchées vers le nord de la Ccelé-Syrie. 


.Suite , lig. 8. 




P 

Le 


s.vp 

roc 


>1 CCTCOV 

lie Sésostris. 


Le scribe ici emprunte aux langues sémitiques le mot Ts, roc, rocher. C’est le 
même que le nom de Tyr, ville construite sur un rocher isolé. Ramsès II avait-il édi- 
fié dans la Syrie septentrionale une ville do ce nom , ou seulement un poste fortifié, 
tel que le Ai-/„™( de la plaine d’.Apamée"? S’agit -il au contraire tout sim- 
plement d’iin rocher sur lequel le conquérant aurait fait graver son efTigie et la 
mention de ses victoires, comme on le voit encore de nos jours près de Beyrout, 
à l’embouchure du N'ahr-el-Kelb (le Lycus) ? Ce sont autant de questions qu’il ne 
nous sera probablement Jamais donné de résoudre. La dernière hypothèse présente 
beaucoup de vraisemblance, à en juger par les traditions classiques qui nous parlent 
des colonnes élevées par Sésoslris dans tous les pays soumis par scs armes. 
Hérodote rapporte qu’on voyait encore de son temps celles que ce conquérant avait 
dressées chez les Scythes et chez les Thraccs ' ; il nous affirme en avoir vu lui-méme 
dans la Palestine de Syrie, et décrit deux figures du même pharaon, taillées dans le 
roc, l’une sur la route qui conduit d’Éphése à Phocée, l’autre sur celle de Sardes 
à Smyme ; et il ajoute que la plupart de ces monuments ne subsistaient plus de 
son temps*. 


I Voir ci-dcvanl p, 40- 
i STKABOff . UV. 17 


S tir. Il , eh. 109 . lOU. 
« Ibid., cb. m. 
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Suite, ligne 8. « \\ l j^üia l < 

ri TUA II l|0\BV ?l T»\rq 

La vilte de Khaleh sur $oti 

Il AXA |IAA 

roisinagv. 

Nous ne nous arrêterons pas sur le grou|W Oi tiia , copte tiin, pm. 

ki^ia .paijHS, a'eut, si ce n'est pour faire observer que celte dénomination s’appli- 
quait non-seulement aux bourgs et villages, mais encore aux grandes villes , comme 
par exemple , tua ii ?a-ova|i, la tille J’Avaris' , tua ii un, la tille d’Eleij- 
ihias', etc. 

Le nom de la ville a disparu en partie sur notre papyrus, mais il en reste siilli- 
."aumient pour qu'il soit aisément reconnaissable. Ce nom , qui se rencontre plu- 
sieurs fois dans d'autres textes , se lit v\ i , l,o.\Bor, KMImi , ou klie- 

Ifb si l’on donne aux voyelles une valeur différente , qu’elles comportent d’ailleurs 
léguliérement. 

Nous retrouvons ici le nom égyptien de l’antique cité d’Alep, llaleb des Arabes. 
Au quatrième siècle avant i.-C. , Selcucus Nicator lui imposa celui de Berroa, 
Berroé , sous lequel elle est connue par les anciens géographes. Mais dès le onzième 
siècle de notre ère , la ville avait repris son ancien nom , auquel les historiens grecs 
donnent la forme de Khalep : ri vj» D’apres M. Opperl, les inscrip- 

tions cunéiformes mentionneraient le nom d’Alcp sous la forme pHn, KliflUin, 
<|ui a été aussi imitée par les tirées. Quoiqu’il faille se garder de confondre 
avec xjiv|S«>, il y a lieu cependant de reconnaître que ces doux mots , dont le der- 
nier ii’esl qu’un augmentatif sémitique du premier, ont été employés l’un pour 
l’autre, de la même manière qu’on dit aujourd’hui Saîda pour Sidon. La gras.se 
Khelbon de la Bible (’i^S'in)' correspondait assurément à Alep. La situation de 
cette ville était si favorable sous tous les rapporLs, que , malgré l’incurie et la mau- 
vaise administration des Turcs, elle conserve encore de nos jours une grande 
importance et une nombreuse population. 

Il y a trente-quatre siècles , le prince de Klialeb, l’allié du chef des Khélas contre 
H.amsés II , figura , à la télé d’un corps de ISOtXt combattants nommés 


I Denkm. 111, IiiscripUon d’ibnies-»i-Abna . s Ibid., lig. A. 

lig. Q. a Sxi^^biel , cb. 47 , la. 
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Tuhirou', à la bataille de Qodesli (Cadcs), oü les armes de 
l’Ëgypte remportèrent un triomphe signalé. I.e chef de Khaieh y fut précipité dans 
rOronle, d’où ses soldats le retirèrent. Les tableaux historiques du Ramesseum le 
représeulcnt suspendu par les pieds et dégorgeant l’eau qu'il avait absorbée L'his- 
toriographe amené par le prince de Khéta était originaire d’.Mcp, si l'on en juge 


o« 

\v 


I 


h'hehpmr , composé comme celui de 


par son nom, 

I ^ . KliMsar, que portait le grand chef des Khélas, avec lequel Ram- 
sès Il conclut le traité de paix de l’an XXL 

L’identirication du kheibu des hiéroglyphes avec XsDnr ne repose pas au surplus 
sur une simple homonymie ; les renseignements fournis par les textes égyptiens s’y 
prêtent merveilleusement. Nous allons les jiasser succinctement en revue. 

Lorsque Ramsès II s’approchait de Qodesh pour s'en rendre maître, deux es- 
pion.* envoyés par l’ennemi lui tendirent un piège, en lui faisant un faux rapport 
sur la situation que l'armée dos confédérés occupait. Lorsque nniis mus i’Inignùiim 
ilii Kliéla , dirent-ils au roi , il Hait rani;*' n Kheleb , an nord de Tiiniiep. (iette 
fausse déclaration avait pour but d’endormir la vigilance de Ramsès , qui ne devait 
craindre aucun danger de la part d’un ennemi qu’on lui représentait comme trés- 
éloigné dans la direction du nord , tandis qu'en réalité il était tout proche. .\lep est 
eu effet à une cinquantaine de lieues an nord du lac de Horas , que traverse 
rOronte , et sur les Imrds duquel était située , suivant tonte probabilité , la fameu.si; 
métrupolc de la confédération syrienne. 

.M. Brugsch voulant identifier Klieibu avec ilelban, ancienne ville dont Robinson 
croit avoir trouvé les restes au nord de Damas , a été amené à admettre que la ville 
de. Tounep devait occuper le site de la grande cité de Damas , qui, d’après lui , n’aurait 
pas encore à cette époque reçu ce nom devenu célèbre ’. Mais cette hypothèse tombe 
devant la découverte du nom do Damas par M. Mariette sur les listes des contrées 
soumises par Thothmès IIP, et il faut chercher Tounep ailleurs qu’aux environs de 
Damas. Une inscription du Ramesseum , copiée par M. Rriigsch , semble donner 
un renseignement sur ce [loinl ; on y lit : 

\ ^ 17 = ^iHso 

LfS misiU'ables A’/jf/a* qui $(»n an ierriloire de la ville de TouHep, 


i D€Qkai. lii . 144. 
« tbid.. 161 el 104. 
3 Ibid.. III. 160 


k Bm6»cn . Geog., AusUnd, p. 46, 46. 

4 Dq RoL'oIi , Sur direra Monument» de Tbotb 
mès III , p. 47. 
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ilans le pays de Neharau. 


Mais, d’une [>art, il esl plus probable que le texte parle, non pas des A'A«t(as 
sont sur k territoire de la tille de Tounep, laquelle est au pays de Seharan, mais 
bien des khétas qui mit sur le territoire de Toiinep et en AeAaran. S’il se fût agi 
uniquement de préciser la position géographique de Touncp , l'inscription n’aurait 
pas répété la même phrase dans les mêmes termes deux lignes plus loin, tandis 
que, tout naturellement, elle a insisté sur le faitque Ramsès II avait eu afTaireà deux 

armées différentes. D’ailleurs l' identification de ro iwi avec la Mésopota- 

mie, .Iram-AnAarain de la Bible, ne me parait nullement assurée. 

D’après la suite de notre texte, Khaleb possédait un ^ , c’est-à-dire , 

comme nous le verrons plus loin, un gué ou un pont. Ce détail peut convenir à 
.àlep que traverse le Koueick, anciennement le Kbalus. 

Ainsi doue, il est permis d’admettre qu’Alep, aussi bien que Damas (Dames- 
chek). a conservé son nom antique; Tyr, Sidon, Béryle, et lieaucoup d’autres 
villes syriennes sont dans le même cas ; il esl des situations topographiques qui 
s’imposent d’ellcs-mémcs aux habitants d’une contrée : les empires disjiaraissent 
et font place à des empires nouveaux , mais les villes détruites se rebâtissent et re- 
prennent leurs noms, même sous dus maîtres étrangers. Au temps de.« Ramsès, 
-\lep, ville déjà puissante, fournissait des légendes mystérieuses à l’art magique 
des Égyptiens. D’après un papyrus du musée de Leide, la maladie appelée Sa- 
maoiiiia était combattue au moyen de conjurations et de breuvages, à propos des- 
ijucls sont cités les champs alt&is de khalep : 



Aï-err SAUA-ov f,a.\BV. 


, xiiiA, rappelle le sémitique W5X, titirit , sitiimndus. A peu de 
distance d’Alep se trouve un lac salé, qui pourrait avoir donné lieu à l’appellation : 
Champs salés tFAIep. 

Tels sont les ren.seignements que nous offrent, sur la ville de Khelbou, les textes 
connus jusqu’à présent. Dans l’état de la question , tout nous porte à y recon- 
iLiilre l’Alep des modernes. 


* nuruscn. Recueil . etc., pi M. 


> Pap. Illérat- Uldc 1 , 313 , pl. 7. lig. R. 
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La ville do Khclel) est dit® : située i l ^ ^ ^ ■ 

t\ TAU) iiAx-p.v.\; c’est-à-dire sur le uas-paa du Tsor de Scsoslris que le texte 

vient de nommer. Cette phrase nous prouve que SAp, est du masculin, 

ce qui était déjà démontré par l’article ii dont ce mot est précédé, cl que uas- 
PAAest du féminin; nous n’avons donc à étudier que celle dernière expression. 

la; premier signe a longtemps embarrassé les égvptologues ; je l’ai rendu 

par r. au Papyrus magique Harris ; mais l’exact correspondant hiéroglyphique 

/—«O 

doit être un vase qui verse son eau dans un bassin t=t ; quoi qu’il en soit, il est 
hors de doute que les textes hiéroglyphiques le figurent constamment sous la forme 
du tiassin seul , et quelquefois du bassin noté. C’est ce que démontre la trans- 
cription de tous les mots déterminés par ; ils finissent en hiératique par le 
signe en question. Le groupe du papyrus magique Harris ' se 


trouve en hiéroglyphes sous la forme ïl_i- 


Papyrus Abbott ‘ est •‘==‘ Y^^ndc la stèle du Musée Britannique, N" 581. 

1 = 1 , qui s’échange continuellement avec *<=r. , et qu’on a lu jusqu’ici iip , ne 
parait pas avoir constamment englobé l’r finale ; il pouvait au contraire exprimer à 
la fuis les deux formes coptes du verbe amare, uai, uni et uupo. Dans les com- 
posés j’incline à croire qu’il se prononçait seulement ua ou un ; ce qui permet 


du papyrus magique Harris ' se 

ntiAci 


d’identifier, comme l’a déjà faitM. Devéria, 


, n mAf ,monumeiiliim . 


D' après cela, la première partie de notre groupe, , se lirait u.vs ou 

u.\XA, et pourrait être comparée au copte unx, qui se trouve en combinaison 
dans uHX'iia, stt/ier-cMa, littéralement cireiim palpebras. 

Cette assimilation est d’autant plus acceptable, que le groupe iia.x remplit préci- 
sément le rôle d’une particule formative dans les différents groupes où nous le 
rencontrons , par exemple ; 

X,», UAX-TUA, cirrum-civilatem , les alentours, les fau- 
bourgs d’une ville ; 


• Pt. VI, set tl. 
t Denkm- III , 43, S. 
3 Pt. I . Ilg. 4. 
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iiAX - uAi , cirrnm‘(j(a<tiim . gaitte , fourreau , étm ; 






jn '.uas-mt; 

El P O ; c«s derniers mois olîrent des 

diffieullés particulières d’interprétaliun , le sens despri)U|>e5 qui snivonl uaa ii’èlant 
pas facile à distinguer. 

En appliquant la laleur cirrum dans notre groupe 
nous aurons rirruHi-fatus . ce qui nous fournit l’idée rnininaife, atenlour», hmi- 
(rrip/ie , et nous lirons la phrase entière de la sorte ; 


Le Tsar de Silsusiria , la tille de Khateh qui en esi limitrophe. 
Suite, page IS». lig. f . 


IIA|"C| l)T IIA Al) 

Sun gtté eommmt ( eut- il ) f 


Nous avons déjà étudié l'expression interrogative iia aIj , que le copte remplace 
par ii-Ari-MîH, de quelle façon f quutnodo? Le possessif iiAiq se rapporte à la 
rdle de Kheleb dont le nom précède , et qui exige précisément remploi du masculin. 
Notre phrase est donc des plus simples ; .Son khel, comment etl-il f’ Reste à savoir 

O ^ svw.. 

ce que c’est qu’un khel , 

On rencontre assez fréi|uemmenl dans les textes le groupe — f,r, qui 
signifie partir, se mettre en voyage, mais non pa.s néccssairemoiil en barque. I.a 
navigation dc.s défunts vers .\bydos , localité qui passait pour posséder la tombe 
düsiris, est fréquemment figurée dans fes scènes funéraires; Ch.ainpollinu décrit 
Celle du tombeau de Paliakinen , où on lit au-dessus de la barque du défunt la 
légende : 

O __ S (I 

cSa oott O □ T eo 

bT U eCITII P OBOT 

y'oyage en paij- à Ahyilns. 

Le copte ziur, f,oT . navigare, est le dérivé direct du groupe étudié. 

\ l’idée départ , voyage commemé, qn’cxjirime le groupe bT, est opposée celle 

de retour . voyage qui s’achève, qui est propre au verbe . boiin ' , et 

celle de repasser, rebrousser, que représente, comme nous l’avons déjà dit, le 


I Cf Todlb., cil. 7i. 0 cil. . Vt 
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verbe i ji ' ; les papyrus liiéraliques donnent rlit verbe étudié la variante 

O O 

sSiÊ. '■ 

O Û AWW<W 

l^e sens du vertie i,t nous suggère pour te substantif , qui est déter- 

miné par la l>arque et par l'eau , la valeur de passage sur un cours d'eau , et cette 
valeur convient elTeclivcnient tré.s-bicn dans tous lus passages où ce groupe se ren- 
contre ; nous avons donc à choisir entre les acceptions }>onl , bac ou gué : tels 
.sont en effet les seuls moyens qu’on puisse employer en paieil cas. 

■.'usage des ponts miionte à la plus haute antiquité ; le premier pont a été in- 
venté aussitôt que s'est fait sentir le besoin de traverser un ruisseau , sur lequel 
on a pu jeter un ou plusieurs troncs d'arbres pour communiquer d'un bord à 
l'autre. I.’histoire nous a conservé la description du pont que Sémiramis construi- 
sit à Babylone ; elle nous apprend aussi que l’Oronte, qui s’appelait antérieurement 
Tijiihoti , changea ce nom pour celui de l'individu qui le premier y établit un pont. 
Kausanias attribue à liacchus la construction du premier pont sur l’Euphrate. 

Il n’est guère vraisemblable que l’usage des bacs remonte k une antiquité aussi 
reculée ; ce|vendant celte manière de traverser les rivières , soit à l’aide de barque.« 
à fond plat , guidées ou non guidées , soit sur des radeanv , n’est pas non plus d’in- 
vention moderne. Pour approvisionner l’année des Grecs, les habitants de Cæne.s 
lravcrs<;rcnt le Tigre sur des radeaiw faits avec, des peaux ’. Un soldat rbodien pro- 
posa il Xèuophon de faire passer les troupes sur ce même fleuve au moyen d’un 
pont formé d’oulres gonllées, solidement lif-es entre elles. Ce même système de na- 
vigation fut retrouvé en usage dans les mêmes localités par le voyageur romain 
Pietro délia Valle, au XVII'' siècle. 

Mais ilaus des pays tels que la Syrie et la Palestine, qui ne possèdent pas de 
grands lleuves , le passage des cours d’eau se fait le plus communément à gué. 
l.’Ecriturc mentionne les gués du Jourdain , du Jabok , de Jacob. Le mol hébreu 
est qui signifie à la lettre locus iransiliU. De nos jours encore le passage à 

gué est le procédé le plus fréquemment employé dans les mêmes localités. Il n’est 
pa.- de relation de voyage qui ne mentionne plusieurs fois cette particularité, 
comme l'a fait notre vieux chroniqueur égyptien. 

La traversée d’une rivière à gué n’est pas toujours sans danger. Une erreur sur 
rendroil précis, une crue des eaux, peuvent entraîner des conséquences funestes ; 
dans tous les cas , la nécessité d'entrer dans l'eau ou d’y maintenir sa monture est 

I et. Sbarpe, égypt. Inscr. . Série I. pi. as. v Papyrus Abbott, pi. 6. lig. 23; Anaslasi IV. 

» . ibiil.. pl. 14 , 3. Voj’M ci-ilevaiii . p. 10 pl 7 , " . etc. 

* XiVnophon . Expédition de Cjrrus , tir. 2. 
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tuujours un incidenl de voyage que le lourislo inscrit volontiers snr ses tablettes. 
Maundrell , ancien voyageur anglais qui parcourut le Liban , est surtout frappé par 
les ponts : • On rroitee i/’atonf , ainsi s’exprime-t-il, le Damer (Tamyrus), entre 
lleijroiit et Sitinn ; jiuis FAiila ou l'Auly ( le Bostrcnus ) , prés Je SiJun , ..nr lequel 
l'iail un heau piml Je pierres. Enfin , en arricanl à Tyr , on traverse la rivière Ka- 
simieh (Leontes) sur un pont à Jemi miné. « 

Notre touriste égyptien cite cinq passages de rivières , ceux sans doute qui ont le 
plus frap|)é son attention. Si notre identification de Klielbou avec Halep doit .sub- 
sister, le premier de ces gués était , selon toute vraisemblance , sur la rivière Kha- 
liis ; quant au second , le nom de la localité auquel il se rapporte a disparu dans une 
lacune ; le troisième est à Nazana; .à Hazor se rencontre le quatrième ; onlin sont 
cités, en cinquième lieu, ceux du Jourdain. Nnus donnerons quelque attention à 
chacun dé ces gués lorsque nous étudierons le texte qui les mentionne , et n’exa- 
minerons ici (|uc 1e passage suivant : 


iM 


O O s 


AV 

Tu 


A 

XAI - K 

(raicrse* 


liai CT l>T 

son gué. 


Nous apprenons par là qn’un j.t pouvait être traversé. 


, s.v, dont le sens radical est passer en borgne, copte ,\oi, nai-is, nari- 
gium. Ce sens est bien démontré par des textes du Rituel , qn’illustrent des vignettes. 
F’ar cxcmplo, la vignette du chapitre 129 représente le défunt conduisant en Iwrque 
l'oiseau Dennou, et le texte commence en cos termes ; 




xa n-i-cipi.... nmiiiov p ub't. 

C’est-à-dire : L’Osiris un tel passe le Bennou à AbyJos. 

La navigation du défunt sur l'Océan élyséen est mentionnée par le chapitre 1 10, 

ligne 10: ^ 1 

XA AU Tn-T IJTp 

Je rwvigtie datis la bargue divine. 

O O A/MVIA 

' Ainsi donc Tusage du mot dans les textes, aussi bien que Télude phi- 

lologique de ce groupe, nous porte à lui attribuer le sens gué» dont nous ferons 


1 AnasUsl t , pl. 19 . üg. 7. Ce passage e«l mutilé , mais la reaUlution en est cerUine. 
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Jèsortnais usage dans notre traduction. Mais il ne faut pas le confondre avec le 
groupe fort analogue <|ui se rencontre dans la phrase suivante des inscriptions de 
Tholhmés III à Karnak , oü il est question de la razzia opirée dans le pays de 
Itjahi : 

AT,: kaWiir *=' 

MAI CH Apil OV U IIAI - CH IlUOV IIA I)TT 

Leurs fins dans leurs .cruches, aussi (dans leurs) oiilres. 

Huo-i- cl ))TT nomment ici deux sortes de vaisseaux contenant du vin ;1e premier 
est le va.se 5 , espèce de grande cnichc à anse ; le second , une autre espèce de vase , 
ou peut-être l’oulre, copte ,boT, dont le nom serait écrit avec ses élémenUs pho- 


nétiques’. La fonction de 
même emploi conjonctif. 


mérite d'être retenue ; on trouve aussi ■ dans le 


Suite, hg. 1. 

BV ip*!’ - K ÜVOI P 

jias fait une cj:péflition à 


KT3 ?IIA Ta'B.VI,l 

Qnlesh el à Tiibakhif 


, ovoi , var. , o-.- , ovo, comprend ordinairement un I pa- 

ragogique; aussi serait-il servilement représenté par oa-ri. O mol est le thème 
antique du copte ovoi . cursus , d’où toroi , ire , prngredi , ei ta o-i-oi , faire 

aller, envoijer. Les expéditions militaires des pharaons sont appelas 

„ î A , OVOI HT HijT , rayage de victoire. 

Le sens : !f’as-lu ims fait une expédition , un voyage? est consc<inemmenl bien 
assuré pour le commencenieul de la phrase, et nous n’avons qu’à étudier les 
groupes qui uomment les contrées vers lesquelles le voyageur avait dirigé sa course. 

La première est la ville célèbre de ^ r-n-iAXi , kt;i ; tout le monde est d’accord 

maintenant sur la lecture du signe initial Il nous sullira de rap|>eler ici les noms 

des décans t . et i f * , en grec zi«ir ; a trr e , PtoMTK (,‘Mexandrie) ; 

, oHKcoT, dormir. Il est possible toutefois que ce signe soit polyphonique, 
mais la lecture kt n’en serait pas moins certaine dans les mots précédents, el n’en 

fournirait pas moins une raison décisive d’identifler ^ [ 


avec la forme sémi- 


I LcFsirs. ÀQswabl. pl. XTI . 5. 


t Vûlroi-de?ant . p. 60. 
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LK \uya<;ë. 


tlilue linp, (Jixtesh , la Sainte, la i'ilU sainte. Ce nom élait commun à |llusil‘ur^ 
villes mentionnées par rKcriuirc, telles que : Qodesli (Je Nephlali, Qodesli d’issa- 
char , yodesh-Itarnea, Qodesh de (.’ialilée, etc. ; les Septante l’uni transciit ai*: et 
la Vulj!alt( Codes, Cales. 

Déti'rminé |)ar un personnage modelant un vase sur le tour à imlicr , le groupe 


t JJ , h-r, a pour valeur radicale tourner, arrondir; de là le copte kuit , 
KcoTo, etc., eirciiiu, in circuitu, cirenilm , circMtndure, conrertere ; et par exten- 
sion . d'une part : tjutTrere, investUjare ; et de l’antre: cnnstrnere , formare. La 

plupart de ces acceptions se renconlRmt dans les textes hiérogl.v|diiques. 

souvent augmente de la nasale { ^ et ménie ^ | ), prend le sens de forme , 


état d'/tre , cl s'emploie souvent comme simple support des alfixcs ; ^ „ _ , 


II.V KT~n, ne signifie rien de plus que 
lia k.vt"(| , veut dire simplement : Il u’en existe pas de i>areil à lui ; sou semblable 


n'exisle jias , et 


&. 1 Ï' 


*, Il kt"<| iiiib, en lui tout entier, dans toute «i 


liersonne. 

Le sens cercle , circuit , n'est pas de ceux que les hiéroglyphes nous révélent 
Inen ckiiremenl. Cependant le chapitre 115 du Bitiiel , qui a pour but de mettre 

TPI'!*! t 1 ^ J 

le iJéfunl à même de s'élever au ciel , contient cette phrase : : n io a 

en:» « » 

l'VoT II K.iKovi, t/ue s'ouere le cercle des te^ntbres! l'n Rlluel 
liiéniglypliiipie du Musée du Lcidc donne, dans le même passage, la variante 

V T groupe 1 o o ’• 


Le signe t figure dans un autre nom géographii|ue important , celui de < ivreo , 
h+ , Kati. Ce pays est fréquemment cité pour îa bière renommée ipie les Cgyptiens 
eu liraient, cl qui était du nombre de ces Imissons feimentéi's , susceptibles de 
causer l'ivresse, mentionnées par la Bible sous la désignation générique de 
D’après mes vues sur la valeur radicale de k.v+, circulas, circiiitas , j'e^lime que 
l'expression pays de Kati doit être comparée à l'hébreu VSj. OalilA-. qui a la 
même signification. Le Cercle ou la Galike des Philistins est cité dans le livre de 
Jüsué ' , où l’on voit ipi’il s’agit , non d'une dénomination topographique $|iéciale , 


< Okeesi, Foultt» X Ibebes, pt. 1, |jg. lo. 
i îodtb. , cb. 161 , lig. 9. 


» L.LslllA^s, pap.Ogfpt. fan. hk^rog., 
lig. 178. 

* Cb. 13, V. «. 
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iimis il’une Jésignaliün générale pouvanl s’appliquer à d’autres groupes de territoire, 
rumnie c’est le cas pour notre mol arromlissemenl. Mais le iioni de Calilée fut ap- 
plli|ué particiiliérenieiit à toute la partie septentrionale de la l’alesline, et sorlool 
au territoire de la tribu de Ncphtali, depuis le lac de riénésaretli jusqu’à l'Anli- 
l.iliaii et aux confins de Tvr. Il y a quelque vraiseinblance que le A'nri ou CerrU 
des hiéroglyphes correspond assez exactement au S’Sj de l’Iàcriturc . a cette Gnli- 
Ifeiles Saliims, dont les Juifs méprisaient les habitants, trop accessibles à l’intlnem e 
étrangère. I.es rialilwns se firent remarquer, même au temps de la lutte contre les 
Koinains, par leur esprit de patriotique indépendance et par leurs vertus guerrières, 
il est forl'possible que leurs ancêtres soient les Kuli des hiéroglyphes , qu’on trouve 
alliés aux Khétas et aux populations de Naharaîn, voisines de l'Kuphrale. pour 
secouer le joug de l’Égypte. 

Le texte hiéroglyphique qui résume sous ces trois désignations l'eiiseinhle des 
|ieiiplcs confédérés contre Ramsès II s’exprime cii ces termes : 

r: 

KA?“<n* IIHR HT« Il 0*t*0 II II TO 

Nations toutes (^ui {sont) au territoire du jHiys 

*? 31 ^ 1 ^ ■=* é:' 

Il JjT.V II TO II lizipil II Kfl p-rp-q 

de Ky ta, du jmp de Nahirana, du Kali tout entier. 

.Nous voyous par l'épilhéte tout entier que le Kati était composé d'uii groupe île 
provinces , et que le rédacteur égyptien a tenu à expliquer que toutes ces pro- 
vinces avaient pris part à la guerre. Le copte fait du mol Kiiif un em|doi ana- 
logue , lorsqu’il parle des villes du cercle de Jérusalem : m itovii: oT'Kiof 

ll'l.XIIII ' . 

Notre texte ne nous donne ahsolnmcnt aucun reii.siugnemenl sur la ville de 
yodesh, si ce n’est que la même expédition conduisit le .Voh.ar à Tuhakhi, antre 
loc.ilité dont la situation est également un prohléme. Il y a Imitefois la plus grande 
vraisemblance que nous avons affaire à la ville de (Jodesh, qui joua un si grand réle 
dans la guerre des Khétas et de leurs confédérés. Les tableaux officiels de la camp.agne 
montrent cette ville entourée d’un double cours d’eau , (orme par un fleuve dont 

les textes font connaitro le nom : 1 1 i i i ou ^ ^ i t=s , 

Anrnia ou Oronia. .M. Bnigsch a pensé que la ville de Qode.sb devait avoir été cons- 




i !>cnkm. Il( , |R7 . Ilg. la 


< Actes . cb. 5. V. 16. 



HO 


LF. VOYAGE. 


truite sur le lac arlificirl formé par l'Orotite, à trois lieues au iiord de Bibleli , et 
qui porte précisément le nom de Cades'. Cette conjecture est en effet des plus 
satisfaisantes. 

yoilcsli était aux temps pharaoniques une place forte importante située entre 


» I A'AaW), Alej) et , Mahta , Méyiddo. Ces trois 

antiques et célèbres cités sont fréciuemment mises en rapport par les textes origi- 
naux*. Notre voyageur, qui a déjà visité Kbaleb. rencontre ici yodesh ; nous le 
retrouverons plus Lard à Makta , dans sa tnarebe du nord au sud. 

Selon leur usage, les scribes égyptiens accolèrent dans les inscriptions une épi- 
thète nétrissante à la ville de Qodesh , qui leur opposa une longue résistance et fut 
le centre principal de la défense des populations insurgées ; ils la qualifièrent de 

TA AGI, la funihre, la fiim'raire, de 

séfiulrrak , tombeau , par analogie avec l’appellation de cimetières , lieux de morts , 
que leurs textes donneut quebpiefois aux pays ravagés par leurs armes. 

Il est certain rpie plusieurs villes fiortérent en même temps le nom de Qodesh 
des la plus haute antiquité. De nos jours, les Musulmans appellent ainsi Jérusa- 
lem , EI-QoiLs, la Sainte. Notre voyageur visitera une autre ville du mémo nom, 
dans la suite de son voyage. Mais Qodesh sur rOronle l'emportait de beaucoup en 
importance sur ses homonymes aux temps des Hamessides. en juger d’après la 
signification de son nom, celte ville devait élie le centre de quelque culte particu- 
lier de la Déesse syrienne. La déesse Qodesh, que les textes hiérogly- 

phiques nous ont fait cunnaila-, et qui prit place dans le Panthéon égyptien, en 
était vraisemblablement la divinité éponyme. Nous aurions certainement trouvé sur 
CP point un renseignement dans le Traité de Hamsés II avec les Kliétas, si la mu- 
raille qui nous a conservé rcl antique documpiit était moins dégradée *. 


Après Qodesh, notre voyageur visita <a ^ flîia, Tuhakhi , ville dont le 

nom a été assimilé par le scribe égyptien à l’hébreu njU , tuer, immoler, sacrifier, 
ainsi qu’on le voit par les déterminatifs et i fl , dont il a enrichi la transcrip- 

tion du mut sémitique. .M. de Bougé, à qui celte observation philologique n’a pas 
échappé, a retrouvé le nom de Tubakhi dans la liste des contrées asiatiques sou- 


> Bhiqsch. Géog.. IMml II, ii. 
i Voyez Brcgsch , Recueil, pl. 53. 1;-^ 
Denkin. lit . pl- 31 , 5 , 19. 

•'* Le tr»iU^ c»t mis sous la prolectioa desdieux 


et des déesses des dilTt^rents peuples confédérés ; 
Il nous apprend que Sel avait des temples dans 
un grand norubi^ de villes syriennes . et uotam- 
meut h Kbaleb. 
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mises par les armes de Tholhmés 111’. La variante orthographiiiiic 

i{ui montre l’emploi facultatif dos voyelles et l'identité de l’emploi de j et de , 
de O et de =», même pour la transcription des mots sémiliipies, est très-utile 
à noter. 

Tubakhi peut être identilié avec rrl2[2 , Tehekhnt, l’une des villes d’Hadadezer, 
roi de Tsoba , mentionnée par le livre des Chroniques*. .\ii passage currespondanl 
du livre de .Samuel l’hébreu donne la variante Plus , Iktakh , où les letires sont 
trans|iosées ; il faut lire , Tebakk , qui est la forme radicale. Dans l'un et 
l’aiilrc leste , la ville en question est citée avec celle de 'ni- , Herothi, qu’on dis- 
tingue de nnl”Q*. Iterniila: mais il n’est pas certain que l’iin ou l’autre de ces 
noms désigne Béryle. L’Écriture nous apprend que David tira beaucoup d’airain de 
Berothi et de Tebakh ; elle nous montre aussi l’inlénH poliliipie qu’avaient eu les 
rois de Ilamath et de Damas , dans la guerre qui fut fatale à lladadezer ' , et en.suile 
(le laquelle toute la Syrie fut soumise au souverain des Hébreux, .\insi donc les 
textes égyptiens qui rapprochent Tubakhi de (Jodesli s’accordent bien avec les ren- 
seignements de l’Écriture , qui mettent Teliektial en rapports politiques avec lla- 
inath et avec Damas. Nous devons nous contenter de ces généralités ; cependant, en 
tenant compte de la permanence singulière des lieux consacrés par le passage des 
routes importantes, par l’établissement d’un grand commerce d’échanges, ou par 
la célébrité de certains sanctuaires , il m’est venu l’idée que Tubakhi , le lieu des 
sacrifices sanglants, est peut-être le nom de la ville qui devint plus tard Héliupolis. 
Le nom sinistre du Tubakhi a dû disparaître avec le culte cruel qui l’avait consacre , 
et qui pourrait avoir laissé une sorte d’écho dans relui de Dalbek , la demeure de 
flaat, sous lequel ses ruines imposantes sont aujourd’hui connues. 


Suite , lig. 





BT 

«ni 

• K 

P 4111 :macov 


N*es-tu 

pas 


cers les Shasou , 

Lig. 2. 

01 w 




»>P' 

TA 

IIT-OV 

UATOI * • 


avec 

hs 

troupes 

auxiliaires. 


Le verbe ïhi, aller, partir, est lié |var la préposition -=., copte o, ad, ecr». 


< Divers Monaœenls de Tholbuiès III , p. 45. 
* Cbron. 1 , cbap. 18 . v. 8. 

> Samuel 11 , cb. 8 , B. 


t Etécblel , cb. 47, v. 18. 
s Samuel 11 , cb. 8 , T. 5 & 10. 

6 UATOI est le mol copie qui sigDiileafilduls 
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, à son coni|il('iihjil , r**':ov, les Shasoii ; nous n'avons donc qu'à examiner ce 
nouveau nom géographique, qui est ici précédé de l’arlicle pluriel ”, ahrévia- 

lion de^, copte non. 


lino inscription de la salle liypostyle de Karnak représente les Shasous comme 
occupant un territoire qui s'étendait au moins depuis Djor k la frontière nord-est 
de rÉgypie, jusqu'à une place forte nommée Pakanana ; 


l,pOV :‘IA«:OV U Il J)TU II 

rils ShasoHs à ftartir de lu forteretise de 

|) IIAKAIIaVIIA 


_2ï» 


AP 

Djor 


jusqu’à Pakttnam. 

t'ette indication nous montre que les Shasous avaient, du côté de l'Ëgypte. la 
même limite que le (louplc de Kliar ; 


La terre Je Khar cimmeiiçanl à Djor jusqu’à .lup. 

Nous avons vu que la limite opposée à Aup ne pouvait être cherchée que dans 
le voisinage du l.ihan ; quant à Pakanana , c'est aussi une ville fortifiée du nord ou 
du nord-est de la Palestine. On a voulu trouver dans ce nom de Pakanana la trans- 
cription égyptienne du nom biblique de 1V33, Ktmaan ; mais cette opinion ne sou- 
lieiit pas la critique. 

Le pays de Cbanaan , la Terre promise , comprenait toute la Palestine à l’ouest du 
Jourdain , Jusqu’à ja côte de ia .Méditerranée , et même les régions maritimes de Tyr 
et de Sidon. Il s'étendait aiio. sur tout le territoire que les Égyptiens nommaient 
CW) 9 

I — i ^ 1 tia , fa terre Je Khar , puisque ce territoire louchait d’une part 
a l'Égypte cl de l'autre au Liban , et possédait des jiorts de mer avec lesquels 
l’Egypte entretenait des rapports commerciaux très-actifs. Les vaisseaux de Khar 

.sont nommés, dans un papyrus du .Musée de Turin I i i ü : 

ils apportaient en Égypte des chars, des objets de harnachement, des buis de di- 
verses especes , entre autres des cèdres , etc. Ia>s vaisseaux égyptiens allaient aussi 
à Khar, pour y recueillir les meilleures productions du pays '. 


I Voycï cl-Uevaat, rages U ev 15. — * Voir cl-Uevanl, p. Sir, — 3 Pap. Anasi. IV, a. 
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Kli.if cum;s|iondrait donc convenablt'oiptit au |)ays de Clianaan. Mais le Pakanaria 
des hiéroglyphes esl une simple forteresse , qu’un laldeau du palais de Kaniak 
ligure sur une élévation contournée |iar une ririère ou par un fossé rempli d'eau. 
Monté sur son char de guerre, Séli I y lance ses flèches sur une foule d’ennemis 
qui fuient en désordre vers les murs de la ville, dont les habitants font des gestes 
de soumission '. coté, une légende, dont nous avons déjà cité la partie essen- 
tielle , s’exprime ainsi ; 

n L’an I du roi .Memnara ( Séti 1). lienïer.sement fait par le glaive puissant du 
■ roi (sur) les misérables Shasoiis, depuis la forteresse de Djor jusiju'à l’akanana , 
• S. M. les poursuit comme un lion terrible ; il en a fait des monceaux de cada- 
vres dans leurs vallées , étendus dans leur sang ; de telle façon qu'aucun ne s’é- 
•> chappa de ses doigts pour raconter la vaillance du roi aux nations éloignées. » 
Pakanana nous esl ici donné comme le point extrême de la campagne entreprise 
par Séti I. I.es Shasous subirent après leur iléfaile les conditions du vainqueur. 
Mais nous ne trouvons sur le monument île Karnak aucune indication de nature à 
préciser la siloatioii qu'occupait la place forte dont la prise mit fin à la guerre. On 
pourra cependant étudier l'itinéraire du pharaon sur les planches 1Ü6, 127 et 
des Üenkmaeler, partie. En voici l’analyse ; 

l/un des tableaux (pl. 12G, b, et 127, o) représente .Séti 1 accordant l’aman à 
un [lenple de physionomie asiatique très-caractérisée, coiflé d'une espèce de bonnet 
ajusté à la tête, assez ressemblant au claft égyptien. Cette coiffure était usitée cliez 
la plupart des fieuples syriens ou palestiniens, tels que les habitants il'.àmaour, 
les Khétas , les Ruicn , les .àscalouiens , etc. Ou vuit par la légende , dont le 

deuxième groupe est défectueux , qu’il s’agit d’une peuplade de Kharous ( ) , 

c'est-à-dire de Syriens. Or, les Kharous s’éleudaient jusqu’à Djor, sur la frontière 
orientale de la Basse- Kgypte. Il est conséquemment possible que la scène se passe 
dans une localité peu distante de cette frontière , dont les habilaiils se seraient soumis 
sans combat au conquérant égyptien ; leurs tributs , qui se composent de sacs d’or 
et de vases de travail asiatique, sont figurés à côté «le la ville soumise dont , par 
malbeur, le nom a disparu dans une vaste lacune. On n’y distingue plus que le mol 
■tui , ville, plaee. 

La suite du tableau nous montre deux autres places furies , dont la première esl 
nommée : iio iiJitov uiiuAp.v ci p.v (/es Victoires de Si’li /, fils du Soleil), et 
la légende explique que celte place fut construite à neuf par le pharaon , à la citerne 

I CHAMmLLiüs. MoQUDienU . (il. S90 ; Denkmaeler lit, 1S6 . a. 
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do Ho 




Ce nom , à demi effacé , rappelle 


celui de -- I , lliitiurla, Huhrolh, qui, dans noire papyrus', s’ap- 

plique à un endroit silué dans les mêmes localités. Sous la ville est figuré le réser- 
voir ou la citerne dont le nom a perdu ses premiers signes. On y lit encore 

ilJV' , , ... baria, ... oabroth. On serait tenté d’identifier celte 

localité avec RuLiultia , Relioboth, aujourd'hui El-ltuhhebe, station du désert 
d’Idiimée, à peu de distance de Deer-Sheba, limite méridiomale delà Palestine. 

La seconde place porte le nom de ta Citerne ( / 7ZT , ) de .Ve«»iurn-a«- 

iiekhlou , c’esl-k-dtre , de Séii /, le très-rktarieuj;. Comme dans le premier cas , la 

citerne est figurée prés de la ville; son nom est ; ^ f i , ta nu 


lis U . la citerne dnuce. 

Plus loin la scène change : le char du pharaon est tourné dans le sens opimsé ; 
il |«;rce de ses flèches une multitude d’ennemis portant , pour le plus grand nombre , 
une coiffure allongée, conique et quelquefois garnie en arriére d’une espèce de 
frange ; ce sont des Shasous , auxquels se trouvent mêlés quelques Kharous. La 
légende (en 0 , 127) l’explique d’ailleurs suflisamment. 

La bataille et la poursuite des ennemis occupent un espace que dètemiinent trois 

places fortes , savoir : te liekhen de Memnara , de ( lacune) la ville bâtie par 

le roi près du réservoir i’Absakaba, et le Nf.m ou n'sercoir de Mui-en-Plah Seli 
(Séti 1). .\bsakabaest un point mentionné dans le voyage du Mobar, précisément 
dans le voisinage de llabrotb. 

Le tableau qui représente la bataille de Pakanana ne sc rattache pas immédia- 
tement aux précédents ; au.ssi , lors même que nous parviendrions à retrouver avec 
certitude les localités nommées llaburta et .\b.sakaba , nous n'en serions guère 
mieux renseignés sur la position de la ville do Pakanana. Nous en savons assez 
ce|iendant pour considérer comme une erreur l’identification de celle place avec 
le pays de Chanaan de l’Ëcriturc. Les synonymies ont donné lieu â de nombreuses 
confusious; l’on ne saurait trop s’en défier. 

Les affinités existant entre les Kharous et les Shasous ne ressortent pas seule- 
ment de ce que les uns et les autres avaient la même limite du côté de l’Rgyple. 
Comme noos l’avons fait remarquer déjà, les tableaux historiques de la guerre de 
Séli nous montrent les deux peuples mélangés. Un texte qui .s’y rapporte explique 
que les Shasous et les Kharous furent vaincus ensemble : 


I P. s7 . lig. r. 
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TRADl'CTinS ANALVTIOCE, PAOF. 19. 11. "i 

" L’an I (lu ltL'it(‘r.iteur des oaissaiKvs , le roi do la Hanic et do la Basse- 

• Égypte , seigneur des deux régions, Menniara , qui donne la rie , on vint dire .'i 

• S. M. : I.ÆS misérables Shasons s’affaissent; leurs grands Mahauts (ijiiùles, 

• chefs) sont paralysés tous à la fois. Voilà que les coeurs des nations de Kharou 

• ont été pris de fascination et de fureur aveugle ; ils se sont frappés l’un l’autre... 

1 Le cœur du monarque fut satisfait de cela • 

Le conquérant égyptien avait, dans la même campagne , porté ses armes jusqu’au 
pays de Buten inférieur ( J,), sur la situation duquel on ne peut 

faire que d'assez vagues conjectures. Les noms des villes attribuées par les textes 
égyptiens à la région di« Buten ne se prêtent à aucune identification. Il est |h>s- 
sible qu'attirés par la fertilité et les richesses de la Syrie maritime , les Buten et 
les Khétas aient quitté quelque partie de l’Asie centrale , pour s’établir au voisinage 
du Liban et au nord de la Palestine , ou ils se trouvèrent en contact avec la poli- 
tii|iie égyptienne. Quoi qu’il en soit, la liste des villes réduites par Séti I dans 
la campagne dont nous avons parlé ne nous fournit pas un seul jalon pour guider 
nos recherches'. On n’y trouve pas de noms de villes palestiniennes comme dans 
le tableau des conquêtes de Sheshonk I, et l’on peut, de cette absence absolue, 
conclure que Séti I avait contourné la .\ler-.Morte et traversé la région située à 
l’orient du Jourdain. 

Cet itinéraire concorderait bien avec le système qui fait des Sbasous les Bédouins 
des déserts d’Arabie et de Syrie. Nous savons qu’ils avaient pour limite Djor , à 
l'entrée de l’Égypte , du côté du désert arabique ; le texte géographique d’Edfou dit 
même qu'ils s'abreuvaient de l’eau du Nil; ils avaient donc accès jusqu’à la branche 
de Péluse. Un texte hiératique très-important, mais aussi trés-rautilé, parle des 
Mahauts des Sbasous d’Atuma et de la forteresse de Menephta Hotephima , qui 
est à Takou , et dit qu’ils sont entrés aux piscines de Pa-Tum de Mcnephlah llote- 
phiina qui sont à Takou , pour faire vivre leurs bestiaux dans le Domaine royal. Le 
scritie qui rend compte de ce fait cxpli(pie qu’il a établi un rôle pour l’inscription 
des noms de ceux qui sont entrés. 

En somme, rien n’est mieux établi iiue la contiguïté de l’Égypte avec le territoire 
occupé par les Sbasous. Or, les monuments nous les montrent aussi dans la région 
du Liban. Lorsque Bamsés II était à Sliabtonn, pendant sa grande expédition 
contre la confédération des peuples syriens , deux Sbasous envoyés par l’ennemi 
vinrent lai faire un faux rapport. Us dirent au roi qu'ils avaient laissé les Khétas à 
Kheleb, au nord de Tunep. Ce rapport, qui devait être calculé de manière à ne pas 

I Denkm. lit , IZS.a t Denkm. III. m. 
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évi-iller lüs siiuiH'ons du pharaon , mentionne la présence des Sliasous aux environs 
d Alep coninie un fait au moins acceptable. De uiéine , notre papyrus nomme le pays 
lies Sbasuus après Kheieh, Qudesli et Tubakhi ; il nous montrera plus loin ces 
uomades rlias.sant les lions, les loups et les hyènes dans des forêts do chênes et 
de cèilres, (|u’on ne peut chercher ailleurs (pie dans le Haut-Liban. .Aux environs de 
tiebaîl , et , dans tous les cas , avant d’arriver à Bèry te , le Mohar est vole , et sou 
domestique s'enfuit chez les Shasous. Eiiliii notre papyrus nous parle encore des 
Sbasuus comme du pillards <pii infestent les roules en se cachant dans les bois. 

Ou est donc en droit de regarder le nom de Shasoii comme ayant été attribué 
d'une manière générale aux tribus nninades , aux Bédouins campant sous la tente , 
qui erraient sur la lisière dus dèseru, de|)uis l'Êgyple jusqu'au nord de la Syrie. 
Lus Shasous n'ont jamais formé une nation compacte et sédentaire, et il n'y a altso- 
lument aucun motif de les identifier avec les prélemlus Ilyksos de Manèlbon. 
D'abord, il n’y a jamais eu de peuple nommé Hyksos; ensuite les Shasous sont 
fort différents des Pasteurs qui envahirent et opprimèrent l'Égypte, et dont les 




copte 


monuments nous ont révélé le véritable nom, „„„ i , un , 

liascere. Le mot grec Ugifuut est une traduction du mut égyptien. 

Ahinès I , le vainqueur des Pasteurs, n'eut pas b guerroyer contre les Shasous, 
dont le nom n'a pas encore été rencontré sur aucun monument de l’.\nrien-Em- 
pirc ; la première guerre que mentionnent les monuments entre l'Égypte et ces 
nomades est rapportée au règne de Tholhmès II ; le capitaine Ahniès Penneh. 
dans le monument qui relate l'état de ses longs services militaires, se vante de 
s'être emi>aré. au pays de Shasou , d'un très-grand nombre de captifs vivants '. 

On con(olt que notre voyageur ne se soit pas hasardé au milieu de ces bordes de 
pillards sans une escorte suDisante ; le texte expli(|uc qu'il a été chez les Shasous , 


m \\ 




a X' 


, ayani , pnrUtnl , 
Suite , page 10, lig. 2 : 

TW 

»-l- TKAC I 

S'as-tn pus parcouru 
0 na 


orec les Irniifies nitjriliairn. Le sens de la particule 
avec, est sutlisaminent élucidé. 


- r. - 

2p P RAIJAKAp 
le chemin vers Pamakar , 


{2:9 




nu T . . . . TsV U 

le ciel au 


?poY co*i' pr U 

jour (om) Itri (est) planté de 


AOT»i - T - or 

cyprès , 


^ LBrsK^s r 14, a. 
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THADI’CTION ANALVTIQUB , PAGE Uî. 
k • - .,ii^ Af I ^ 


^Oi ^°0i 


OV A"l- ov lieov-ov îp-T 
et cMres alleignant jtisi/u'au riel. 

Co passage présente la même constructiüD inlerrc^alive que nous avons étudiiV ; 
nous n’avons à remarquer dans la première partie de la phrase que le groupe 


a J!ai À A . tkac , déterminé |Kir les signes de la marche: le copte TAcrco, 
gretnus, imesms, est sans doute un dérivé de ce mut, dunt la signilication est 
d’ailleurs bien évidente ; il exprime essentiellement le mouvement de la marche , 
ainsi qu’on le voit au poème de Pentaour, qui parle d’un sol tellement couvert de 
cadavres qu’on ne pouvait y marcher, et sc sert, à ce proi>os, du verbe tkac. De 
même que le latin ijelere, ce verbe se lie sans particule .à son régime; le passage 
étudié, que corrolroremnl d’autres exemples dans la suite de notre analyse, le 
prouve sullisamment. Je citerai ce|H'ndant un exemple tiré du Rituel : 

TKAC - NA N"MI 

Je voyage {sur) la barque. 

Ceptmdant trac pouvait aussi prendre la particule ? , pour le sens de marchei- 
siir, presser, fouler. Dans une formule magique de l’un des papyrus de Leide, un 
dieu dit qu’il est descendu du ciel pour 

TWivx ? 

TRAC ei uen • R 

manher sur ton cou. 

En français, le verbe courir offre la même anomalie, et l’on dit : Courte les 
camiMtgues , courir le moiule et courir sur le chemin. 

O I , le chemin, a pour correspondants phonétiques , ;p ; c’est ce que de- 
montrent certaines variantes du nom d’Hathor ; le verbe *3. yv s® rencontre aussi 

sous la forme y, . On trouve d’ailleurs l’orthogra|ihe pleine 

vovp’, dans l’acception do chemin ; en copte, le memphitique fournit une forme 

iiip, et le sahidique ciu, cih , qui peuvent l'une et l’autre provenir du radical au- 


1 Todtb., cb. 1 , 19- 

* Pap. HIént Lcide 1 . 345, revers, pl. 135, 
(Ig 4. 


S Shakpb , ^-gypl (naciipt. I , pl. Ab. 
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liqiie ; mais l’cgyplicn possidail aussi une autre expression de l’idée chemin , 


fï\ 


e 

îji, OVAOT, Cl 

9 


plus simplement 


f] 


“îji , ovA-T, qui s’échange par- 


fois avec 

Avant d’examiner le nom géographique de Pamakar , je continuerai l’analyse de 
la phrase , parce qu’elle nous fera cunnailre queli|ues détails sur la localité. Une 


Q a 14 l » • 

lacune qui suit le grou[)C 1=3, ciel, nous prive d un mol essentiel; celait un 

participe en 1 ^. Comme la suite du teste parle d’une végétation vigoureuse, ou 
peut suppléer l’idée oAsewreir, accuUare, et lire : Le ciel obscurci au jour où il y 
croit (les arbres , etc. 


pT, copte piiT, i-lantari, gmumare. Le papyrus d'Orbinoy raconte 
que deux gouttes de sang du taureau sacrifié tombèrent sur le sol , et que 

AV cil ?l pr II .“lAOVA i 

Elles furent à pousser en Perséas. 'i 


De meme en copte: av p<ot catotov, germinanrunl siatim*. 

Le Papyrus Médical donne la formule d'une expérience au moyen de laquelle on 
peut s'assurer si une femme est enceinte, et si elle aura un garçon ou une fille. 
0(1 sème deux espèces de grains : 

Ù 

O III 5’i 7* elle enfantera *. 

En copte, la forme du participe passif s’ exprime au moyen de or, o<|, etc.,affixes; 
exemples: iii yj;*jiin oTpiiT IiAtuii iii qcui u uiuuv, Varhre planté sur les 


Murs d’mu. Mais,en égyplien, les terminaisons passives JH ne sont pas lou- 
jour.s exprimées. Dans la langue antique, comme dans la langue dériviio, pr se dit 
de la pousse des plantes, comme de celle des cheveux, comme de l’accroissement 
de l'homme, et, en égyptien, fidée croissance a fait naître des acceptions acces- 
soires, telles que aaToissewient, sur lesquelles nous ne nous 

arrêterons pas ici. 

L’idée planté de était rendue t>ar pr u. Les inscriptions de Thollmiés lU, à 


I Urccsch, Moouni. XVlIl . ÿ. — Sliarpc. loc. 
laud , pl. 78, 7. 17. etc. 

« Pap. d’Ûrb., pl. 16 . llg. 10. 

* St-Mattbkcu. cb. 13 . S. 


i Pap. pl. is . Ug. 3. et. Mt’Iangea égyp' 
toi.. I . La Hisi«cine des anciens É^pUens 
p. 70. 
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Karnak , mentionncDt un terrain Pœ.ï'’ o i f j] ' , fi/nnW i/e («Mt fc>is 
excellent ; c’est la constiuction que nous rencontrons dans notre texte. 

Trois espèces d’arltrcs poussaient dans la localité dite Paniakar ; nous allons les 
examiner successivement : 

, Ao-rii -T. Ce devait être un bois flexible et dur, dont on 
faisait des bêlons de diverses especes, l’arnii les bois précieux importés d’.Vsie en 

Égypte, qn'énumerc le papyrus Anastasi IV, sont cités de longs bâtons ( f ^ i ■ i 

I ■ ) P<*ue l’u.sage du roi, dont la poignée était en or , et 

“ " K ^ 

S.MMWV O • I ( <=»c:iâa JL 1^1 III III Jl 

AOVIJMOV lj|>l XAOVA-OY IJ <rrA«|OT- SC -Cil 

iie$ ^OMHS , atec ties ijranch'n $e tordanf trelles-mêmes. 


--ir. , , 


( ASs III vsV , copte 3CA.\ , branche, ranteaii : at ku>pa iiï.vh .v.va '. 

^ « - t a , or.\<)ov , tordre , serrer en tordant : ^ t n ~J~ \ , tordre la 

cherelure ‘ ). 

Ici le bois d’.-lnun est représenté comme fournissant ces rameau.x flexibles et non 
cassants , dont les anciens Égyptiens se servaient pour frapper leurs esclaves. Cet 
antique usage des verges et du bi'iton , qui n’est pas encore tombé en désuétuile sur 
les rives du Nil , est illustré par un grand nombre de scènes figurées sur les monu- 
ments. C’est au moyen de ce supplice qu’on faisait parler les espions , qu’on cbStiait 
la maladresse des apprentis baladins , qu’on excitait le zèle des recrues mili- 
taires , etc. 

Un papyrus hiératique du Musée de Turin énumère divers objets importés de 
Khar (Syrie) en Égypte ; on y voit d’abord des objets de haniachement pour les 
chevaux et pour les chars , puis : 

(FAoun 


=::r. l iiPJ^Trr " 


iOO , fouets 


e 

wo. 


bâtons 

Nous connaissons les TiTiT^ , ;u.v6t , copte ;ob«ut , fustis , bâton. C'était 
l'arme dos recorsqui accompagnaient l’agent du fisc égyptien , recueillant l’impôt en 


I III , 30, llg. 10. 

< PapYniA AiiasUsi IV , p. 17. 


9 Sl'MattbittU , cta. 31 » t. B. 
J Denktn. IV , pl. il. 
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nature'- C’élaii aussi rarme des cümt*agnons du traître Judas : oy iji;i+ u 
lieu eau cnqi iiou ?aii :*jbui+*, une graniU foule, arec drs , arec 
des lidtons. 


Quant aux îipm I , Ai:Bovp, je les identilic avec les objets nommés 
□ 

^ , .vuiii» , qu'oD trouve rcprêsenlés dans une des tombes d'Abd-el-Qurna ‘ , 
et que je reproduis dans la lij.'ure ci-contre. Ils consistent en un manche éffc- 
ganunent orné d'incrustations, auquel est attachée une lanière. On ne peut guère 
y reconnaître qu’un fouet ; la légende indique qu’il y avait 220 instruinenls de 
cette espèce , en or, ivoire et ébène , c’cst-à-rlire , que le manche d’ébéne avait 
une pomme d’ivoire et des incrustations d'or. Notre papyrus mentionne , au 

nombre des pièces d'un char qui furent réparées, un I 

* , c'est-à-dire une gaine , iin fourreau de fouet. 

Ainsi donc trois documents diffénuits nous enseignent que I’Aouh est un bois 


I 


que les Égyptiens importaient de Syrie en même temps que le cèdre ( i-n-i 5e- ) ; 
nous apprenons aussi , |iar les mêmes autorités , que ce buis était employé pour 
faire des verges , des bâtons , des manches de fouet ; ces circonstana'S pourront aider 
il en faire reconnaître la nature. 

l.’Écriturc mentionne quelquefois h côté du cèdre (f^X) une espèce d’arbre 
nommé et B'"'-. Hiram , roi de Tyr, en fournit à Salomon des quantités 
considérables pour la construction du temple l-es Septante tradni.sent par 
nc-xi;, le pin /’ic«i , espèce que les .\nciens employaient à la confection des navires. 
Mais ailleurs le même mot e.«t rendu dans la traduction grecque par r« TOU 
.ViSïW/, cl, dans la Vulgale, par aéi'e/cs, sapine'. .Vu Cantique des Cantiques ', l’hé- 
breu donne la variante que les Septante traduisent , eypris. L'iden- 

tification des espèces désignées par la Bible ne présente guère plus de facilités que 
cajlle des noms égyptiens. Le cyprès, arbre d’un excellent rapport, et dont le bois 
ipii prend un beau poli passait pour incorruptible , pourrait tiien être l’.foun des 
hiéroglyphes. Diodorc parle des cèdres, des pins et des cyprès, de beauté et de 
grandeur admirable, que produisait le Liban ’jÿt , 


* Pap. S&llier I , pl. 6 . lig. e ; Gooi>Wi?i , Sur 
Pap. HUrai. , T article . p. 17. 

• St-Matthieu. ch. -46 . v. 47. 

.1 Denkm. 111 , 64. 

4 Pap. Auasi. I, pl. Voirc)*<)evant.p.l04. 


* Roi» I , ch. 9 . r. 11. 

* ch. 1-1 . V. 8. 
ï Ch. 1 . V. 17. 

^ 'ÇuMn XSt TTfJXMM toÙ 

9^. Digd. Sic.. BIb. bl9t. XIX, 58. 
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relrouïer le copte T"eo.\i , tinea , dans le groupe ‘ 
nmii d’un insecte qui ronge le buis'. 

Ce Doui d’arbre est lié au précédent par la particule 


9 


TRADCCnON ANALYTIOUE, PAGE 19. 121 

La seconde espèce d'arbres citée par notre texte est nommée 

j 

sVoyaaxij, Ici i i idc se prononce que comme la voyelle jf i , ainsi que 

c’est le cas dans la variante i i du pronom de la troisième personne du plu- 
riel ^ I . C’est l’articulation plurielle ot qui est ainsi représentée pour sa valeur 

phonétique. On trouvera aussi r7”i avec la valeur ii, uo, no-c ; alors il repré- 
sente le pronom do la deuxième personne du pluriel. Cette observation nous fait 

1 I 1 tm. ■ fa eoV.\ . 

ri , bu. sur, qui a pour 

équivalent phonétique ep; aux Basses-Ëpoques , la forme Hh pour la 

conjonction et se rencontre fréquemment ; le copte emploie ei dans le même sens : 
UT puiui II cijuq ei Tpo<) , t'iriiiH sauffiiinum et dolosum *. 

AoTA.ui rappelle rhébreu IlSj,’ , chêne. L’Écriture mentionne souvent le chêne ; 
ra;ttc essence était surtout remarqualile dans le pays de Basan. Les cèdres du Liban , 
les ebènes de Basan, les sapins de Sanir fournissaient aux Tyriens des bois de. 
marine ' ; mais on trouvait aussi des chênes à Belhel*, au Thabor * , etc. Ils abon- 
dent sur les pentes cultivées du l.ilian , au voisinage des mûriers , des platanes et 
des pins-parasols ; tandis que les cyprès , les sapins et les sycomores se plaisent 

sur les hauts sommets , à côté des cèdres. L’identifleation de l’arbre I m i ^0 
avec le chêne présente en définitive une grande probabilité. 

La troisième espèce végéule mentionnée dans le passage analysé est le nr-i ^ 0 . 
.v;o. J’ai montré, dans une dissertation spéciale, que c’est le nom égyptien du 
cèdre ’. Mais , depuis cette publicatiun , de nouveaux textes sont venus donner un 
grand poids à mes vues. Le même papyrus hiératique de Turin, qui parle du bois 
A'aoun importé en Égypte par les vaisseaux .syriens, mentionne en même temps des 
poutres de cèdre de 40 et 42 coudées de longueur. 

De son côté, .\I. de Horrack a fait un curieux rapprochement entre les barques 
sacrées de bois d’asA citées par les textes, et. le navire de bois de cèdre consacré 


1 Pap. .4[ust. IV, p. 0. U. Voir lets exemples 
cités. HébinRes é^pt. I . p. 99 et sqq. 

* Px. V. 7 ; comparez P$. XLII , ). 

> Bxéctiiel . cb. 07. & .6. 


« Gesese. eb. 0. 
i Ruis. 1. cb. 10. 3. 

9 Le Cèdre dans les hiéroglyphes. 
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il la (liTinilé principale de Tlièbes par Sésoslris , au dire de Diodore de Sicile 
L'as/i c.st érideniment le plus important de tous les bois que les Itigyptiens retiraient 
de la Syrie ; aussi les textes descriptifs ont - ils parfois le soin d’insister sur la 
circonstance que certains objets sont en bois d’osfi vériiahk'. 

•Notre papyrus nous représente d’ailleurs cette espèce d’arbre comme remarquable 
par son extrême élévation ; -=■ i==i , iiïot-ov rp"T, ils s’élèvent 

jusqu'au ciel, dit le texte. ( a . iieo-r, copte mi?, pervenire, perlingere’. ) 
Cette exagération poétique convient parfaitement à l'arbre majestueux dont le nom 
est , dans les langues orientales , l'équivalent de l’idée puissance. 

Suite, page 19, lig. 3,4: 

A^^or UAAOY T<JBI-irr eTlI-O*!' Allïor 

Beaucoup de lions , de tou})S , d'hyènes (sont) cernés 

k mMm ! £ 

U 3ACOV îl ?ip"T-q 

par les Shasous de tous ailés. 

Que , uAAOv, signifie lion, en copte uoo-ci , c’est ce dont il n’est 

pas possible de douter en présence de l’orthographe 5rîv‘, ofi l'animal 

lui-méme sert de déterminatif ; l’expression de fréquente occurrence um 


jt I ^ , lùyn terrible^ a quelquefois pour varianic la forme figurative 5r5V 

.Mais le même mot désignait aussi un animal de l’espèce chèvre. 

(leut-èlre le même dont le nom est écrit le plus souvent Un papyrus hié- 

ratique du Musée de Leide contient un ordre pour la délivrance des grains dejüinés 
à la nourriture 


eilA IJU KA2C-OV 


des chèvres et des antilopes , 
ainsi que pour les bétes à cornes. 


t J- DE UoRiucE. MoUce tar le nom égyptien 
«lo délire. 

* Voir Dt Rorcli , tnscrlpt. d'Abmés , 66. 

3 Voir un exemple déclsit : Pap. roag. Harrit, 
p). 1 . lig. 1. et page 78. 


i Denkm. III . tn. Cf. ibid. pl. 1S5 et 166. 

3 s. Bircm . Tbe Aniials of Thotbmea III . 
Tablel of ^nmeh. 

& Pap. Iliéral. Leide. I. 346. pl. 140. IX, 5. 


Digitized by Google 



TRADUCTION ANALVTIOI E , PAGE 19. 


Il De peut être ici question d’animaux carnivores. 

Le 23 du mois de Thoth, il était interdit de tuer ; 

aiiatn bétail, aucune chèvre , aucun camrtl. 

On ne doit pas s’attendre non plus à trouver le lion dans une pareille énumé- 
ration. 

Je crois que , dans ce cas , le iiaaot n’est autre chose que le \ , espèce de 

cheva- de sacrifice, dont on trouve le nom sous la forme Il était 

indispensable de constater cette valeur exceptionnelle du groupe étudié ; mais le 
sens lion n’en est pas moins bien établi , ni moins facile à reconnaître dans les 
textes. Toutes les langues anciennes et modernes offrent des exemples de ces sin- 
gularités. 

La seconde espèce d'animal est désignée par le groupe lit. toiu. 

Dans leur grande lutte , qui eut lieu le 26 du mois de Thoth , llorus et Set se 
transformèrent en deux animaux de cette espèce, et restèrent trois jours sous cette 
forme. Les excréments du Tebi fournissaient des médicaments à la thérapeutii|ue 
des anciens Égyptiens ; ils sont cités deux fois au Papyrus .Médical de Berlin : 

,'=tT m ‘ et |,Pi=T^i *. Nous avons comparé ce mot à l’hé- 
breu D'n , , ours; on peut songer aussi à 3J<1 , loup. Ce n’est pas la panthère, 

car les hiéroglyphes nomment cet animal um , ABi. Mais il n’est pas sûr 
que le Tebi ne soit pas de la famille des félins, l'once ou le chat-tigre, par exemple. 
La question ne pourra être résolue que par la decouverte d'une variante représen- 
tant l'animal lui-même ; l’emploi médicinal des excréments a son analogue dans 
certaines prescriptions de raneienne médecine grecque. Pline cite la fiente de loup 
comme un excellent collyre, et Gallien, qui fait grand cas de ce singulier médica- 
ment , la recommande pour la colique *. 

.Nous avons vu que le mot nomme à la fois le lion et un animal 

domestique ; il en est de même du tebi. Dans le tableau des misères attachées à la 

condition du cultivateur , il est dit que le bétail ( consomme ‘ . I.e 


1 Denkm. lit , 333 

i Pnp. Néd. Rd. l)Riic»CH . pl. 7 , lig. 11. 
3 Ibid., verso, i. 7 


« Vnjrez tussi Oioscoride. Comm. Malthioli , 
ID cap. LX.tlII, Slercorif rtr«. 

& Pap. Sailier, p. 6 . 1. Voir C. w. Gooowin, 
Sur lei Papyrus blératiquea, 3* article, p. 13. 
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copte possède le mol tbiih, jitmenlum, qui s'emploie au pluriel avec le sens de 
jiiiuenta, aiiiimlia, et s’échaiige avec .•oauïi , bétail, animaux tju'on emjraiase; de 
là, po<i ,"(Aii:o TOBMM , X77!mf6fa( Uu aulfe document contient une lettre adressée 
à un scril» pour l’exhorter à la bonne conduite : Je fais , lui dit l’écrivain , rétro- 
(trader tes pieds allant au cabaret ; puis il ajoute : 


AT K C)(T U TBI 

Ta es frappé comme une béte. 

Il ne peut être question que d’un animal domestique, habituellement conduit avec 
le bâton. 

Enliii, le Kitiiel «numere six especes d’animaux pouvant servir â la nourriture : 

PtJ^iu. i.T^i et^o'^!’. 

Il n’est guère admissible que le léopard, le loup ou l’ours se trouvent ici mention- 
nés à cètè d’un animal de l'espèce bovine et de la volaille de basse-cour. Nous serons 

même forcés de reconnaître que le , cuBi (aussi bien que le 

et le -■im) , représente à la fois une espèce sauvage, le chacal ou le renard , 


et une espèce domestique comestible. 


est de plus le nom d’une espèce 


d’oiseau noir et blanc'. Celte variété d’acceptions pour un même groiqie est une 
des dilbcultès qu’il est le plus important de surmonter. 

.Notre texte cite un troisième animal , le , littéralement ?tu~t ; mais 

je crois que dans ce groupe, de même que dans — — , le dernier signe ne 

se prononçait jias ; il faut lire seulement ?t , et cc '. 

En effet, l’ orthographe antique du mot esli , ?t-t; le dernier t est la 
marque du féminin ; nous verrons plus loin que cc nom est effectivement du fémi- 
nin . puisqu’il prend l’article , copte t. L’animal ainsi nommé est liguré sur 
les monuments d’une manière fort reconnaissable ‘ ; c’est l’hyène , dont le nom 

copte toiTo est le dérivé direct do l’égyptien. Cependant ta forme I ji , — - ^ se 


I Genèse, ch. 46. v. 32. 
t l'ap Aiiaslasi V, pi. 17, &. 

3 Todlb.. eb. 31. lig. 3: cb. 69.1.3. 

* Ch4NPouio?(. Monum.. pl. S5I. Compam 
i'uiseâu qui forEue le nom du nome oxyrinchite, 


d'Aprës la Géographie de M. Drugsch- 
aussi BfitcscH . Monum., pl. V. 

8 Voir ri-de^'aiit. p. 86 
è Denkm. H. 15 ; ibid. 35. oü Uléte seule est 
représentée. 
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rencontre aussi dans les hiéroglyphes On trouve en Syrie une espèce bâtarde 
d'hyènes qui tiennent du loup et du chat sauvage. Cet animal est mentionné par 
Jérémie : y3ï û'V , ce que les Septante rendent par ùtiw , et le copte par 

o-renB II ïtoiT • ; on dirait en égyptien : 

ovA BAB ii'vT. L’animal , assea indistinctement dessiné , qui sert de déterminatif 

phonétique surabondant au groupe dans la grande scène agricole du cha- 
pitre f 10 du Rituel était probablement une hyène, dont le nom r r détermine vatu, 
fliuiv, akem. 

Les .\nciens ont fort mal connu l’hyéne, sur le compte de laquelle ils ont débité 
une foule de fables absurdes; mais il en était tout autrement des Égyptiens, qui, 
dés les temps du premier empire, savaient l’apprivoiser, aussi hicn qu’un grand 
nombre d’autres animaux qu’ils se procuraient au loin et .â grands frais. 

Ces trois espèces d’animaux, le lion, le loup, l’hyène, étaient trarnulu, lernés 

par les Shasous. L’idée cerner est exprimée par le verbe ^ « ■ ahcov, 

qui n’existe plus en copte. Le sens en est bien établi par les textes qui rapportent 
le fameux exploil de Ramsès II. Ce prince parvint â écliap|ier â une foule d’ennemis 

qui rcnvcloppaicDl : ,... KU-III) AMVDVnaV..., 

il trouva entourant lui 2.500 cavaliers*. 

l’n papyrus magique du .Musée du Louvre décrit en ces fermes Set dans son 
rôle funeste ; » Aspic mortel, reptile m/rhmit, le venin île sa Imiche brille velu ipii 






• fiassent ; sa face est terrible , S JT -œ>- * 

• et ses yeiur sont cercks , certuls de frande. • 

Il semble dès-lors que les Shasous se réunissaient en troupes nombreuse.s pour 
cerner le dangereux gibier qu’ils chassaient. I.e texte ajoute que cela se faisait 

1 Q l ‘v— -. Je n’hésite pas à penser qu’il faut suppléer ici le signe , umb, 
tout ; la phrase devient alors entièrement semblable à celle que nous venons de riler 

et qui parle des 25<K) cavaliers ennemis entourant Ramsès II ? . 

la; sens est évidemment de tous cMs, dans tous les sens; c’est une phraséologie 
a.sscz commune dans les textes. Je n’en citerai qu’un exemple emprunté â la des- 
cription de, l’obélisque dont parle notre papyrus * : 


* RRrcscn . Recueil , pl. 71 . 4. 
t jFitàme. eb. li , 9. 


3 Deakm. III , 101. 
i Voir rj-devant . page 49 , $ 19. 


O 

® O 


LE VnVAGE. 


I2r> 


_S5. 

a « 


§ -c^ im § ïçi Q t ’ 

I •=> a I <= I 

jHiiiiov II ^lo^■<| îi ipi U? 7 21 2ip"Tvq iiiib 

Le /mirlnur de son esirémiié /aisanl cowUes 7 sur ses cMs tous , 
c’csl-à-dire en tout sens. 

I.:i vigoureuse végélation, qui formait des forets remplies d’animaux sau- 
vages , caractérise le pays de Pamakar ( ),que notre voya- 

geur a visité à la suite de son excursion chez les Shasous. Le nom de Pamakar 

peut se décomposer en 9^, ii , l’article défini masculin singulier, et 

I , uAK,vp, mot présentant quelques analogies avec l'égyptien n, 

MAI, P, qui désigne un grand colTre, une caisse du grandes dimensions , comme par 
i xemplc , au Papyrus d'Orliiney , où il représente le coffre aux semences ' , et à la 
ireiziéme section de notre papyrus, où il s’agit d'une caisse contenant une grande 
quantité de salile Mais cette analogie ne permet pas d'attribuer au nom de Païua- 
kar une origine (d’aptienne. Dans le même ordre d’idées , les racines sémitiques 
fourniraient le thème ni* JC, Magoiira, grenier, magasin, lieu de dépôt pour les 
Irails et leà moissons. Cette signification ferait songer à un pays remarquablement 
fertile ; mais la racine *i1J , qui a formé tlJC , a [tour signification essentielle pere- 
grinari , demeurer hors de son pays ; de là , le sens habitation pour le mot l’JC , 
qui a dû s'appliquer aux buttes, aux cabanes, aux demeures rustiques des peuples 
pasteurs. C’est ce sens que Virgile avait en vue en s’appropriant le mot punique 
mayalia : 

• .Uiratiir niulem Æneas magaha guundam *. o 

Dans sa description un peu confuse de la région ilu Liban , Strabon s’exprime 


en C6S tenues : Tû* rô p» vmStov ro TTC 6soàms Mvxfia; MCMtrat , uti Mazea 

irtiiuv M<râ ^ rôv Msbep» i<Tm 9 Hxe^Jas I>6 géO^fftphC ^rOC (ioUnii ^USÎ |0 hOm df 

Macras , Marra, à la plaiue t|ui s'étend des pentes occidentales du Lihan jusqu'à 
ta Méditerranée, et il dit qu'aprés Macra sc trouve Marsyas, qui comprend une 
région montagneuse. Strabon parle de Laodicée comme le point imiial de ces loca- 
lités. Or, selon Polybc, Mar.«;yas est le nom de la vallée qui est situ^ entre les 
flancs du Liban et de l'.Anti-Liban * , c'cst<^à-dire la Cœlé*Syrie ou au moins une 
(lartie de la Cœlé-Syrie. J'incline à penser que .Macra et .Marsyas se joignaient au- 


< Pap. Anasta»! t, pag. 15, tig. 4. 
* Papyrus d’Orbincy , pl. U . î. 

3 Voir ci-devanl. p. Si. 


1 /£d.. Ilb. 1 . 426; aussi Mb- IV . 25P. 

S Gêogr, Ut. lü. 

0 Polybt* , nisi.. lib. V. ch 45 <M ch. iSl. 
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delà des pentes septentrionales du Liban et occupaient, t’une, la région tnaritinic 
jusqu’à Boirys, l’autre, la vallée de Balbek. La région montagneuse que Strabon 
attribue à Marsyas appartenait dans ce cas, pour sa partie occidentale, à Macra. 
Les lluréens et les Arabes «oa«(>v<a irwti! , qui, d’après le géographe grec, occupaient 
ces montagnes et s’étaient fortifiés à Sinna, à Borama . àGigartos, et jusqu’au cap 
Theou-I’rosopon, avaient succédé aus Shasous , qui infestaient le mémo territoire 
quatorze siècles auparavant. 

Ces rapprochements entre «trâpai de Strabon et l’amakar des hiéroglyphes mé- 
ritent quelque attention. Makra était un pays d’antiques légendes -, c’est là, au dire 
de Posidonius , que fut trouvé le serpent mort , long d’un piétine et tellement gros 
que deux hommes à cheval, placés de chaque côté, ne pouvaient s’apercevoir ; sa 
vaste gueule eut pu absorber un cavalier et sa monture , et chacune de ses écailles 


rsAora 

N’es- tu pas monté à la munlague de Shaoua f 


était plus large qu’un bouclier '. 
Suite . page 19 , lig. 4 ; 




I os 


-Il . aus 


aussi avec le déterminatif de mouvement . 


-iIIa . vc , signifie 

nmuer , s’élever , se relever, relever, sou/ecer ; c’est l’opposé de J , bka , 

tomber , céder, s’affaisser’. 

Un fragment de papyrus du Musée de Turin nous fournit la phrase suivante . qui 
fait partie d’une formule magique : 

-n_ !=fvn« SBx O » 

•* 1*1 -A > — O O -A O» I *** I 

AH TCI P ?p MTnT |>pi 

Qu'ü ne monte pas en haut , yw'iV ]Hétifie te tm. 

^ est quelquefois employé comme variante de _ _ , rétablir, ar- 

ranger *. L’un et l’autre mot s’emploient pour exprimer la reconsUiuiion du corps 

s= SJ — û O III 

et des membres de l’homme après la mort. Exemple : — ^11 o ‘ > 

Tf; ijA iiK AA-OT* K , t’ai rétabli tes membres. 


1 Stbaro:« . Loc. laud. 
i Voyez Todlb-, eh. U». 45; Pap. Mag. llârHs, 
pl. 7, 10. 


9 Comparez TodU). . cli. &0. 1 . et le paasage 
correspondant dn RUoel Cadet. 

* SRARPi , Bgypt. Insrr. . pl. 76 , »l. 


LE VOTAUE. 


HH 

l.« cuptc a TUTo , auvudere , xac, crac, crue, exaltai e, atliu ; <rtc:i , exaltare, 
elevatio , altitwh, qui pourraient bien dériver de ce radical ; mais nous n’avons pas 
besoin de rapprochements de ce genre pour un mot aussi clair ; citons cependant 
encore deus exemples : 

n 2AI HHB AU'CII AH TO COV 

Le lovitiani tout d’entre eux non relèvera lui , 
cVst-k-dire : Quiconque parmi eux tombera ne ee relèvera pas. 

TCI K HO eTpA'OV 

Tu montes les chevaux , c’est-à-dire : Tu montes à cheval. 

l.a montagne de Shaoua , mentionnée par aucun autre 

texte ; il s’agit certainement de quelqu’un des sommets les plus remarquables de la 
chaîne du Liban. Si l’on connaissait l'exacte situation de Pamakar et de la ville 
que visita ensuite notre voyageur , et du nom de laquelle le papyrus ne nous a con- 
servé que les deux dernières syllabes, on pourrait peut-être retrouver sur les lieux 
la inonlagnc qui a ainsi mérité une mention spéciale. 

Suite , lig. à , 5 : 

B'C TKAC K K.VB-OT K O'i'A? ?l .... OOppi'T TV-K 

.V'us-fM lias cheminé tes bras poses sur .... ton char. 

Nous avons déjà eu l’occasion d’analyser la première partie de la phrase : bt 
TKA c-K, n’as-lupas cheminé .marché'? Le groupe suivant désigne figurativement les 

doux bras , n i ai ; le phonétique ordinaire du bras est nuire, copte 

.VBOI , (TBOI. 

TI,|. ov.v<, nous est également connu par la phrase similaire; la muiii posée 
.sur sa téie‘. Malheureusement le groupe qui exprimait l'objet sur lei|uel les bras 
sont dits avoir été placés, a disparu dans une lacune : c’était une partie du char, 
peut-être l’arriére ou les roues ; le voyageur avait dû pousser ou soutenir son véhi- 
cule . dont les chevaux s’étaient détachés , ainsi qu'on le voit par la suite de la 

1 Cap. Salller III , pl. 4 . 3. 5 Voir el-ilevaiu . pase 116. 

4 l‘»p. Ana»U»l IV. pl. 9 .4. l Vn|r cl-derani . pap 15 
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phrase. Unaccideul liu même genre va èlre raconté le char fut encore une fois 
soutenu par la main du voyageur, et le verbe employé est encore dans ce cas 



La lacune a enlevé les deux premières lettres du mot ^5 i 44 ooppi'x. 
qui est le nom égyptien du char ; en copte ce nom s’est enrichi d’une aspirée et 
est devenu Rnpori. Les Égyptiens avaient aussi adopté le nom hébreu ri33"'’2, 


sous la forme i j u*pkab\ta , qui parait s’étre trans- 

■formée dans le copte nnpovrioo-iT , qui désigne le char du pharaon dans la ver- 
sion saliidique de la Genèse*. 

Suite, ligne 5 : 


nw X 
I A ^ -J 






CIjT't* Il iiorror ccu"t-tvk U .ITVO-:- 

Brisé </«î allaclies, les chevaitx à traîner . 

Ceci se rapporte au char , dont un brusque effort de l’attelage avait rompu les 
cordes et les courroies , et que le Mohar a été obligé do soutenir ou de pousser. 

n® 

I K - ni)'v, est analogue au copte cg;îi, car», ictus, pemissiu. On trouve 


une forme antique, £j, ni» : t£a ^ . ot> "?c , fmm<er le Nègre. 
l'inspedion , le jeune élève de cavalerie trouvé en défaut est condamné à la bas- 


e 


•)© X 
a ^ gî 


Los pièces do l’armure du 

X 


tunnade ; Il est frappé de cent amps: 

fantassin gênent les recrues au point de les blesser ; Une plaie ( : a ) gui en- 

Uime est sur son rentre; une plaie gui tranche est sur ses deux sourcils, et sa tète est 
divisée ;<or une plaie *. De même en copte cw »i <ro(HOB , plaga haculo infUcta , 
i:r» >1 uo-;'c , plaga loro inflicla. 


Le char fut violemment séparé de ses attaches, ^ i i ■ , iio-reov , 
en copte iiovv, funis. Le groupe a perdu son déterminatif, une corde enroulée , 
comme on le voit sur le sarcophage de Séti 1 , dont les légendes ont été publiées 
avec beaucoup de soin par MM. Sbarpe et Bonumi * ; mais sa restitution ne laisse 
pas prise au moindre doute. 


* Page 19; llg. 8 (lu liapjrruil. 

< Cb. II , r. 13, 

3 l>i!Dkm. Il , 139, a. 

« Papyrus Aiiaslaal ill.pl. 8 . Ilg. 10. 


3 papyrus ÀnaaUsl IV , pl. 9, I. s ; Papyrus 
AitaBtasl III , p>. 5. lig. 7 et sqq. 

« Voir planclip 6 , fc, de celte publicailun. 
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UR VOVACE. 


Il OC nous reste plus à eiaminer ijue le verbe 4 . x V c n . at?ov . tirer . irai- 
»((T , qu’on ne retrouve plus en copte , mais dont le sens est révélé iwr des testes 
très-précis. Par exemple, dans les scènes funéraires du tombeau do Rei', à côté 
<les boeufs qui traînent la momie l’hypogée , se lit la légende suivante : 

^ - 1^ : /I .Œ. f iw/ 1 . tirez , bœufs, vers l'orcidenl. Les expressions 

Q 4 _J nai, tirer Je tu pierre, charrier de la iiierre. et " 

O n j 

e J I ■ ctMrrier des monuments , se rencontrent dans dilîénuits textes ; le 
même mot se dit aussi de l’action de tirer, ou tendre t arc , tirer le filet , etc. ' 

En ras.',emblant les doux dernières phrases étudiées, nous y lirons : 

• .Vas-tu pas marché les deux bras portant sur l'arriére de ton char , que tes 
• chevaux , en le traînant, avalent séparé de ses attaches ? « 

Su.lo, lig.6. Mhl ^ 


L’intcrjeclioD t qui avec dans le même rapjîorl que hof ohf 

avecô, est déjà bien connue; on la trouve aussi sous les formes rn^^^â’ei 

*. Nous connaissons déjà l’invitatif yv*. <]ni gouverne la préposi- 

tion , ad, t'crs , à. Je supplée ici cotte particule, et il no nous manque plus t|ue 
les premières lettres du nom géographique terminé par barta; il serait superflu de 
nous livrer à des recherche.s sur ce nom incomplet. Les conjectures qu’on pourrait 
faire se baseraient seulement sur la circonstance que notre voyageur se trouve dans 
la partie septentrionale du Liban , et que nous allons le retrouver sur le littoral. 

N'ous voyons de plus que la ville de barta était située sur une montagne, au 

bas de laquelle coulait une rivière ; c’est ce que va nous apprendre le texte consé- 
cutif. 

Smie, lig, 6 et 7. H ^ ^ Â'k Iw k P- 


1 Champolliuh . Monutti.. pl. 176. 

« VüTei Mélauge« H . P- 196 et 139. 

3 Pap. HarrH. pl. i. lig. 6. 


* Todib.. ch. 133, 9 . 
3 Ci-devanl , p. 64. 
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TCI AT XAI K IIAI-CT f,T ?l”PM 

montée; 'lu traverses son gué sur lui. 

Nous venons d’étudier le verlie tc, monter, à propos de l'ascension 

de la montagne de Shaoua elTcetuée par le Mohar'. Ici, il s’agit d’une montée qui 
le conduit à la ville de baria. En effectuant cette ascension , notre vojageiir 


(ait une action indiquée par lu verbe de mouvement ... » îti|ia a. 

dont on ne connaît pas d’autre exemple. C’est une transcription fidèle de l’hébreu 
ten , VSn , acreleravil , feslinavit , cl comme le sens convient bien à notre passage . 


il est présumable que le -scribe répète ici une expression sémitique i-chappée à la 
pluiiic du .Mohar, de même qu’il a reproduit .ailleurs le mot tête, cime. 

Nous avons déjà analysé la phrase relative à la traver.sée du gué * ; elle se ler- 


mine par la particule composée ^ ci"p<| , sur lui , over it , qui donne de l'éner- 
gie à la phrase , sans rien ajouter au sens. 

Le Mohar se trouvait dans un passage difficile : un faite à franchir, un gué à 
traverser. Son historiographe insiste sur les dangers et les fatigues que son héros 
a eu à supporter dans cette circonstance. 

.Suite, lig. 7. ^ 

nrp.v K tiTov unrap 

Tu mis les délectations d’un Mohar. 


Cette phrase correspond au français familier s Tu vois le plaisir i/u’il g a iTélre 
Mohar. Tous les termes nous en sont connus, sauf g , Tf» , CÛpU‘ TISII , 

•rmno. Timiu, gusius, gustare. Ce mot possède au propre et au figuré toutes 
les acceptions du mol goiUer. On en jugera par les exemples suivants. 

Ce calendrier Sallier prescrit certains jours de jedno absolu ; au 25 de Tbolli, 

ou rencontre la recommandation suivante : ’, 

AV goûte d'aucune chose. 

Ramsès II. racontint le carnage qu’il a fait parmi les Khétas, s’exprime ainsj : 

TV-A TM-T TOT-A U -AU -CM 

J'ai fait goûter tna main parmi eux. 


• Voir ci-d<evanl. p. 187. 
i Id.. p. 106. 


3 Papyrus Sallier IV, pl. i, 7. Cf., pl. 11.9, 
pl. 30, 8. 

3 Papyrua Sallier 111 , pi. 4, s. 



LK VOVAGE. 


m 


Enlef, tlonl la belle slèlc nous a déjà fourni quelques citations, s’adresse aux 
vivants : 

< Vous qui aimez la vie et ne connaissez pas la mort , soyci^ favorisés par les 
• dieu* de vos villes, g ^ o ' 

• AH Tn TH CHT HT Kl TO 

• Ne goûtez point ta terreur de l’autre moiule. • 

C’est une expression analogue à celle de rÉvangile : smi+m ii dmov, gustare 
iiinrlem'. 

Les Égyptiens disaient encore : é/re goûté, éprouvé l«tr ta malmlie : 

□ g ^ ^ «- ’, la malaïUe le gotite. 

="|j ^ T*-| g 

Oii trouve encore g q t, a m’, tua uz, goûter l’air. 

Cette expression est donc bien approprit'e au sens que je lui ai donné ; elle re- 
présente dans la phrase étudiée les conséquences inhérentes à l'exercice de la pro- 
fession de Muliar. Notre texte va s'expliquer sur les épreuves auxquelles il fait 
allusion. 

Dans le groupe q ^ , le signe remplit le rôle de détemiinatif , soit 
parce qu'il entre dans le nom de la/angiie, soit parce qu'il représente une ceinture 
el rappelle +iii , rein. 


Suite, lig. 7,8; 


TAI K IIAPKA...A OVAZ - TA ZI TOT- K 

Ton char est ;«»' sur ta main. 

Nous n’avous rien à analyser dans cette phrase, pour laquelle il nous suffira de 
revenir à ce que nous avons dit plus haut ’. La lacune dans le groupe iiapka...a 
n'est point assez grande jiour qu’on puisse y suppléer toutes les lettres qui manquent 


au mot complet 


O 

va-e- ; gène par l’espace, le scribe a né- 


gligé ou oublié les lettres J ^ ; mais cette erreur ne saurait être une cause 
d'embarras. Il s’agit d'un accident de la même nature que celui qui s’est produit 
à rasrensinn de la montagne de Shaoua. Le voyageur fut de nouveau obligé de 


t 8lèle d’ËDtef, «a Lourrf, llg. 9. 
« Sl'MaUfa.. ch. 16. V. «6. 
i Pftpynis SalHer II. p|. 7, 1. 


« Pap. Hîérat. Leitlt» 1. rev.. pl. 2 . lig. 7. 
— SnAftri . E^ypt. In»c.. pi. 100 , 10 . ftc. 

^ Voir rl-devftnl, p- I5 el 12R. 
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maintouir son char arec les mains, soil parce qu’il élail brisé, soil parce que le 
chemin était trop étroit ou trop rapide. 

.suite, lig.8. 

II.VI - K ll1)TOV oa-ïAi;! 

Ta force se relâche. 

Du groupe a. que j’ai restitué, il ne reste que les deux derniers signes 

n . Cette restitution, quoique fort probable, n’est pas certaine. 

, o-i-îAci . est un mot de rare occurrence. Je ne connais qu’un 
seul exemple un peu clair de son emploi. Il se trouve dans une lettre d’exhortation 
adressée à un scrilre. 

!>, T^T^âi 1 

La rigueur du raisonnt^nent , ne te relm'he jms tTéUv. 

KA IkS.'râilkJ.t' 

les lettres, ne ilégoille pas d'elles ton eo’iir. 

I>c sens du mot étudié semble donc bien être se relâcher, se négliger, se di’guâ- 
ler. Celte acception explique convenablement le passage étudié et convient encore 
dans une phrase (|ue nous rencontrerons dans la suite de notre analyse. 

Forcé do marcher en supportant son char, le Mohar épuise ses forces ; c’est ce 
i|ue constate d’ailleurs le texte consécutif. 

Suite, lig. 8. ^ ^ ^ 

Clip- K P OVAÎ II pOVtA 

Tu arrifc* à rerenir au soir. 

Clip, arriter , nous est déjà connu’. Ce verbe a ici pour sujet , ortho- 
graphe capricieuse , pour ^ '. 

C’expression a g i , *iui comprend le mol copte 

po-.-îi, le siiir, se rencontre deux fois au conte des deux Frères; d’abord, dans 
l'épisode du la trahison ourdie par la femme coupable du fils aîné ' : 

ii^ «HP- k T™ r: 


1 Papyrus An:ista5i III , pl. 4, llg. 3 
3 Voir ci-devant, page 1 fi. 


3 Mf^lang6fi> ^ypl I . p. 103. — Voirri-dvvant. 
pag. 40. 

♦ Pap. d'ürbiney. pl. 4, llg. 7. 
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I3i 


l.e ajoult! : selon son habitude de chaque jour , et . 
il arriva à sa demeure. 






Cl 


Dans CCI exemple , l’action n . se retourner, retourner, précède natu- 

rellemcnl celle (l’oiTiï-er. 

I.’autre exemple fait partie du lexle relatif à la recherche du cœur du jeune 
frère : Le frère ainè alla sous le cèdre et jHissa son (mips à chercher ; puis : 

T k 7^\T' 

H fut à retourner au soir , 
et c’était, dit le lexle, le temps où il cherchait encore. 

Dans ce passade, le sens retourner, retenir, convient encore bien au verbe 

fl . Celle action est attribuée au voyageur dans le passage d’Anaslasi I , 
comme elle l’est au frère aîné dans ceux du Papyrus d’Orbiney ; on ne |ieul cunsè- 
(juerament pas .songer à lire : Tu arrives au retour du soir, mais bien : Tu arrtres 
à retourner, « revenir au soir. .Nous en tirerons la conséquence (pie le .Mohar avait 
fait une excursion périlleuse cl fatigante, de laquelle d n'avait pu revenir que lard 
dans la soirée. 

Suite, lig. 8.9, irtî ^ ^ üü-CSe 

AV ?A-OV K tlim IJO'tT TOV 

Sont tex ichairf toutes moulue » , nmdue», 

KAC-TVK o‘.-;uaov;oAov 

tes os romjius. 


Nous trouvons ici l’énergi(|ue tableau des effets d’une très-grande fatigue. 

t III . ?‘V , mot qui n’existe plus en copte , désigne les cbairs , par opposition 

a ^ iJi , où il faut sans doute reconnaître le copte kac , os. L'cITct de la 

ri'surreclion , d’apri^ la doctrine (îgyptienne , est de rétablit J 'i m i ^ ni 

1 J I »mq‘> fex chairs sur tes os, selon les formes existant sur la terre. Les 
textes abondent en expressions telles que ; rétablir , réiri/aniser , consolider les us 
et les chairs; on trouve aussi quelquefois les membres et les us. L’idée membre est 


1 njp. (lorhinej. pl. 13. Ilg 7. -s Rji.eu-sin-sin, EUii p. I6,li».i. 
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uipninép par l'hiéroglyphe du bras *î.i dont, sous cotte accoptiun , la valeur pho- 
nétique est encore incertaine. Pour l’idée mmhre comme pour l’idée chair, les 
Coptes se sont habituellcmont servis des mots grecs et laiot, comme, par 
exemple ; iiov ukoaJiUii hov kac ’ , carnes mrtim ah ossilms eornm ; 
iioiiiTuii .vu iinumiii iiiuuua u iivu iiuii iiuc| iiciaoi; , cos auletn eslis cor- 
pus Christi el memhra ejus. Cependant le copte ac| , ab , qui se dit surtout de la 

chair considérée comme comestible , a son correspondant 9.1, .vvq , dans 


les hiéroglyphes; il désigne aussi la chair de riiomine. Le chapitre 1G3 du Hitiiel 
avait pour objet de garantir la chair et les os du défunt contre les attaques des 

vers : -2x lin i u rendre saufs ses 

chairs el ses os contre les vers. 


Notre texte dit des chairs de notre voyageur qu’elles sont ~ o ^11 ? hovt ; 

c’est le copte iio-i-r, molere, moudre , broyer, piler. Le Papyrus Médical de Berlin 
m’avait déjà fait reconnaître ce groupe *. De diverses substances destinées à former 
un médicament, il est dit qu’elles doivent être pilées, broyées, moulues ensemble : 


T 


oL_d ^ — !-a‘- 

Après le verbe iio-it , vient, dans la phrase étudiée, un groupe dont les premiers 

i U <*> I f\ O 


signes sont mutilés ou perdus : c’est un partici|)c terminé par : a , ; d’après 


I Ü I Li 

les débris encore visibles , on peut supposer une forme l'cdoublée i n ' cl 

chercher le sens dans quelque idée analogue à cou , 

vouloir, consentir, accéder, céder , ne fias résister'. Kn présence d'un groupe incom- 
plet , nous pouvons nous dispenser de pousser plus loin nos recherches sur ce point. 
Je crois que le texte égyptien s’exprime à [leu prés comme le français être rompu , 
rendu. 

Nous rencontrons ensuite une nouvelle lacune, où je restitue , sans aucune hési- 
tation , le groupe /es os. Le texte dit que lesossonl^TiIiI^x : a . 

o-,-;uAo-i-:*i Ao-i- , contusionnés, brisés, rompus. Cette même fortnule se trouve re- 
produite dans un texte qui fait allusion à la rude discipline de l’éducation égyp- 


• Voir ci-devaiil, p. DO. 
s Miellée, cbsp. 3 , V. 8. 

s Mél.vngés égyploloplqucs I , p. 73. 

* Ltnér. , pitéts en une seule chose. V. Pap. 
Mèd., pl. e, llg. i Le détermlnitira demi effacé, 


donné par le passage étudié, parait llgurer un 
nomme occupé à plier, 
s Comparer Todlb. , ch. 47, 8. 

« Ces valeurs seront jusUllées plus loin 


KM) 


LE VOYAGE. 


ht’iine ; L*eufani , it esi pour être ettlevé du sein de sa m^re ; il arrive à (aire un 
homme . et ses os sont Itrisés comme ceux d'un âne Tel est aussi I effet des exercices 
el des punitions qui forment le lot du jeune militaire*. Dans Tiin et I autre cas, 
c esl le mut qui est employé. Le copte l’a conservé dans otu>^*I, 

couterere , aiterert , confriwjere : xo ?n ov ovior»<| ac ovu)“U| iicn T^notipe u 
iKwaoc , f/Ho/jiiiJit co«/rifi*y»w contrita est plia populi mei * ; o'rio^t| îu iiaauiih, 
hriser , broker par la tjrèle* \ ov*o;*iq s’emploie au^i dans I expression brisvr les 
os\ Enfin le copte possède même la forme redoublée dans oTo:ytmo.*o , d’où 
iiAii«Yü,“i«'i*nîo , Um où l'on triture h frotnent*. 


Suite, lig. 9. 


£f 




e O e 




AY KT-TOV 


t=, e ^ — 10 

1)1111 - TOV U TA KT 

(Tues) assoupi par le mimcit. 

KVst encore un effet de l’extrême fatigue ; elle assoupit , elle plonge dans le sommeil. 

Le premier groupe ^ , i^nuu , est le copte ciiiu , variantes zhimr, 

ÿitiiui, dortnire, dormitarc, som/ium capere. La somnolence est aussi une suite des 

excès et de la débauche : 
ii.t !,iiuu, est une phrase analogue à a^lle <|uc jVHutlie , mais le mut ht, k.vt, y 
a pris un cléterminatir irrégulier. Un scriltc, e.xhortant son disciple à l’aclivilé, lui 
écrit , avec une intention de reproche ; 

Tes memOres iont vîcanls , Ion iinir (cmnoie ceux) 

l,e verbe ^ o que nous avons déjà eu l'occasion de citer, correspond au 
copte «iiiKOT, diirmir. ,'t. Ürugscti l’a bien reconnu dans celte phrase si rlaire île 
l’un des textes qu'il a publiés ' ; 

r-.-v ifï* k ii-T- 

AT - KAT • (| Il Kp? 

Sa/kv sommeil dans la nuit. 

Le copte se servirait de ItTmes très-peu différents. Du scribe, se vantant de l’ac- 


des dormeurs. 


< Papyrjs Anaxiasi V, pl. lo . iig. o. 

S Papyru» Ana&U«i IV, p). 9 , llg. 7. 

3 Jérémie. Ch. 14. v. 17; MingarelHus. p. 78. 
( Mlngareliius. p. l». 

^ Version S*hld.. Sl-Jeau , ch. 19, t. 36. 


8 A. Pbyhox , Lcx. copt., û» rtne. 
î Psp. AnsMasi IV. is . 3. 

H pap. Ari&stasi V. 17. 4 . 

9 Recueil de Monum . pl. 6S. i. 
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tivilé qu’il a déployée depuis son enfance au service de son luallrc, lui dit ; J'ai été 
comme un cheval au galop , 

Ml; ï - ; J 1 â 

a 

-=AO 1 > le sommeil n’est pas ceitu à incm ariir /lemlant le jour ; il n’a pas étf 
aire moi /«'nthinf la nuit. 

Le sommeil qui vient au cœur . c’est la somnolence, l’envie de dormir. 

\c laissons pas pa,«scr les citations précédentes sans noter rideulilé de valeur 

entre les négations j. et et la fonction de la négation privative qui 

correspond au copte at et :i « privatif du grec. Quelques ^yplologues admettent la 
— a- 

funne ; je crois que c'est une erreur. Quoique _n_ représente ordinaire- 

ment le phonétique an , ii , c’est un polyphone qui vaut quelquefois i>ii . quelque- 
fois .vr. Quant à la fonction de uta, u+, « came de, par le fait de, 

un esemple saillant l’a rendue manifeste'. 

Suite, lig. !». ra 1 

UPU - K 

Tu le réveilles. 

Ci’est du copte : ak iiiiirc:i. Ce mot est connu depuis longtemps ; il nous montre 
que nous ne nous sommes pas égaré dan.s la traduction des dernières phrases. 
Suite, liage 30, lig. I : 

^ k LIT , 

,ve o-.-n ovii't ii q,\ ii Kp? kabovi 

Il est Theiire de Ventrée dans la nuit triste. 

Æ O •* 

Nous n’avons rien à dire du groupe ISWOV ^ 0, qui se retrouve tel quel dans le 
copte «rciiov, hura, toviiov otüuuav uto iii oxiupr , celte heiirede la nuit’. 


iSk-é. «i-v, est le copte bi, qi, q«i, (oUere ^ lïorter, lever. là, 
porteur de palette , écfùvain ou peintre : 


âDl— ü J 4 » I . porte-lettres; tel est kî nom <le$ coiyriers îles 

postes égyptiennes ; il est ^vermis de s'exprimer ainsi , C4ir dillércnU (lucurneiits 


1 Voyei Inscrlplion d'Iteaniboul . p 711. * Act apost.. c. 16 . v. 33 
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prouvent que le senice des correspondances était organisé dès les temps pharao- 
niques, bien avant l’époque de la reine des Perses .\tossa, à laquelle certaines 
traditions rapportent l'honneur de cette institution 


□ 


L’égyptifin qai a aussi la signification de s’élever, monter ; (/ 

A n ?aii Cl I|,u 1 , 1 , le SU s’élève liant. 

: n I , n j , lever le bras , lever la tête ; au passif , être chargé ; 

t n « I être chargé d’argent et iTor. 

Ce mot s’emploie aussi comme auxiliaire, avec le sens apparent de se mettre à , 

se jiorter à, se lever jmir faire une action ; 

mettre à courir; t , a *' o 1 ys, se mettre à marcher. Le copte 

a conservé une nuance de signification assez analogue, lorsqu’il emploie i|i pour 
traduire j.'Dà . La langue dérivée a d'ailleurs des idiotismes tels que : i|i 

uni, com/iter , faire un comi>te ; qi pu>o-i"-i , être ingniei , sollicitus esse. L’heure 
de porter dans la nuit me parait être l'Aeiirc d'entrer dans la nuit , de commencer 
la nuit. 

La nuit est qualifiée de KARirci ; on voit d’après le déter- 

minatif que cette épithète exprime quelque chose de fâcheux. Pour dégoûter un 
de ses disciples d’entreprendre la carrière Jes armes , un scribe lui dé|ieiiit les 
misères attachées au service de la cavalerie : Viens , lui dit-il , gue je te dise les ira- 

vauje douloureux de l’n/ficier de cavalerie ; il se sert ici des groupes i i 

J 5i’ -Villeurs, une mauvaise saison est nommée .c=. ( , 

Enfin , dans l’énuméralion des actes d’un homme bienfaisant , on trouve ; 

a ! 

Tu es à donner ta main à qui est misérable. 

Le copte ituir , debilis , imjiatens , miser, irano , infirmus , ATSmie*, parait déri- 
ver du mot égyptien, qu’on trouve aussi appliqué à l'allaiblissement par la maladie '. 


1 Eus^be, Prép. Erang. . ch. YI ; d'aprèa Sl~ 
Clém«ntd’Aiexaiidr)e, qui panUaTOirempruoti^ 
ce (ail à Taiien. 

s Papyrus. Sallier I , pK 8, lig. 10. 

> Papyrus d'Orbiitey, pt. U, lig. 8. 

* Papyrus Auaslasi (il. p. 0 , llg. 3. 


6 Papyrus Anastasi IV, pag. 10. Iif. 1. 

0 Comp. Eptl. deSt-Paui aux Romains .cb. 14. 

V. «I. 

7 Papyrus biérat- Leide I. 348, lier pi. 19 . 
iig. 4. 
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Il n’y a pas lieu üe songer à l’idée froid , copie kbo , parce qu’elle est exprimée 


dans la langue antique par un groupe tout dilTércnt 


Suite, lig. 1 




-i*- 




.-Jl! 

UJ4 


y K6. 


AV - K OVA •T'r |> - K 

Tu es mil de ton cou. 

Cette phraséologie se retrouve dans le récit de la guerre de Hamsés II contre les 
Kliétas. Séparé de son armée , le pharaon se trouve subiletuenl enveloppé par une 
troupe ennemie : fl ^ ' — ' av - q ovaov ti ano - q , il était mil 

de sa tête. ,\u pocnic de Pentaoiir , le héros raconte lui - même le danger qu’il a 


couni : fl ^ ^ !*%''*&* — ? ® ' . j'étais seul de ma tête. On sait que les Égyp- 
tiens employaient le nom de la plupart des parties du corps comme supports des 
pronoms personnels ; cet emploi s’étendait même à d’autres mots exprimant des 
dignités, des qualités physiques ou morales , etc’. En copte, on retrouve avec ce 
même usage les mots xai , télé , po , bouche , tôt .main, paT , pied , ?o , face, etc. 
Exemple. : opoq oraaq, à soi seul, à soi- même; ?i TooTq o-iwaq , de lui seul , 
l>ar lui seul. Ces formes , bien qu’un peu différentes de la forme égyptienne , peu- 
vent toutefois en faire concevoir une id&. En définitive , cl malgré la disparition 


d’une partie du groupe J| "î® . collum, humérus, il y a entière certitude sur 
le sens du membre de phra.se ; Tu es absolument seul. 


Suite, lig. 1,2: 



B-c ai cil 11 cil Ta lira paa-a 

Ne rienl-il pas un voleur pour roler les choses (lais.sées) de côté. 

La suite du texte nous montre qu'effeclivemenl un voleur a pénétre dans l’écurie 

et a commis un vol. Nous sommes donc forcés de reconnaître dans , cii , le 
copte nom , lalro. Si le mol Taiieapaova n’est pas un nom d’homme , et c’est 
peu probable puisqu’il est affecté de l’article féminin , il doit être en relation avec 

un verbe antécédent ; dans ce cas , le second groupe devrait être pris pour un 
verbe, et le sens serait celui que j’ai adopté : Ne vieiu-il pas un voleur pour voler 
Taiivapava? 


I Denkin. III, 165, Voir el-devaul, p. 40. 
• l’apjTus Saluer III, pl 7. Ilg. I. 


* Voyei cl-devajit , p. 33 el lOti. 
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“ ^ ra » 1 -fl ^ UJÎ composé de trois mois : l'article ta , la , 
qui s'omplûte aussi devant les collectifs, comme par exemple : ^ m\ ; 

piobablemcnt pour ra ^^c=5=ii . quel4fues, un peu, en anglais 

wi«c. el enlin <le . eût/; le sens pourrait être ; tes 


rn probablement pour ro mPc^=iî * »i?at, ifueîifues, un peu, en anglais 

wi«c. el enlin <le . oin'; le sens pourrait être : les 

iiiuses qui IrainenI , tes objets laissas de colé , et l’un comprendrait qu'un pillard 
s'est introduit dans le campement du Mubar pour y prendre ce qui n’avait pas été 
mis siiflisammenl à l'abri. 


Suite, lig. 2. 


sVK - q 
Il entre 


A « 

Nous avons déjà rencontré ak . groupe dont on trouve la variante 

e < I 

; c’est essentiellement le verbe entrer, le contraire de iip, sortir. Ce sens 

est si bien établi , que des citations seraient réellement surabondantes. Faisons re- 


nianpier seulement qu’il est lié à sou régime tantôt par <=> , tantôt par^^ , 
de même qu’en français nous disons : entrer à el entrer dans. Quelquefois aussi 
il ne prend aucune préposition, comme c’est le cas pour l'anglais to enter. Il suit 
de là qu’au lieu du sujet . que j'ai rétabli dans la lacune , il se pourrait que le 
scrilie eût écrit les prépositions <=> ou / — . 


Le lieu dans lequel est entré le voleur se nomme . a?ai. (> 

grou(ie est d’assez fréquente occurrence ; il désigne un lieu clos, un abri , oii peuvent 
être mis en sûreté choses, bêtes et gens. C’est ainsi qu’on trouve : 

Les AZAi des soldats, les tentes ou le camp ' ; 

Les AîAi du bétail , les écuries , les étables ' ; 

Les A?Ai des bœufs ’ ; 

Les AZAi des ânes * ; 

Enfin, un autre texte les met en rapport avec le lieu où l’on serre le produit 
des récoltes*. 


I Pap. Sallier III. pl. T, T. 
i Pap. Anxtu«i rv, pl. 3, II. 
i Ibid., pl. 18. 4. 


* Pap. Anasta«i V, pl. 14. 5. 
s Pap. .Ynaausl IV. pl. 8, lo. 
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SuiU:, lig, 2. 

Il c;cii-T- rq-T 

Le rbectti s'agite. 

I V* * varianle . ”1' . se dil d’un lirusque muavenient . 

iiutammenl de la viulenle pal|illalion du uieur , causée par la |>cur ou par une pas- 

sion rive ; 

nn« Ç « e 

O 1 ' Kl « - A I J] n « - - «10» cœur palpite en sa placst, s’écrie un 

scribe trés-désireus d'aller à Memphis Dans une leltro de reproelies adressée à 

un de ses disciples qui abandonne l’étude, un autre scribe caractérise ainsi la lâ- 
cheté et le sentiment d’irrésolution de l'individu qu’il réprimande : On me ilit i/w 
tu aljandimncs les lettres , gue lu /mrs, que tu t’enfuis! Ta almmloimes les lettres! 
Tu es Jonc plein de ta course, comme un cheval de troupe f Ton caoir sautille (i>ol- 

pile. comme un nismu ; tu dresses tes areittes cotnme un une (/ui reçoit une 

correction ; tu es sem/Mte à u/i atiimatc/ui se sauve \ etc. 


Dans le long discours qu^il adresse à ses oiTiciers, Ramsès 111 célèbre sa prupn* 
valeur avec une franchise que ne gène aucun sentintent de mudeslîe : Je rer^fs , Je 

coMrre i'Éfjijple de num gtaice rictoriettx , depuis que Je r^gne Mes hms répandent 

la terreur fiarmi les Barbares^ et te monde entier s'u/fermit ett entendant ce que J'at 

■=/)/)« ^ 

fait. Ils soumettent leurs ri7/ps. fxilpitants {de terreur) en leur lieu f », SS a i 


Jn • 


aussi la valeur de mouvyinenl de résistance, et cora^spond a noire 
mot regimber. On lit dans un ordre rcKitif au déplacement d'un corps de ,\lad- 
jaïou : 

\sm î Kiwp: 

riT|>A tITII 

Voyez f 


vss-î 

U ipi rqi HO |>T"o'r 

ne laissez pas rcgimlier les hommes 


I I I 

VI H.M - CH 

contre leurs 


CVAII-OV 

commandants. 


I Papyrus Anastasi iv, p. s . lip. a. s GaKsnB , Pouilles à Thetuîs , p. 3 , lie- 3A. 

s laid.. p. i . Ils- s. I pap. Anasiul V. p is, lig. I. 
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LE VOYAGE. 


L’orllioKrapbe s: n , que j’ai rélablie dans la lacune , se Irouvc au papyrus 
.4naslasi III. pa|<e 5, lig. 2. 

En appliquant à la phrase analysée le résultat de cette étude , nous reconnais- 
sons que les chevaux ont piaflé, piétiné ou regimbé, soit parce qu'ils s'étaient 
aperçus de la présence d'un étranger pendant la nuit , soit même parce <|ue le voleur 
avait fait quelque tentative pour les emmener. 

k kiiTi 

n cil U *• 

voleur a rétrogradé dans la n«i7. 



AXA MAI K 2BCOV 

emportant tes nUetuetUs. 

J’ai rétabli les groupes disparus en me conformant à l’étendue de la lacune et 
.à rintentiou du contexte. 


O O O O A • . mot déterminé par l’Iiiéroglyphe des jambes à reculons , 

signifie rel/ruusser, rétroyrailer, reculer. Dans son .Mémoire sur le nom des Planètes, 
M. de Rongé en a déjà donné une explication correcte. Mais il existe une démons- 
trition matérielle de la valeur de ce mol dans le nom du huitième juge infernal : 

Tfîy kn?: A. . USAT np U l)T)>T, fîamnw çriii son en arrière. 
Ce personnage est figuré sous la forme d’un dieu assis, ayant à la place de la télé 
un brasier dont la flamme se répand derrière lui '. 


aïa, copte os, .Movn , voler, dérober, em/iorler , mmener, 
aussi conduire, mener. Celle acception est démontrée par des passages fort con- 
cluants du papyrus Abbott. Dans ce manuscrit, les malfaiteurs qui avaient violé les 


hypogées et y avaient commis des vols, sont nommés q al, axa"ov, 

voleurs. Les tombes privées avaient été surtout spoliées ; les voleurs avaient 
jeté les cailavres hors de leurs caisses et les avaient laissés sur la terre ; ils avaient 

volé ( ^ ) les objets qui y étaient placés, ainsi que l’or et l'argent ren- 

fermés dans les coffres funéraires’. 


1 Voyei Tcdlb.. ch. HS, SI, et U vignHlc du s Pap. Abholl, p. », H i ibid., n , tbld., p.a. 

Rituel tidrog. du Musée de Luide, publié par IB,elp 4,3. 

M. C. Ia««iuan8- 
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Lp nom de U cliosc dont le voleur s'empara a disparu ; il n’en reste que la iler- 

nière lettre et le déterminatif P ^ ! , qui suffisent très-bien à faire reconnaître le 

groupe enc-oT, copte ïbiuc, ?nco, rei/is, paffiwm, amkliis, liiitmm. 

Le vol des vét<!ments était chose ordinaire dans les voyages en Syrie : l'une des mi- 
sères du jeune officier égyptien que son service y appelait, consistait en ce que ses 
vêlements lui étaient eo/és par îles voleurs : 

IIAI - q ÏBC.-OV *SA 11 s.vov. 

La langue copte s’exprimerait, à très-peu de chose prés, dans les mêmes termes. 
En résumant ce que notre texte nous relate à propos de cet épisode , nous voyons 
<|u’il est venu un voleur, à l’entrée de la nuit ; que ce voleur a pénétré jusqu’à 
l’écurie, et que, les chevaux ayant fait quelques mouvements d’eUroi ou de résis- 
tance, le voleur s’est retiré, mais non sans emporter les vêtements du Mohar. 


IIAI K IIApAA tl?0 U HP? 

Ton valet s’éveille dans la nuit. 

l'n IIAPAA est un domestique attaché au service des écuries; à lui revenait le 
soin de veiller à la nourriture des chevaux', 

Notre Mohar s’honorait d’étre : 


Valet de Sa Majesté, serviteur du Seiijneur roi/al. 
Ceci expliqué, la phrase est du copte pur et ne réclame aucune discussion. 
Suite, lig. 3 : 


<5 „ _ 

AIJAUOV - (| M ipi ll(| T-T liq 

Il s’aperçoit de ce ijU'il a fait ; il emporte 

Ij3 verbe auahov , que nous avons déjà expliqué*, est ici lié à son régime direct 


O oH 
OUI - or 
le reste. 


par la particule , comme en français le verbe s’a/iereecoir l'est par la préposi- 
tion de. Cette forme syntaxique est très-habituelle ; on en trouve au Papyrus d’Or- 
binoy de fréquents exemples *. 


I Pap. Anaatasi IV, p. a. lig. |9. 

* Papyrus Sallier I . p. I , lig. B. 

* Papyrus Aihwlasi 1 , p, 1 . dernière ligne. 

* Voir p. 94 et 9B ci-devant. 


a P. 7 , llg. 7 i p. IS , lig. » : p. 17, lig. 7 ; p 19, 
tlg. 4 . etc. Voyea aussi Papyrus Anastasi IV . 
p. 4, dernière ligne. 


LE VUÏAGE. 


nt 


Le valut du Muliar , à son réveil , s’o/ierfrut de ce que le voleur a fait , reconnait 
ce que le voleur a fait ; le sens est indubitable. 

I A 

La .suite du passage nous donne à analyser le verbe t_j) . 'tt . emporter . 
emmener , s'emfarer de. C’est Tmi des groupes les plus ancienneineot connus. Il 
|K)sscdc toutefois , comme la plupart des mots , des nuances de signification qu’il 
e.st utile de noter. C’est ainsi, par exemple, que l’tah-hotcp, l’auteur du Livre de 
sentences connu sous le nom de l’a|iyrus Prisse, parle en ces termes de la durée 
de l’existence : 


1 III 

Tu mènes des anm’es 


k f O ' 

de vie ; 


et "ÿT" il ^ { 


ül 

Je mène 


en 

lit) ans 


f 


de 


O 


Dans ces formules, le vorl»c tt aiimet peui-être encore l’idée d»* fiogitession, «r- 
qumtionf obtention. 


On voit par les scènes |)einies dans les loinbeaux ijue Texpression l n si^ 
dil do Paclion de comluiro du bétail *. On des vomjx du défunt était de ne pas être 
mené au lieu du supplice : 

Que je ne sois pus conduit au dit in éjuryemr. 

L’idée ratir, jirendre de force, que lu groupe exprime dans la phrase étudiée, 
se ii'inarque aussi dans une prière du Kitucl. par laquelle un demande que le 

défunt écliapiHi à ces esjaits lerrihles qui s'emiiarent descauirsi ^ 
iiTi TT .v-T-ov, qui emfnrtent les membres'. 

Ce que le valet a emporté, ce .sont les cTq ^|1 rf^ , oiii'ov. Je reconnais ici 
le copte ctiiii, reliqaus, oosii , rchnquere. Dans un ordre ndatil a l’nlilisatioii de 
iliverses pièces de bois, un scrilH* s’exprime ainsi : 

< l.ursqiie cette lettre vous arrivera, vous partirez ensemble. Voyez les (iiéces 
• de cèdre 


> Pap. Prisse. |i. la, lig.7 * Todth.. cb. lia. :ii. 

a Iblil.. p. 10. llg. B. 1 Ibid,, ch, 163.11g. I. 

3 Dpiikdi. 11 g 35. 
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• 

O ^ 

^ ' 


— 

\m\ 

p MMVèA <=S9 

X — a 

» i)iipov cm 

îl 

n 

OVA 11 

HO lirp'OT 

eiiA Teip 

• yui nom reslt^ef 

(Ih 

la 

Itari des 

dieux 

et restent 


* Il OV.VA 

a itum le muyasiu. • 

T?o OU Tïp , signifie rexter, ilemeurer. On irouve ; I ' . 

nvier à la mahon; ^ ° ^ rester avtc mai; demeu- 

rer pour les sôV/m , phrase analogue à iim: ^oon roioe'. Heureusement déli- 
vré de la main de son frère , Baïta lui erie de la rive : f a *=• | Q »»f>_ 
Arrête! demeure jitsiiu’aii fera' du soleil. Avant île lui fabriquer une femme pour 
être sa compagne , les dieux avaient demandé à Uaila : 

Ail AV K rep irCA'TA 

Ne restes -lu ;«s sntif 

Ces explications font bien comprendre la suite de la lettre relative aux pièces 
■le cèdre dont nous venons de citer le commencement ; 

< loÿfî s’il y a des liais de eomertitre 0*0^^ ‘ (demeiiri's de 

< reste. ) • 

Suite,lig.3et4. 

CO-C AK lie IITI BAII 

Lui , il entre /xirmi ceux qui sont maiieais. 

, littéralement lui, exprime liabituelIcmeDt le pronom régime, mais il e.st 
aussi quelquefois sujet. C’est le cas dans le passage que nous étudions. Nous avons 
déjà rencontré une forme analogue dan.s la phrase relative aux misères de l'ouvrier 






BAu cov pc', miséralde, lui, alisnlumeiit , 


* Pap. Anaalasi IV. p. h, lig. 3. 

< Pap. .Ana»Uâi IV . p. 13 . iig. S. 

S Ibid..p. 13. Iig. 6. 

4 D’après un monuumni du Musée du Louvre. 
» Ps. W, V H. 


s Pap. d’Orbioejr. pl. 6 . 11g. 9. 

' liiid., pi. 9. Iig. 4. 

^ Pap. AnasUsi IV, p. 3, Hg. 9. 
9 Voir page 54 . cl-devanl. 
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|)onr : il est loiil-à-fail misérable. Nous possédons d'ailleurs une preuve saisissanle 
de ce fait ilans la comparaison des deux varianles ci-après du même lex(e : 

w <V rem! ton âme. et V 

rend, lui , liin âme, pour : lui, il rend ton âme... 

On peut aussi voir une série d’emplois analogues dans le tableau des misères ilii 

jeune cavalier , oii plusieurs phrases commencent par précédant le verbe dont 
il est le sujet'; exemple : cov r.np, il arrive. 

A propos du verbe 7 X , ak , entrer , nous avons déjà fait remarquer qu'il se 
joint souvent directement à son régime, comme l’anglais to enter '. 

Notre texte fournit ici une application de cette n'^tle, et comme le mot 
RAM, copte BHiii, Bniii. iNiifNs, /(> v/m.s, noriini, iniyims, est jiarfaitement connu, 
nous pouvons traduire sans hésitation : Il entre parmi ceux i/iii sont maurais. I.a 
suite du texte va nous donner l’explication de adle circonstance. 

Suite , ligne i ; 

™Jo eî4i ^ 

COV i^RIlOV 11 HO UA^sVTT • O'i* ^îfaMÎOV 

Lui, il se mêle avec hs t'fmilmfettrs des Shasous. 

« n II w»sv- X 

Ici remplit encore la fonction de sujet. Le verbe est mol 

que nous avons déjà étudié’, et dont le sens mêler, mêlanfier, est bien assuré. 

.Vinsi ilonc, le valet du Mohar, après avoir constaté le vol dont son inaiire a été 
la victime , s'est mis à voler à son tour ; puis il s’est enfui au milieu des hordes 
pillardes du voisinage, qu’à juste titre le texte appelle les marnais, tva qualité 
d'Ëgyptien le recommandait sans doute, car il est admis parmi certains chefs des 

Shasous, nommés , iiAVA-i-T'cre. Ces chefs sont cités dans un 

assez grand nombre de textes eomiue attachés aux Shasous ; cepenilant l’inscription 
de Médinct-llaboii, copiée par ,M. Greene, donne aussi des Maliaouts aux Neuf- 
Arcs ; 


I 


’îô^lül.'T“i ara 

oop'ov nii iiaîao',t"o'c 
Ixiirs ejramis et leurs Mabanuts 




Il A II AO*/ 

miu à nuit en adoratùm. 


( Papyrus AoASUsi IV, p. il . lig. )0. 
i Papyrus Sallier l, p. » . lig. 11. 

3 Papyrus AriuUsi III, p.QJlg. 5 eUulvante 8 . 


I Voir ci-devant , p. 140. 
i Voir d-devaiil , p. 3.V cl 30. 
0 Houillea k Thèbes. II » 96. 
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Toutefois les Mahaouts n’élaicnl que des chefs d'ordre secondaire ; ils étalent ciu- 
inèmcs comnundés par des supérieurs que l'inscription d'ib.samboul nomme : 

hfS ijriinds des Mahuoiils. 

La fuite des esclaves, rinfidélité des serviteurs, étaient d’occurrence commune 
dans la vieille Égypte : c’est l'un des malheurs qui, d’après le papyrus .\nastasi IV , 

menace le jeune oflicier que le service appelle en Syrie : 

AV iiarci “jcw ovAp, el sim serviteur s’enfuit. 

lpl-)| COV II KAA II AlKIV 

Il se fait en la fiijure d’un Amuii, 

ipi-i| COV est la forme réfléchie do la troisième personne du singulier do l'indi- 


,, en , dans ; ici cette préposition indique 


catif du verbe faire: lise fait lui-méme. 
l’état d'être , in forma. 

La forme, la ligure que prend le domestique infidèle est celle d’un 
Auiiv, c’est-à-dire d’un individu de la race asiatique jaune clair. L’orthographe 

complote de ce groupe est o , AAuov. Il représente l’une des quatre 

grandes divisions ethniques admises par les Égyptiens , savoir : 


I " Les I __ ^3 3 , tes hommes d' Égypte , tes Égyptiens. Dans les pein- 

tures des tomlieaux où les races sont figurées, on a écrit seulement 
mais cette abréviation ne pouvait être une cause d’erreur ; il faut bien se garder 
d'en conclure , comme l’ont fait presque tous les égyptologues . que le mot 

a une signification d’excellence qui permettait de l’employer pour nom- 
mer directement ta race égyptienne. Dans la réalité, ce mot s’applique à toutes les 
races, à toutes les nations, à toutes les tribus, même les plus misérables, même 
à celles qui étaient vaincues et trainées en esclavage par les Égyptiens. C’est un 
exact correspondant du copte pu , ptuui , honto , qui , de même que le mot antique 
pr , ne nomme les Égyptiens qu’au moyen d'une addition indispensable : pu ii 

KMUI. 

2° Les ^ 1 , Auov, ou les Àsiatigiies. Le poème de Pentaour donne 


I SH»«rp, . tSïpt Inscripl. Il . pl. SS . Ilg. 3. 


i P. 10. lignR 1. 



I.K VOVAUE. 


ce mmi aux Kliéta^ el à leurs alliés Les Shasoiis étaient également compris parmi 
les Allions. Lu se mêlant ans chefs de ces pillards, le valet du Muhar a pris leur 
costume et s'est ainsi transformé en Anioii. 


0. 1 , n?<;ov , Ips Nègres. 


IV I» l|>l 


i* Ehfiu les m ! , Tiiïo-/ , c'est-à-dire les races blanches du nord 

de rAfrii|ue. 

Les Européens et les habitants des Iles de la Méditerranée étaient désignés ordi- 
nairement par le nom de % ^5' 

.Suite, ligne i : ‘ 

K iMâi &. & v.i, 

Il IV I» l|ll riAIlA U XsVO'.'T 

l/riwerni vient pour xc ficrer an piUatje. 

, ikfur.'i , SC ilit lies iMiiH'iiiis à la giuMve^ <‘it général ili' tout 
imiividu hoslile , rriniintl ou ilaiigmuix. ia'iiue <lr$ rondilions prévues dans le Irailè 
ronrlu entre Ramsès 11 el les KhèUs. était cpic : 

1' t ° iT/ 

Me laisse )jas Dieu e.rister J'hoslitilés entre mms. 

On donnait aussi ce nom ans mauvais esprits, ans damnés, aux déinous de 
l'enfer égyptien ; et a'rtaines oraisons funéraires servaient à conjurer les maux dont 

les défunts pouvaient avoir à souffrir par le fait des lioimiies, t=3 Éi\ , des 

dieux . 111^ 1 , des esprits , I .et des damnés. Mi-. 


Le mot étudié ne doit pas être confondu avec à Îk i4 Jia • . <|ui est resté 

O 

dans le copte .\asu, honis. Al. Bircli a le premier démontré la valeur .=> , fip, du 
signe I . et M. de Bougé a signalé la variante ^ hpi , du mot qui nous 


yx ^ . variante de copte i, oi, eenir . ne réclame aucune explical 

nouvelle ’ ; ce verbe est suivi de |a préposition qui l'iinit à ipi . faire. 


» Tapyrus Saillir III, p. & i p. ô, H. 
i ivnkni. ni. 146 , tig. 7 . 
a StiAnpB» Egypt lns«., pl. lis. 


4 Voy. iKMikni. Il . 136, en h. 
4 l'.l'devani , p. 94 , 95. 
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Vient ensuite un groupe elTacé que scs débris permetlenl de restituer en 

, ;nAii*. Il se rencontre plusieurs fois suus la forme . 

(|ui ne. iliffére que par le déteriniiiatif , mais seulement dans une même phrase dont 

le sens est heureusement incontestable'. 

e»AU.\ U ooo'c', sfini er , s'aliaruluimer aux plaisirs. 

ipi “lAiiA ne signilie riim ilc plus que ;maua', etyiAiiA 11 xAo-rr eU se livrer an 

pillaije, comme ;uaiia 11 obo-c, se lirrer aux plaisirs, l’our ® ^ n . 

XAOYT, copte XI , prendre, tenir , voler , emftorler, un peut recourir à ce que nous 
en avons déjà dit'. 


Suite 


lignes. â* 


Kll - TOT 
S^mt iroHi'tfff 


- Tfl'v* 

/es dé/ff is. 


f est ici au passif et a pour sujet g 


autre mm 

,es derniers voleurs n'oiit pu trouver que des débris. 


alfecté de la marque qtassive. 
des vesjiges , puisque , après le premier vol , le valet s'est emparé du reste, 

1 ,'acreption principale de tiu , est relâchement , uéi/ligenre : eUe 

est restée dans le copte iiiiii , relu ratio. Les fonctionnaires, dans leurs rapports à 

leurs supérieurs , se défendent avec soin d’avoir été négligents : ^ i 

lui ' 1 '.'"a ri uni , je n'ai à me luyhyer. 

Ce sens ne nous fournirait aucune explication satisfaisante du passage étudié. 
Mais il en est un autre dans lequel un se dit des débris du cor|is biiinaiii après la 
mort , de la mêine manière que nous disons les re.sles. C'est ce qu’on voit par le récit 
de la résurrection d’Osiris par Isis , dans le lad hymne dont j’ai publié la traduction 
et le texte ; 

Cï f-î = ■- T 

(El/e) releva les restes d'Oert • liei ^ asjnra son ean , fit un enfant 
('/ allaita le nourrisson à l'écart. 


( l^pyrus AnasUsi IV. p. II. lig. Si Papyrus 
ànasu&i V, p|. o, Itg. i ; Pap Saliier I. pl. 0. 
Ilg. I . de. 

i Voir ci-üeranl. p. is . 38 . 9 h . Pic. 

3 CMtfvant. P Hî. Cf. p. Î5, 71 d 90. 


« Papyrus AnasUsi Vl> pl. 4. 13. Conip. 
Anasi. III , Revers 3 i Mdanges^ypt. Il.p. 199. 
3 ilymiieà Osiria. tnite , iig. 18; Dissorialion . 

pagL* 19. 
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Ici ^4‘e^ct rcprésenlctil . le premier, les élcmcnls solides , et le se- 
coiiil . les êlémciUs liquides du corps déiiieinlirê d'Osiris , i|u’lsis rassemble et doiil 
elle reforme uii enfant. 

Les débris du corps des damnés devenaient la proie des démons ; l’un de ces 
oséculenrs des venneanws divines est interpellé en ces termes : 

! Toi) f/iii vis des dihris hnnmins , tjue je ne sois jias iin d^liris pour loi ! 

Il partit du reste que iiii se disait de toute espèce de débris ; nous le retrou- 
verons plus loin désignant les restes d’un char brisé. 

iiii'rrrc, littéralement ce ipii est reslf, exprime régulièrement le substantif 
déhris, restes. 

su,,,. 5 ,, «. S. r S. f.T. 

lire " K BV KU - K «.Il 

Tu Tireilles ; ne Iroures-lu /tas leur marrhe'f 

Nous avons à examiner ici le groupe | i a > dui est composé du bras noté et 

des déterminatifs de la niarebe. Le bras noté, ( , désigne l'action , l'acte , l'état 
d’être ou de faire ; seul, le signe du bras o , représente une voyelle, « ou « , 


mais un n’en connaît pas enravre la lecture sous la forme . . Il y a lieu de re- 
marquer seulement qu'il curres|>und assez exactement aux aflixes coptes imi , siii , 
ilans <riiiuno;of) , Taclion de marcher ,'.\iiiiiii, iniroitus ; xiiicuik, Tacliim d’al- 
ler i A'iiiKuiT, Taclion de construire ; xiiio>v>i, Taelion de jtaritr, la parole, le 


langage. .K ces formules coptes, on peut comparer l’égyptien 



0 <5 

l’action tie vivifier; , l’<t''tion de comhatlre , le comhat, la Ita- 


laille : 



, f action île marcher , la marche ; absolument comme 


te copte xiiiiio;oi ; 




Tartiou de voler , copte miizio.v. 


V • 

III , expression qui signifie la cavalerie , “ pourrait 

être supprimé sans que le sens fût altéré. Il en est de même du copte mii, .\iii , 
dans miiuOTO , fièche, rriiicto , Imire, truw.îAt , écriture. 


Dans 




• Todtb. . eh. 7 . 3 ; Cf. cb. 93 . Ilg. 1 . rb. &0, 9 
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Que *7^ uxprimv l’élal «rètri; , c’est ce que déniotilre bien complélemeiil la 
phrase suivante d'une lettre alTectiieusc écrite par un lils à son |)ére : 

Il OVII rMi*'A P CIllTU... K IJ llllll 

ifmi il/sir est d'eulendre Ion Hat J'Hre rlmi/ue Jour. 

Cette phraséolosic rappelle le Ilote ilo i/ou âo? des Anglais, et le Comment nous 
poi7e:-fOMs des Français. 

Dans notre teste , le verbe qui suit la note d'.aclion ii’est esprinié que par ses 

déterminatirs 5/v'- 1*-'^ groupes ainsi détermines peuvent être abrégés delà 

sorte ; nous connaissons notainnient un exemple de cette abréviation pour le verbe 

Jyç, «Vi'Ap'T , /uir, dans le nom de la* ville- d'Avaris , lla-oiiar 

(Qn 5 a )■ Ce verbe ov.vp convient très-bien au conteste, rar le sens est bien 
évidemment que le Mutiar a réussi à retrouver les voleurs dans l'action de pur. 
nn'fSvi — II O a O e 

Suite, ligne ü. '„_gl fr=l 

ipi - o*j* piiii bv-TO-e-K 

Us ijortent tes objets. 

J'ai déjà insisté plusieurs lois sur la fonction auxiliaire remplie par le verbe «- 
et sur l’analogie que présente cette fonction avec adle du vcrla’ anglais to do. Je 
rappelle ici adle e.\plicatiun nécessaire et l’appuierai d’une citation concluante. 
D'après le calendrier Sallier , le il du mois de Cboiack avait deux bonnes marques 
et une mauvaise ; il fallait se garder de sortir la nuit, mais le Jour on pouvait 
regarder tout ce qu’on voulait : 

L — «iWiAi» O O * 

^ 

l|M LIAA *IK »)T 

i)o inok ihüu evety fhintj. 

Ainsi doüc ipi-ov pmi. est alisoiumenl la même chose <|ue puM*o*i*; c'est un 
verbe à la troisième (>ersonne chi pluriel. Roclierchons-en la signification. 

» piiii , est IV/>aM/e, aussi la ftariie iV«fv du bra^. ('/est au 
moyen du pmi qtron portail les fardeaux*. Comme verbe, ce groupe exprime 
ridée lever, pi}rier, soulever. Une Iwlle stèle de la collection de M. de Sainl-Kerriol , 


' l^tp. 4naslasi V. p. SI . 9. 

^ Cf. Pap. An««Uj»i V . p. in . 4 et 6- 
3 hip. Sallier IV, p it. 6. 


1 Pap. d'Orbiaey , p. J, lig 4 et 5. Papyrus 
AnasUal IV , pl.9. i. 
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LE VOVAüK. 


à iTiage, le cmitii-nl <leux rui.«. Un liaul ruiictionnaire sacerdotal, de ré|>oquc delà 
X Ville ou de la Xl\« dynastie, nommé Oiisor, se vante des dignités qui lui ont été 
conférées , des oITlces élevés qu'il a remplis , et de la tenue respectueuse qu'il a 
observée dans les temples : 










J'ai paré Ananon Khein ; j’ai Ammoa datis aa ftain^gyrte , 



j'ai Khfitn anr ses- thtjrés ; je nUii ftas !evé /Vpi/i/p dam la maison 



da st’ignear des abaisfu iHCuts; je n'ai pas levé le bras dam la demearf du diea ipti 
l^ie le hras (Aiiiiiion llypluillique). 

Le «icns liuéral iK* la phrase f|uo nous avons explii|iiw « 




'» c'Sl <loiic : srmldahle à 


au écrit porté an ro« d’an malade. 

Kn rapportant cetto valinir dans notre analysé’, nous conclurons (}u’a)aiit rejoint 
le> ennemis dans itnir ruiU\ le Moliar les obligea à porter ses bagat^es, pour les 
punir de ta tentative de pillage à laquelle ils s*élaicnt livrés [KUidanl ta nuit. 

Suite, ligue 0. 6 ^ I J t 

T<ïV K l>lip-T<re 11 IIO?Ap nTBV 

Ta es de$'fhn an t/oAur acti/ : 




lin?* K U ijc.\p h 
tu es plein de ton oreille. 


Tov , comme n^, nov» exprime le vérité e/rc; mais iiov est imperson- 
nel , ce qui est le cas des mots coptes ro . iio , no . tandis que s’attache aux 
aftixes pronominaux et forme avec eux des pronoms composés. signifie tu ejt; 

<2 est le participe passif de ^ , ,Liip, copte ;'uuiii, esae. péri, "«oiii prend 
devant sou re^îinie « » équivalent de , p : on i ako , facta sum in f/eW<i- 

fiOMcm ovo? :iA<;r*Honi oov et pt arbor. ^ prend ^ ; exemple : 


I Volrd-dfvaol. p. an. 3 si-MaUh . rh- 13 .. 

* s«>phftnie. eh. lit . l. 
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, AH l)np-K U <|iiti-ot', Tu tu deviens pas vers. 
Celte Jillérence n’empécbe pas que les analogies ne soient frappantes. 

Notre texte dit conséquemment que le Moliar est derenu un Mohar 

, , , , CTHOT , et nous u’arons plus qu'à étudier cette qualification. 

.Malbeureusenient les phrases dans lesquelles je la rencontre sont loin d’étre 

claires. Au papyrus Prisse, un trouve les formes et ’. Un 

texte monumental donne P». |*. qui pourrait être le même mot. Nous retrou- 
vons l’orlbograpliu de notre papyrus sur d’autres manuscrits du même ordre, dans 
des passages qui paraissent lui attribuer le sens activim, assiduité au travail. ' Vn 
scribe rend compte de sa situation : Depuis i/ue je suis établi à Kakanto , 

J 


^ I I I ” ‘, Bij ri'-A cTBvoT-K , je n’oi pas été actif. 
La suite fait cuuuaitre les motifs de cette oisiveté : U n’y a personne avec moi jiour 

faire la briytu , point de jmille sur le chantier point d’dnes de trait. Je passe 

mon temps à reijarder au ciel ; je suis chasseur , etc. ‘ 

Quand , au contraire , un fonctionnaire s’est livré avec ardeur à ses occupations 
officielles, on dit de lui qu’il a été otb; , on qu’il a rendu ctbv les employés sous 
ses ordres. Le scribe Pbi-a-em-beb écrit au scribe Kakebou : Je nu suis appUyné à 
exécuter tous les ordres r/ue m'avait donnés mon Seigneur , complètement bien ;je n'ai 
pus donné lieu à mon Seigneur de nu reprendre ; la denuiire royale gui est sous la 
direction de mon Seigneur est en bon état ; 

^ n __ n 8 ~ nn <=> ^ 


TT-A 

Je suis 


-J A I I 
CTBÎ-OT 

activer 




artistes, 


OT IJ» 

les 


Cl^V-OY 

scrihes , 


titins la construction qui s’achève au palais , chaque jour. Je ne les laisse pas s’ar’ 
réter ’ . 

Voir! un ordre )jressAnl : 

Aie soin de faire préparer devant te Seigneur royal , ton tmi maître , toutes choses 
en très'hon ordre ; ne te fais pas reprendre; vois à n’étrepas chàîié; ne te repose pas. 
Ceci est fxmr te faire savoir tout ce que tu as à préparer ; 


1 TucUb. . ch. 1&4 . li. 

« P. 8. I. 

3 P. la . 7. 

« Detjkm. Ili. UO. e. 16. 


• ^=71 est ici pour T'Ê. Voir cl • devant . 
p. 40. 

0 Papyru» Sailler IV, p. 19, 6 ei sqq. 

7 Papyrus 4nastasi IV, p. }6 , revers 

90 
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AUUA ipi T«IV UTB2-OT llf) ipOT ?TI1 

Que soient active's les faiseurs de jxilisserie. 

iSiiil une énuinératiun de fleurs , de fruits et d’autres denrées. 

Les iiérils auxquels il a été expose , les vols dont il a été victime , ont rendn le 
Mohar plus vigilant, plus assidu, plus actif. C'est certainement l’idée qu’exprime 
notre texte. 

Une idée du même genre est entendue par le singulier idiotisme qui suit ; Tu es 
idein de Ion oreille. Cette phraséologie paraît avoir la valeur du français dresser 
l'oreille, et du latin arrigere aures; elle se dit de l’action d’écouter avec une ex- 
trême attention. Un scribe, dégoûté do sa résidence , écrit : .Von oeur n’est glus 
dans mon sein , tous mes membres sont endoloris ; 


O I £ 
Mon eeil 


est faible jmtr 

îkT.Tâ - 1: 


■s e 
voir, 

I \ 


mon oreille mm pleine . 


)i ^ 


■ a 

la voix muette pour parler; renversement complet. 

Un autre document fait le tableau des misères auxquelles s’exposent ceux ipii 
abandonnent la carrière du travail intellectuel. C’est un texte des plus intéressants, 
mais il est malheureusement fort mutilé ; il se termine par cette phrase ; 

» 2 a' r 

Lui plein d'oreille , jour d'une ; arirou , jour de barque , 
où sont réunies deux locutions proverbiales embarrassantes pour nous. Je crois 
i|ue c’est un conseil ironique adressé à un homme que son inconduite a déclassé' : 
Qu'il dresse l’oreille quand il lui faudra être âne ; qu'il rame quand il lui faudra 
conduire la barque; et, en cITct, la fin du passage s’exprime ainsi ; U lui sera fait 
de la sorte , cor il a laissé derrière lui le travail ’. 

Dans tous les cas, oreille pleine se dit à propos de l'âne , qui possède cet organe 
tre.s-dévclopiié et très-mobile, comme rame, aviron, goureriutil, se disent à propos 
d'une barque. Par conséquent, oroi'r Toreille pleine ou être plein de son oreille, c’est 
avpir l’ouïe sensible, développée. Le [lersomiage qui abandonnait les lettres et à qui 
est adressé le tableau des misères qui l’allcndent , avait été détourné de l’étude 
par le goût des voyages ; aussi son mentor lui adresse-t-il le reproche qu’il est plein 


I Papyrus Anastasi IV, p. s , a. > Papyrus Auasusi IV . pl. 3 , 3 . 

s Ibid., p. 13 , s , et siiq. 
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lie ses jamtxs amimc un chm^al de nusufi/e; que son C(eur sautille comme un oiseau , 
que ses oreilles se dressent comme celles d’un due qui reçoit une correction ' . C’esl le 
portrait de l'homme qu’une impatience fébrile empêche de rester en place ; par 

conséquent, l’expression ^ SS pieds, doit se dire de 

jambes très-disposées à la marche, comme plein d’oreilles , d’oreilles bien disposées 
à écouter. 

Pendant son sommeil notre voyageur avait été dépouillé d'abord par un voleur, 
puis par son valet, et enfin surpris par l’ennemi. C’en était assex pour éveiller son 
attention sur la nécessité d’avoir à l’avenir plus de prudence , d'étre plus aur i'coutes ; 
aussi c’est après celle expérience dangereuse qu’il est devenu un Mohar actif et 
attentif. 

Cet épisode termine la quinziéme section du papyrus qui est la première du 
voyage. Elle débutait par un préambule dont nous avons résumé la traduction'. 
Nous allons rassembler maintenant les phrases que nous avons analysées : 

• N’es-lu pas allé au pays de Khélal N’as-lu pas vu le paysd’Aupî Khatuma, 

> ne le connais-tupasî Ikataï, pareillement; comment est-il •? Le TsordeSésoslris; 

> la ville de Kheleb qui en est limitrophe? Son gué, comment est-il? 

■ N’as-tu pas fait une expédition à Qodesh et à Tubakhi? N’es-tu pas allé chez 
P les Shasous avec le corps auxiliaire? N’as-lu pas suivi le chemin de Pamakar? 
• Le ciel est obscurci au jour où y florissent les cyprès, les chênes cl les cèdres, 
P qui atteignent jusqu’au ciel ; il y a beaucoup de lions, de loups et de hyènes, 
P que les Shasous traquent de toutes parts. N’es-lu pas monté à la montagne de 
P Shaoua ? N’as-tu pas cheminé les bras posés sur l’arrière de ton char sépan- 

P de ses attaches par les chevaux qui le traînaient? 0 viens li barta! Tu le 

P hâtes pour y monter; lu traverses son gué. Tu vois les épreuves d’un Mohar ; 
P ton char est placé sur ta main ; les forces s’épuisent. Au retour, tu arrives à la 
P nuit; tous les membres sont broyés, tendus; tes os sont brisés; lu t’endors 
P par l’effet du sommeil ; tu l’éveilles. C’est l’heure où commence la nuit triste ; 
P tu es absolument seul. Ne vient-il pas un voleur pour voler les choses restées à 
P l’écart ; il entre dans l’écurie ; les chevaux s’agitent ; le voleur rétrograde dans la 
P nuit, en emportant les vêtements. Ton valet s’éveille pendant la nuit; il s’aper- 
p çoit de ce qu’a fait le voleur ; il emporte le reste ; il entre parmi les mauvais et 
P se mélo aux conducteurs des Shasous; il se transforme en Asiatique. L’ennemi 
P vient pour se livrer au pillage ; il ne trouve que les débris. Tu t’éveilles; ne les 
P trouves-tu pas dans leur fuite? ils portent tes bagages. 

< Pap. 4na»taHi IV , 9 , 5 el wjq. * Votr cinlevanl , p. 94. 
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• Tu tkriens un Mohar actif et d’oreille sensible. > 


I 16 du Papi^rtts. | 2 du Voyage. — P. 20, lig. 7, àp. 21 , lig. 2. 


Page 20, ligne 7. ^ ~ H . T ^ 

Cyr“A HK Kl -|uA ÎSTAOV |> ST 

Que je te paris de P autre ville mijstth'ieim' » à ftavoir : 

KHCTiMIA pAtl'q nov UA Al) TAICII llTpi 

Afl/wina son mm; comment est •elle f Leur déesse. 

Kl en BT TKAG-K COT 

utie autre fois. Ne Pas-tu pas parcourue? 


, CST , est une forrne intensitive de st , dire , comme le copte 
r.AM, de su» , dicere, l’un et l’autre signifient parler, raconter : at caxi iiiii uhimi 


•riipoT', narraeeruni siytia omnia ; de même, en 

nos 

I ^ , raconter V histoire , les faits ’ . 


hiéroglyphes 


:P 


Œj-^ e 

O B ^ .“«TAo-r, esprime la qualité d’être secret, mystérieux , sacré , ce 

i|ui doit être tenu caché, ce qui doit rester inconnu, inviolable. Certains chapitres 
du Rituel étaient considérés comme secrets, et le plus grand mystère était prescrit 
a leur égard : 


□ 


» C3CD1k X 
I ' - Jl c D III 

Ce livre est Irés-mysiérieux. 


- T 
^ ^ © © 

Ne le laisse voir 


personne 


Le chapitre 148 était un mystère absolument tneonnu , m 

* ; il est dit aussi ; traiwienf mystérieux; on n’en a jamais connu aucun autre 
nulle part*. 


I Àcw« , cb. 1& , 19. 
i Papyrus Auastasi IV . 4. 9. 
s Todlb.. cb. lûi, 19. 

* LiU. i fais pa* qu'aucun œil te voie 


s Cb. 14H. lig. s. 

ACb. I4P. I» 9.6 4utre menlinn du mystère 
à la ligne 7. 
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Le cantique des divins cynocéphales, au Papyrus magique Harris, invoque le 
dieu .\mmon en ces termes ; 


e X rm . 


'“k 


e X 

rf=i 


e X 


M IJ f 1 ère des mystères; non est connu son mystère. 

Le copte, qui n’a pas conservé juta , se sert habituellement du mot grec 
pour exprimer les idées correspondantes*. 

.Nous connaissons mainten.ant tous les termes du passage étudié, et nous n’avons 


plus à nous occuper que du pays de □ .5? lÊk cXi. auquel se réfère le passage. 

La valeur du premier signe hiératique , , a été longtemps ignorée. 

C’est M. Birch qui, le premier , a signalé la variante du groupe 

O ^ ^ ; cette variante donne pour le signe en question une lecture >=« ou 
au moyen de laquelle on a pu reconnaître le correspondant copte du verbe 
'*3'' , cacher, se cacher, kiiot est devenu xeuii, k<u|> : 


e «=« ■ 

I U-il 

AT 11 .XAAO'l- KIIOT 

L’ennemi se cache 


U II AoepoT 

dans les arbustes. 


De même en copte, un: a« Aq Kiuiiq, Jésus aulem abscondit se'. 


Il est donc bien certain que le nom géographique g eia »e prononçait 

Kapniina , ce qui correspond h la forme sémitique Kapann, Kahaniii comme Tsidmm 
est Sidott. L’analogie nous porte à reconnaître ici un nom tel que Gabaoii, 

provenant de la racine , Gab , eminnil , allas esse ; d’où 33J , ri3 j , j,*3J , expres- 
sions de valeur analogue , ainsi que Gebel, montagne, en arabe et en phénicien. 
f)e lit les noms de lieux mentionnés par la Bible : nj,'3j , cru’s , nV-J. ^33 et 

Slrabon décrit Byblos comme située sur un emplacement élevé voisin de la mer *. 
Gelle ville est nommée par l’Écriture Vij, Gebel’ ; elle a repris cet ancien nom 


I Pap. M.ig. Uarris , S , 1 . 
i La ünoM s« servait des munies formules que 
les anciens ^-fTypiteD^i elle nomme Vlntffabl* 
ni »jopii U uvcTHpioii »iTQ U tivr.* 
nipioii TMpov. iPiitii Snphia , p.9. I. 6.) 
i Todtb., ch. 149 . 41. 


* Papyrus Salller I , p. 7, 5. 

5 Sl-Jean , ch. 8 , S». 

6 Céog , ilv. 16. 

7Eiîéchlel. ch. 97 . 9, S33*3PI : Stptantf. 
Oi ir|U9j9vrc^( 
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«uus la fortne arabt- : Dschebaïl , f>jehel , qai est semblable au mot signifiant 
mmlai/ne. 

lira quelque vraisemblance que Kapaun n'est autre que Kabal ou Byblus. Les 
sons i> et b sc confontlent continuellement dans les transcriptions égyptiennes des 
mots sémitiques Nous n'avons assurément pas le droit de nous étonner davantage 
de cette légère difféamee que du changement du nom de Tsarepta , r-D'^ï . en Sera- 
fend , ou de celui de Sidon en Saïda. On ne peut au surplus raisonnablement exiger 
des voyageurs de l'antiquité une exactitude et une correction dont les modernes, 
malgré les progrès de la science , sont fort loin de donner l’exemple; d’ailleurs cer- 
tains noms célèbres avaient pu s’^gyplianiser pour les Égyptiens, et, par suite, 
s’altérer comme se sont altérés en fiançais ceux de Loiulun , Kotn , Genf , devenus 
Limilres , Cologne et Genf ce. 

Il existe un curieux exemple de la confusion des finales , précisément dans un 
nom tout pareil à celui qui nous occu[ie; il se rencontre dans un passage de la 
lettre dans laquelle rempereurJean Zimisccs rond compte de ses victoires au Roi des 
rois de la Grande-, Arménie : « ;Vo«.v primes ensiiîie la cille tie IJjocel , ga’on nomme 
O Gabaon'. » 

Quoiqu’il ne s’agisse pas ici de Djebai'l (Byblos) , le fait linguistique n’en est pas 
moins conclnant : Kapaon peut élrc une altération naturelle de Kabal , le passage 


du 3, A-, au i, g. étant fort ordinaire; exemple l 

KiiiiApuT, Kenmirel, transcription de rnj3, Keiierelk, en grec, r«y>wof^. 

Au point de vue philologique , il n’existe donc aucune difficulté sérieuse à iden- 
tifier Kapouna avec Djebaïl. Les circonstances du voyage se prêtent d’ailleurs trés- 
conveuablemenl à cette hypothèse , car nous avons laissé le Mohar dans la région 
septentrionale du Liban, et, immédiatement après Kapouna, nous allons le voir 
visiter Béryte , Sidon, Sarepta, etc. Il est donc fort légitime do conclure qu’il a 
traversé Byblos dans celte exploration des villes du littoral. 

Byblos était en elTet une ville sainte pour les Égyptiens eux-mèmes. C’est là que 
la mer avait porté l’arche dans laquelle Sel avait renfermé Osiris. C’est à Byblos 
qu’Isis retrouva cette arche, dans le tronc de l’arbre merveilleux qui l’avait englo- 
bée , et dont , au dire de Plnlarijuc , le bois se voyait encore de son temps dans cette 
ville, au temple d’Isis, où le peuple l’honorait *. 


1 Voir Mèlaiigcs égypt. I , p. 48. Letronne a 
remarqué que tes leruiinairons grecques et 
vir s'édiangent fréquemment pour la tranacrip- 
Uon dea mots égyptiens. C'est du reste une ob- 
servation commune 4 toutes les langues. 


s Jean Yasosa] , Syrie Moderne, p. Sûo . eor. 
X De Roccé, Divers Mon. de Tbotbmés lit, 
p 50 . .N" 33. 

* PivTsaucK. Traité d'Isis et d'Osiris, cliap. 
Xtll et sqq. 
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Lucien , dans son traité de la Déesse Syrienne , mentionne l’opinion de i|uclqiics 
habitants de Ryblos, qui prétendaient que les cérémonies du deuil et des orgies ne 
se célébraient |>as en l’honneur d’ Adonis , mais bien en mémoire d’Osiris. Les deux 
mythes paraissent en cfTet avoir une grande afllnilé ; celui d' Adonis n’est que la 
fable égyptienne altérée ‘ ; la doctrine mystérieuse des prêtres égyptiens s’était ré- 
pandue chez les Syriens , qui l'avaient accommodée à leur mythologie , mais sans en 
dissimuler l'origine ; < Tous les ans , il tenait (TÈgyple à Jli/Mos une If le gui nayeail 
sur les fluls pemiaal sepl jours ; les venis la poussaieul par une puissance myslérieiise ; 
elle n fiait jamais emjmrlée (T un autre càlf et ne manquait janmis d’arriver à Bijhlos. 
C’est une craie merveille , qui arrivait chaeiue aninfe , et dont Lucien jirftend avoir 
fié lénioin lors de son séjour à Hyhhs , ou il vil celle If le , faite de papyrus'. ■ 

Ryblos avait des titres non moins antiques et non moins considérables dans la 
mythologie syrienne. .Au dire de Sanchoniaton , cette ville fut fondée par Chronos, 
prés du lieu qu’habitèrent Elioun et Reroulh , contemporains des enfants des Dios- 
cures et des Caliircs , inventeurs de la navigation. Cbronos fit présent de la ville de 
Ryt)los à la déesse Raaltis , que nous avons retrouvée dans le panthéon égyptien ’. 

Au terop.s de Lucien , il existait à Ryblos un grand temple de Vénus dite by- 
blienne*. Strabon dit que la ville était consacrée à Adonis', l'éiwux infortuné de la 
Vénus Syrienne que Cicéron assimile à Astarté *. 

Les fouilles de M. Renan ont mis en évidence la forte infiuence égyptienne qu’a- 
vait subie la ville de Ryblos, dont le sol tourmenté laisse voir, selon l'expression 
de ce savant, des couches superposées de débris de tous les figes. Un sphinx en 
granit d’Egypte , l’emblème du globe ailé environné de ser|)ents, et des statuettes, etc. , 
trouvés dans les ruines ', témoignent bien hautement de la réalité et de la fécondité 
de cette influence, que caractérise encore mieux un bloc du calcaire do pays, orné 
d'un fragment de bas-relief représentant un pharaon qui rci;oit l'accolade d’une 

di'iesse ; le dernier mot de la légende , fiermdleuuou , y est encore visible. .Ainsi 
que le fait remarquer M. de Rougé ', ce bloc a nécessairement décoré un itlifice de 
grandes dimensions , et cet édifice doit avoir été construit sur place , c'est-à-dire à 
Ryblos même, par l’un des souverains de l'Égypte, dont le nom sera peut-être re- 
trouvé quelque jour au milieu des décombres. 


( Voir Macrobe. Satuniaics. liv. l.cb. )1- 
« Lccuen de SaniOMte , De ta Déenee .Çÿ- 
riennt . 7. 

* Voir p. 39. ci-devam. 

* I.rciRX , IX la lXe$$f Syrienne . «. 

* Géo«-, llv- 16. 


6 De Natura Deorutii. lll. ch. 

1 HERAüf . Happorl» & I Empereur , Revue Ar- 
ebéol.. nouvelle «érie. II!. 310 et &iiq . IV. U4. 
note. 

« Lettre à M Renan . Rev Arch . nouvelle 
eêrlc. VII.19T- 
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LE VOVACE. 


Un Ë^7ptieii , trouvant Djebaïl sur sud chemin ou dans le voisinage de son itiné- 
raire, ne pouvait donc guère se dispenser de faire un pèlerinage à cette ville inté- 
ressante; tout naturellement aussi, il pouvait la qualiüer de mystérieuse, sacrée. 
comme l’a fait effectivement notre Mohar ; tout naturellement encore , il devait faire 
allusion au culte do celle ville , si riche en mythes considérables , surtout pour 


un adorateur d'Osiris. C’est encore ce qu’a fait le Mohar dans la phrase 



, TAi-cii in-pi Kl en, qui est du copte ; t-ov iio-i-+i 
KO cuii, leur déesse, uue autre fois. Dans sa marche rapide, notre abrévialeur ne 
songe pas à attaquer ce sujet important ; il le mentionne et sermble promettre de le 
traiter plus lard d'une manière spéciale. Ce laconisme est fort regrettable. Nous 
apprenons toutefois que les habitants de Kapaon adoraient une déesse, et ce rensei- 
gnement n’est |>as sans valeur ; il coïncide parfaitement avec relui de Lucien , con- 
rernanl le grand temple do la Vénus byblienne. Les cultes syriens accordaient une 
liu|>urlance singulière aui personnincations féminines de la divinité , telles qu’.\s- 
tarté , .Vnaïtis, Dcrceto ou .Vtergalis ut Baaltis, la forme femelle de Batil. .Nous 
connaissons peu de chose de l’essence même de ces cultes , mais il ne faut pas les 
juger seulement par les abus auxquels ils donnèrent lien. 


ljuoi qu’il en soit, l’image de la Derceto phénicienne, qui était femme jusqu’aux 
cuisses, et de là se terminait en poisson’, était bien faite pour attirer l’attention d’un 
touriste. Il en était de même, d’une autre forme de celle déesse, celle que les Égyp- 
tiens avaient empruntée à la Syrie, et qui était représentée nue et se tenant deliout 


i.<: 


sur un bon. Un monument du .Musée du Louvre lui attribue le nom de v nx-i i 

CWcsA, et un monument du .Musée Britannique , celui de es o ^ > lu kii par 
M. Prisse', mais qui pourrait bien être k;o pour K-rri, c’est-à-dire le même que 


celui de t i-n-i C’est probablement l’un des types princii»aux de la déesse sy- 
rienne, celle qn’on adorait à yodesh , la ville sainte’, la même sans doute que la 
Derceto d'Hiérapolis , que Lucien représente assise sur des lions'. 


I,es groupes i| ^ p o, ki r.ri, contiennent le squelette du nom de Cassiopée, 
K.MiOTfti», l’épouse de Céphée, roi d'Ëthiofiie; mais la fable place à Jojipé la scène 
des aventures de la reine qui osa disputer aux Néréides la |ialme de la lieaiité. Cette 


' Li ciss. Sur la Drruc syrienne , cb. 14. La X Voir ci-<levant , p. 1 10. 

DcrcUo d llli ra|H>li> Cuit rnllCreuienl tenime. I sur la USesae syrienne . ch 81. 

8 PuissK , atuniioi., pl 87i Introduction, p. 7. 
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TRADÜCTION AXALYTIQLE , PAGE 20. l(il 

fable n’a aiicnn point de coiilâcl avec les mythes syro-phénicicns. D'ailleurs , si le 
scribe eût voulu représenter par ki un un nom divin , il n’eût pas manqué d’y ajou- 
ter les déterminatifs habituels q , dont il venait précisément de faire usage dans 

la même phrase, cl il eût écrit : PiT". loSl fin 

leur déesse , c’est Kisep. 

I.e [Kissagc étudié se termine par la phrase bv tkac'k cor, iVe Fas-tu pas pnr- 
cuanief \e l’y es-tu pas promené? sur laquelle nous n’avons plus à donner d’ex- 
plications 


Suite, page 20 , ligne 8 : 

IITM- 


O 

a O 
ijcrm - LIAI 

ri>H5 donc 




BApTA 


SITTIKV 

Sùion , 


SS 

XApir»TA 

Sarepta, 




La formule invitative uüvti-iiai-p est facile à ilécomposer. On la rencontre 

O Ct 


encore fiuatrc fois dans notre manuscrit avec la variante o o 1 1 ^ 

<=.. qui diffère du premier groupe par le déterminatif remplaçant . 

Kn la comparant à ^ Ohl 

deyrâce. que je le décrive , Viens, que je te décrive , et .à Â P.^ 

-=3. ‘ : ViCTis .que je le raconte ; viens , que je le dise . 

un a le droit de conclure ; 




, ^AllA , variante de '' 
de l’hébreu X3X- 


liOTTi , est un vocatif analogue à 
kâ- oA'Ao.'el l’exact équivalent 


' Voir clHlevAtit, p, 110, 117. 

X Pap Anaslui 1 , 87 . 4 ; aii»i va u A(i"p) , 

p. 81 . 6. 


J Ihiil.. 87 . a. 
4 Ibid. , 88, a. 
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LE VOYAGE. 


un 

guc 


t yi, copie AIIOI, riCTIs/' 


est une forme de l'invitatif ' 

Cette formule est antithétique /'ol.''•«lo• voir, numlre-mui , 

4_ 
et i ^ 


fais-moi conmitre. 
se pourrait toutefois que le mot „ 


remplit un rôle dilTéroiil ; 

“ ( 

<|iie, par caemple, il alTeclil le verbe invitalif, comiiie dans certains cas ^ I 

alTccte les interrogatifs ; <=>{■ » â <=»i t mais, même dans ce 

cas , le sens varierait peu; il sullirail de lire : rieiis donc à ou quelque chose 

d’analogue. 

Celle invitation se rapporte à trois villes bien connues : 

, liarta; c’est bien évidemment la ville maritime de Bi;j- 
rmil, BüjiyTi: de So)lax‘, de SIrabon', de Denys *,etc., la cité que Chronos, d’après 
Sanchonialon , donna à Poséidon cl aux Cabires’. Le nom de celle ville est évi- 
demment d’origine sémitique ; cependant il n’est pa.< certain qu’on le rencontre dans 
• la Bible, car rien no prouve que nn'na d'Adadezor doive être cherché sur la 
côte de la Miiditerranéc ; et riTV'i3, qu’lîzéclnel place entre la limite de Damas et 
celle de liamath, ne |)ciil pas non plus être identiliée avec lleyruiil. Mais c'est 
bien de Berrout ipie parle notre papyrus ; le rapprochement de Sidon et de Sarepta 
ne permet pas le moindre doute à cet égard. On ne saurait avoir la même cerliinde 

à propos de |Ja , 5.\prirc, uapo-i-r, l'une des villes soumises 

par Ttiollimés III ; AI. de Bougé fait avec raison quelques observations restrictives 
à ce propos toutefois la transcription égyptienne de nr’ia est exacte sous celle 
dentière forme, aussi bien (|uesous celle que donne notre papyrus. 

Beyiuul, la digne métropole d’une merveilleuse vallée', fut recoiislruile par 
.Auguste, qui l'appela du nom de sa Bile Julie, Félix Jiilia: mais, déjà du temps 
de Pline, la ville avajl repris son nom sémitique, qu’elle a conservé jusqu'aujour- 
d’hui , de mémo que Byblos est redevenue Gcbal et Berroé , .Vlep 


I On trouve ju,«i wUe expreesion inviUUve 

jO 


avec le ueterininMil 
i Paprnis AnosUai 1 , p. ü . 1. 


s Ibid.; p. U , 7. 


5 Gco«.. Uv. XVI. 

® OtJW'jpwoç nifiir/WU » V. al I 

^ ^*!(CNoNianiK , Edit. Orelh . p. .W- 
^ î)lv«r« Monuoienlsde Thothmès III . N* l«i7 
^ bfftAfra-j tuary iMewô , l>eny*. lor. cil.. 911 
Voir ri>deran| . p. luo «t sqq. 
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TRADICTION ANALYTIQUE, PAGE 20. Ki3 

■\pr«!! Bitj Ic , le .Mohar a rencontré Sillon , dont le nom a disparu en partie ; il 

n'en reste t]ue la première et la dernière svllalie, *'vT\ tia , Tsi....m ; la 

lacune doit être remplie au mojen des signes , à cause de la préférence or- 
dinairemeiil donnée è par les scrilies égyptiens pour la transcription du 0 
séinitiipie. 

D’après la géographie sacrée, aussi bien que d’après les classiques, Sidon pour- 
rait être considérée comme l'nne des plus anciennes villes du littoral de la .Méditer- 
ranée. “''Ty , Tsiilon , est le nom que la Genèse donne au premier-né de. Chanaau ', 
lils de Cliam. Vers les temps de l’Exode, cette ville avait déjà reçu le nom de 
*1Ty, Sidon la gramie'. Les Hébreux ne réussirent pas à s’en rendre maitres*. 
Elle fut , au moins à certaines époques , gouvernée par des princes indépendants , 
que l’Écriture nomme l'Ty ’s'v'a, tes rois de Sidon. 

La cidébrité commerciale de Sidon a laissé des traces dans les écrits des pro- 
phètes * ; les prodiiiUs merveilleux de l’art et de l’industrie des Sidoniens sont aussi 
mentiuunés dans Homère’. Mais la longue splendeur de la ville qui fournit des 
ouvriers à ZorolialR’l comme à Salomon pour la construction du temple de Jéru- 
salem ‘ , a singulièrement décliné ; sa population ne dépasse pas aujourd’hui 
iOOOO habitants. On n'a encore rencontré le nom de Sidon sur aucun document 
i^;yptien , autre que notre papyrus. 

Notre voyageur passe ensuite à Sareptah , , ville dont on 

voit encore les ruines à 3 heures au sud do Sidon , prés de la bourgade de Sera- 
fend . qui a pris le nom de l’antique cité détruite. L’Écriture la mentionne sous le 
nom de ra"iy , Tsarpliat. C’est là que le prophète Elic fut envoyé par Dieu et lit 
durer pendant trois ans la mesure de farine et le vase d’huile de la pauvre veuve qui 
l’avait accueilli ’. 

Sareptah n’est |>as riche en titres classiques : tout se borne à une simple men- 
tion de Pline*. Dans son nom grec, *««««, s», Myrn , le S est transcrit par la sif- 
flante ï ; c’est moins exact que la transcription égyptienne ou J,= s, qui équi- 
vaut à la dentale sifllante. 

f GiMièM . rb. 10 V. 15. 

t 4i»SUé . cb. 1 1 . V. B ; cb. 19 , V. 99. 

* Juge», cb. 1 . V. 31 : cb. a , T. 3. 

A Iule. cb. 93 . V. 9. 

A Iliade , liv. 0, v.9«9; iiv. 93. v. 740. 


6 Rois. III, cb. 6 , V. 5; Cbroi)ii]uea. I. cb. 

4 { Esdras. I . cb. 3. V. 7. 

7 Rois , III , eb. 17. V. 9el sqq. — Sarepu est 
aussi menlionn^e par le prupbèUi .^Ixlias, v. 19. 

* Liv. V. 99. 
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LB VOVAUK. 


Suite, lig. 8, et p.'ig. 21 , lig. I . 

iii. 

Il l,T II IIAX.MIA TIIIIOV ,\TTOr MA A)> 

/.e /jiu‘ Je Sajjann <m {eut-il)^ Anlim , mnimmil 

(est-il) f 

Tous les i86meiit$ de la couslruction de celle ptirase nous surit cunnus, saut le 

iiroupe c III, qui a fait l'objet d’une étude spéciale dans ma première 

série de Mélanges'. La constalatiun de la valeur de cette particule interrogative 
et admiralive est l'une des brillantes découvertes de mon habile collaborateur 
M. (luuihviii, et l'un des plus solides résultats de la saine application des principes 
de la langue copte à l'étude de l’égaplien. 

Tiiiio-e correspond au copte tuiii , qui», qualis, qiiatilm , tihi , uniie , etc. Ces 
valeurs ont été illustré<>s par dos exemples suOisants dans la dissertation que je 
rapivelle. J’en ajouterai ici seulement uti , qui se rap|)ürte à la question iiii f 

Les ennemis vaincus par Uamsés III sont frappés de terreur et ne peuvent se 
lecuiinaitre : 





?IIA ÎM+-CII AT-llOV P 



riiiiov 


Visant dans leurs crurs : OU sommrs-nous f * 


(iiinqian'a le copte : xo ïparboi mtah bok ü •ru)i/ ' , Maître , nu etais-Ui alh' * 

.\‘l! AMIIA XOII TAI mil II lOlK IIUIII 

ou trouverons-nous ee nombre Je pains f ' 

La phrase analysée est à parallélisme ; elle se compose de deux membres conte- 
nant chacun une interrogation ; dans le premier membre l’interrogatif est 

<=> o'i.îs^ nn h O 


« R'ft I I I ; dans le second, c’est ë1 formule dont la valeur nous est 

bien connue 

Ceci exposé , il ne subsiste aucune difficulté pour rinterprélation de ce jiassage , 
et nous n’avons plus qu’à examiner les localités sur lesquelles portenl ces deux 
questions. 


C’est d’abord le gué de Sculjana, Sazana , 


Le voyageur a-t-il 


I Sixième UiaiwruUcin . p. so _ i Si-Maiiliieu. ch. is. aa. 

V UiiEc.xi . Pnnille» à Thebes . III . as. v Vuir d-dcvuil, p. 99 et IH 4 . 

’i PisUs Sopbia. p. B, SI. 
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suivi la cûte Jusqu'à Tyr, où nous allons le retrouver lout-à-l'hcurc , ou bien a-t-il 
tenté quelque cscursion dans l’inUirieur du |«ys‘! Nous ne saurions répondre à ces 
deux questions, sur lesquelles le texte ne permettrait de tenter de conjectures qu’aii- 
tant que les points géographiques se prêteraient à une idi'ntilication facile ; mal- 
heureusement il en est tout autrement, et les noms de Xazuna et d'.luntoM sont 
inconnus dans la géographie classique. Il faut descendre Jusqu'à la \ulice de l'h'm- 
pin pour rencontrer quelques rapprochements possildes. On trouve dans cet ou- 
vrage la liste des corps militaires stationnés en l’hènicie, ainsi que l'indication de 
leurs lieux de garnison ’ , au nombre desquels sont cités ; Sallalha , Avalhii el 
S'azala. L’identification de ces trois places, qu'occupaient des Ei/iiiles Pmmuii 
imliijener siil) dispmitione riri sfertnbiih ducis pœiiires, est un problème aussi dilli- 
cile à résoudre que le sont ceux de notre papyrus. On poiirrail peut-être songro 
il ideutiner ces noms plus ou moins corrompus avec ceux de Sarepla. de Nazana 
et d'.Voulou, mais il n'y a pas lieu d’accorder une bien grande confiance à ce 
rapprochement. 

Ih; Sarepla à Tyr, par la roule de la côte, le Mohar aurait eu a traverser plu- 
sieurs cours d'eau, entre antres le Nalir.lleisarani , au nord de l'antique nécropole 
d'.XdIun, et le N'ahr-el-Kasimieh , l'ancien Leonles, qui de.scend de la Cadé-Syrie; 
il est possible que le gué de Nazana se trouvât sur l'une de ces rivières. (Juanl à 


tiii , Aorrov, Aoiiloii, ieallm, c'était peut être une place fortiliée 
sur l’un dos premiers reliefs du Lilian. Il est à croire que cette ville n’était |»as 
éloigné!.' lie celle de Tyr, ipie notre papyrus mentionne immédiatement après. Dans 
II' tableau des conlrrés soumises par Séti I , gravé sur le sphinx de Ooiirna , l'Ih' 
est également nommée à côté de Tyr 


Suite , page 21 , lig. I : 

P: 7 il -m 

i:“tov ?i • .\ii Ki TUA 

Ils ffumt) prèit d’une autre ville 



Il 11 

dans la 


1 



XAp II llpOV |)AII-(| 

Tyr du f)ort son nom. 



lOVIlA 

mer , 


Ci'Ue [ihrasi* parait èlro la réponse aux deux questions comprises dans le passage 


I Noiilin <1ii;niUlumeta<lmlnf»lralioniimam 3 Uenkm III , lai . o. 

niiiri) . etc. Btl. Eiocrkinil I , p. 84. 



IGf) 


LK VOYAGE. 


|irécc«lvniinv»t analysé : Le gué de Sazana , oii esl-il f La ritle d'Anntou , comnieul 

est-elle ? Pm , pronom pluriel de la iroi.siême personne, représente conséquemmenl 
le pué cl la ville d'Aulou ; c’est le sujet du verlie attributif, ici sous-entendu, et la 

$ -i_ 

phrase dit que l'une et l’autre de ces localités sont ' ( d'une autre ville dans 

la mer. ouminée Tyr (Tsor). .Notons en passant la forme pour ^ j , 

dans laquelle ^ ne parait être qu’un signe de genre , ou un accident d’orthographe 
capricieuse , comme ou en rencontre assez fréquemment; le sens autre lille ne 
(leul, malgré celle irrégularité, être mis en que.slion. 

® -w 

Mais que signilie i „i ? Il n'v a pas h songer à le comparer avec son homo- 

$ ® 

phone copte ri.vii , <|ui parait provenir de ri-.\ui-ii , analogue à i i , avec le sens 
$ 

sur , au-dessus , car celle forme l est tellement exceptionnelle qu’elle n’a pu 
représenter une particule d'emploi fréquent ; le scribe parait avoir oublié ipielque 


signe. 

Les hiéroglyphes possèdent bien un verlic de mouvement 7^ , Ml ; je »*en 

euiitiais toutefois qu'un $eu\ exemple. Un fonctionnaire se tante de : 

ym U CI ii.vTii Ail su 
Siiirre sur la viiie , non se déluarnani ; 
e« qui parait répondre .au français ; Aller son droit chemin sans se détourner, sans 
aller de Irarers. 

Il faut évidcmiueut alleodrc des indications nouvelles pour se prononcer sur la 

^ - I - 

valeur de la formule i i.et même pour l’accepter comme correcte ; nous res- 
terons conséquemment dans l’incertitude sur les rapports de situation que notre 
texte établit entre Tyr, d’une part, et Nazana et Autou, de Tauire. Adoptons par 
simple liy|)othése celui de rajifiruchement , enmuage. 

Mais c’est bien à la célèbre ville de Tyr que nous avons affaire. ■ Tgrins et ctan- 
late et «lagnititdinc ante nmnes urbes Sgrier Plia'iiicesgue memorabilis' . • .Notre 
voyageur daigne ici se départir du regrettable laconisme qui lui est habituel. Cons- 


' SnAXpii. Egypt. Inscr, I. pl. «0, 13 Voyei t Quinle-Curce , llb. IV, v 

au»l : UluaKil.l.lus . Monumems . pl. M : 

XII IITOpO',*. 
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truile sur un rocher séparé de la o6te, à 700 pas dans la haute nier, d'après les 
uns' , à quatre stades, selon d’autres' , cette ville frappait tout d'abord l'attention 
par cette situation insulaire ; notre voyageur la Domine une i-itle dans la mer . 


^ iS, I» H loniA, copte ru n uni, et se sert ici du mot 
sémitique C, ègyptianisé sous la forme iovma; c'est une transcription exacte, 
quoiqu'un peu enrichie de sons voyelles , comme c’est le cas pour CW, Me. 


devenu po^oA.^<lv, n’a pas encore été rencontré dans les textes 

de r.Vncicn-Kmpire ; les Égyptiens n’ont apparemment adopté ce mot comme ceux 
deri2-"'!2, nSK'tt, etc., qu’aprés avoir triomphé des Pasteurs et envahi l’.\sie. 
Ce mouvement de réaction contre l’oppression exercée par les races asiatiques sur 
l’Égypte commenta avec ,\hmés, le pharaon qui réussit à chasser d'Avaris les en- 
vahisseurs. Sous les Aménophis , les Thothmés et les Hamsés , les rapports entre 
r.\sie et l’Égypte furent pour ainsi dire inressants, suit dans la paix, soit dans la 
guerre. Si l’Égypte exerça alors une inOueuce considéraLIc sur les nations sémi- 
tiques, l’un (luit convenir aussi qu’elle emprunta à celles-ci quelques mots de leur 
langue , quelques divinités de leur ciel , et un grand nombre de produits de leur 
industrie. Il est extrêmement intéressant de recueillir dans les textes et sur les 
monuments tons les faits qui se rapportent à ce point historique. 

Czéchiel parle de Tyr absolument dans les mêmes termes que le touriste égyp- 
tien : bv n^enTÏ’, Tt/r, assise aurrmin/e de la mer-, C nTnC'. 

ait milieu de la mer ; D’ H “inC rPSi: 1*Ï3 ”3 i/ui est semhlalde à Tyr, silen- 


rieuse au milieu de la mer ? 

It’aprcs le Syncelle, Phumix etCadmus, partis de Tliélves d'Égypte, auraient 
gouverné Tyr et Sidon au temps du pharaon à la statue parlante ( Aménophis III ) ; 
mais ce renseignement n’a |ieut-étrc pas une grande valeur liisturiqiie. Homère parle 
de Sidon, mais il n’a jamais mentionnéTyr , qui probablement de son temps n'avait 
qu’une importance secondaire. D'après riiistorien loséphe', Tyr aurait été bâtie 
deux cent quarante ans avant la fondation du temple de Salomon , c'est-à-dire vers 
le milieu du treiziéme siècle avant notre ère. Cette date est évidemment inexacte. 
Notre papyrus est en délinitivc le véritable titre de la haute antiquité de la ville 
qui fut la mère de Carthage. 

l’toléméc et Slrabon la nomment Tùf«i le latin Tyros ou Tyrus, d’après le grec. 


i Stnibon , Goog. XVt j Pline, Hisl. Nat. V, lo. 
3 Diodore, Bib, Hisl., 17 , Quinte Curoc , IV, S. 
i.e PtVipIeile Scylax parlH de A stades. 

■*» Th. 'Î7 . 3. 


• Cli. $, 
a Cb. S7, 33. 

A Aiil. Jud-, liv. Vlli . cb. i. 
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LE VOVAGB. 


Ici le i csl devenu T . tandis qu’il était passé à S dans ï< 5 »»et niais Aulii- 

Gelle nuus appnnid que Tyr avait aussi été numinée Sarra'. Aujourd’hui elle est 
ap|ielée Sûr par les Musulmans. Notre texte enrichit son nuni d’une expression 


arlditionnelle : i i 5X1 — ■ — ■ j 1=1, -xap 11 upov , c’est-à-dire Ti/r rlii 

fuirt ou Tyr le jmrt. , — » ^ désigne un endroit voisin de l’eau , et corres- 
pond tri^-prohahlenient au copte oupio . puruts , matin narium , grec I.e mot 
(talien la marina , qui se dit à la fois de la mer et du rivage , représente parfaite- 
inecit l’égyplieu iipii-i-. Il en est de iiièine de l’hébreu 'ITI, que le copte a précisé- 
ment rendu par niipio , ub|hii ; 

n-:x T-nb xim idb*’ et;’ . 

i.aBuv.vtuN min.-ouiMi «oKmi d’iou nvne iidoc| bATiiii nitiRpiu iito ?.vii 


C’est sur le ss ipte travaillaient les ouvriers 5 èss v— I ’ 

la profession s’exerçait dans l’eau ou tout près de l’eau. On voit, en cITet. que 
l’objet de cette profession était de faire subir à des étoffes une préparation pour 
laquelle un les trempait dans l’eau. D’après le curieux récit du papyrus d’Orbiney, 
la boucle de cheveux de la fille des dieux , amenée par la mer jusqu’en Égypte , 

parfuma tellement les habits du roi . que les 1 , surpris de ce fait 

étonnant , (lerdaient leur temps à se disputer sur le point de savoir quelles poii- 

laient en être les causes. Le chef des ouvriers . venant au Ç . fut très - en- 
nuyé de ces querelles, et parvint à découvrir la boucle céleste qui était sur l’eau’. 

Le upov est le nom du lieu où almrde ( H I adk ■ • copte uoiiu) , 

le scribe collecteur de l’irapol sur les récoltes*. Enfin, un texte rapproche le 

.—-s W.W 

<ï=> de ^ I ZZZ , la lèrre tie l'eau, la cùte., te rivage '■ Cette dernière ex- 
pi-ession est absolument semblable à l'hébreu nSB.', Ihre et rire. 

=> <5 @s JT” lldL «=»nn»i»s 


ligues. 


k i 


ietiii est apportée Vean flans les tiarqnes , 


* Nuit» liv. XIV. ch.». 

* C«n^s.e. ch. 49. V. 13 . Le» Scpunie iri- 

«luisenl: 7tnÀw. 


3 Pap. il'OrbiMji. p. 10, 9 A p. 11, 3. Vo)i*k 
au5ii Pap. Sallier II . p. 8 . 9. 

4 Pnp. Sallicr I , pl. fi , 6. Cf. Goüüwin . Sur 
le» Papyrut HiCratiquet , 9* article . page 15. 

4 Fuuillesà Tlièbcs. pl, 9,94. 


Digilized by Google 


THADUCTIOS ASALTIIQUE , PAGE 21. 


IC9 


OUI 

ovcp COT U pu - OT P - OT 

riehe elle en poissons plus çit’en sable. 

Nuds avons rencontré précédemment dans le sens de voler, 

emjiorter Il est employé ici sous celui de parler , apporter, mener, conduire ; l’une 
et I antre acception ont été conservées dans le copte : xiore, crio-ri , voler ; <ri , 
XI, SW, porter , mener , conduire. Exemples: aq criTooo' exou ottiuot il les 
conduisit sur une montagne ; <ri o nuiut) , cri o htako , conduire à la vie , mener 
à la perdition , etc. 

Au conte des Deux Frères, on lit que le jeune frère, envoyé pour chercher des 
semences, alla à l’écurie et y prit on grand vase, 

jiour a/iporter semences nombreuses. 

Il avait l’habitude de conduire ( ) ses bceufs à l’endroit des meil- 

leures herbes *. Le chef des blanchisseurs, troqvant délicieuse l’odeur de la boucle 

de cheveux , la porta eV au roi. 

Ce verbe , qui est au passif dans le texte étudié , a pour sujet l’eau , en hiéro- 

glyphe ~ , copte ua-r, uo-c , uioor. Ce mot est du masculin en égyptien 
comme en copte ; le verbe est en conséquence régulièrement affecté de l’allixe pro- 
nominal , q. 

. L’eau est apportée dans des I i. Nous reconnaissons ici bien ai- 

sément le mot que les historiens grecs* nous rapportent sous la forme no>.( , en 
tout semblable à l’égyptien, sauf la finale grecque c. Kircher a enregistré le copte 
RApi. Les baris servaient au transport des denrées et des marchandises 

Tous les éléments de la phrase se retrouvent conséquemment dans le copte, et 
le sens en est manifeste; l’eau était apportée h Tyr au moyen de barques; on n’en 
trouvait probablement pas de potable dans l’Ilot de rochers sur lequel la ville antique 


* Ci-detrani, p. *5. 71 , 90 et 149. 
9 St-MAUbieu. cb. 17, 1. 

3 P»p. d'Orbloey . p. 3 , 8. 

* Ibid., p. 1 . 10. 

& ibid.. p. 10. 3. 


9 Hérodote. Il, W; DIodore, 1,96. 

7 Vojre» Pap. Anasuci IV, p. 6. il, où il est 
que*llOD d une tari pour le transport do deux 
bœuls. 
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LE VUYAUE. 


était consiniite. Elle abomiail ait contraire sur la côte voisine, où se trouvent les 
ininienses résenoirs nommés les Puils de Sahmion; on y voit encore les restes des 
anciens aqueducs qui conduisaient les eaux à Tyr. 

l'n autre détail donné par notre texte sur la ville antique, c’est qu’elle est riche 
en poissons plus qu'en sable. 

I.’expre.asion ricAe est la traduction de l’égyptien ~1 P t a . orr.p . qui possède 

les acceptions aUmdanI , ptii.tsanl , dominant , niailriser, fiossiider. ~lPî, a se dit de 

la force des bras, comme ;_j. Cne déesse allaitant un jeune prince , lui (jarle 

en ces termes : Je suis la mfre je le donne mon lail; i/n’il entre en toi en rie 

parfaite , 


l'î-J 

i/u'H rajeuniste tes membres , i/n ii en force tes bras. 

Le même mot se dit aussi (a la force, de la puissance lu glaive, comme 
OS 


se rencontre de même en parallélisme avec 
P't , la millance , la valeur militaire : 


m 






!■ 


Sa puissance et sa valeur ( sont ) comme (celles de) .Mont. 

Lorsqu'il est lié ,i un complément, soit ilirectement, soit an moyen de la prépo 

sillon , le mot étudié se dit de la possession, de la domination ; la possession 

■fl 


Notre papyrus parle de gens 
dont les maisons abondent en provisions : 1P lui ^ I t 1 1 I r. 


des choses , la richesse s’exprime par 1 1 t <i f,, 

ont les maisons abondent en provisions : 

Dans le passage étudié, orep est lié par la préposition ^ au groupe 

î, puov, qui représente l’idée générale poisson. Kircher a catalogué le 
copte p-vui, qu’il donne comme signifiant raie; mais, lors même que, dans l’an- 
cien égyptien, le groupe en question s’appliquerait parfois é une es|)éce particulière, 


I Denkm.. III . 
t Pa)>. Sallier III , p..7 . 5. 

3 Dcakiu. fV . 195. 

* Voir Pap. Sallier IV. p. 15 , 4 , le pronoilic 


reliUf AU 94 deTobi. jour fAvorable. Celui qui 
naît c« jour-IA meurt après une longue vie ol 
riche. 

i Pap. AtiMUsl I , p. 9, 4. Cl-devant, p- 41. 
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racccptiun générale n’en sérail pas moins bien établie. C’esi toujours sur les 

1 que (Kirtenl les interdictions recommandées par le calendrier Sal- 
lier ’ ou par les livres mystiques'; ce mol esprime aussi l'idée yioisson dans toutes 
les énumérations d’animaux 


Notre texte dit conséquemment i|ue la ville de Tyr est rir/« en laissons, et il 

I _l O 

ajoute 0 III , |> .•H.v , /ihis qu'en sable. «=» exprime ici le comparatif de sufié- 

Viorité ; en copte , u s'emploie dans la même fonction et dérive de : niioii oy 
u.vnHTiii: «novioT uiiuq pu(|i'OBi(>, le disciple n’est pas plus eicelleni que Sun 
maiire'. Celle fonction de*=»est trop bien établie pour qu'il soit nécessaire 
d’insister 

‘-‘Hj ni , ;n.v, groupe sur le sens duquel on s’est longtemps mépris , n’est autre 
chose i|ue le copte “uu, areiut L'égyptien se sert ici d’une comparaison familière 
à toutes les langues, et principalement aux langues orientales. C’est ainsi qu’on lit 
dans la prière de Jacob : Tu m'as dit que tu multiplierais ma semence , 

210 -\ED Kb itfX t='n b'rlD’. 


comme le sable de la mer qut ne se compte pas à cause de sa quantité. C’est le 
numéro carens arena d’Horace. Les Iroiqies confédérées sous les ordres de Jabin, 
roi de Hazor , étaient aussi nombreuses que le sable du rivage ’. 

J’ignore si la richesse en poissons , que noire papyrus attribue aux eaux de Tyr , 
a persisté jusqu’à nos jours. Dans l’antiquité, la célèbre cité |ihéniciennc était re- 
nommée pour la pourpre de qualité supérieure qu'on y recueillait’, l’ne tradition 
antique fait dériver Sarra , le nom antique de Tyr, d’un mot syrien qui signifierait 
IHiissuu ; mais il est plus probable que Sarra n’est, comme Tur(os), qu’une trans- 
cription du sémitique TX , rocker. 

Le paragraphe relatif à Tyr dot la deuxième section du voyage , qui correspond 
il 1 a seizième du papyrus. Voici la traduction suivie de celte section : 

< Je te décris aussi r.autre ville sainte, dont le nom est Kapaon (Oalial). Com- 
• ment est-elle? De leur déesse (nous parlerons) une autre fois. N’y as-tu pas 
■ pénétré ? Viens donc à Béryte, à Sidon, à Sarepta. Le gué de Nazana, où est-il? 


t Voyez P'àp. Sallier IV, p. i , tt. 

* CMevanl. p- 43- $7. 

3 Voyi'Z Todlb .«b. JM. 7. 

* MaUbi«u , di. iü, ï4. 

3 Voir Pap. Mag. Harris . Gloss.. N" 977- 
A Voir Ohftervations sur le cb. V| du Rituel, 


p.7: et cl-devsDt, l'épisode de la tTsiziému 
section, p. 51. 

7 Genèse . eb. 39 . 13- 

8 Josuê, cb. X, 11. 

9 Pline, liv. IX, cb. 36 : Pitrpura sarrai«a, 
osrmm «orronum, aislira Mrrona. 
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. Aouuio, comment est-il ? Ils avoisinent une antre cité dans la mer; Tjrr le port 
■ est son nom ; l’eau j est apportée dans des barques ; elle est plus riche en pois- 
• sons qu’en sable. > 

I 17 (iu Papyrtu. | 3 du Voyage. — Page 21 , lig. 2, à p. 22 , lig. 2. 

. C ^ ® I _—_j a 

Page 21, 2. ^ M I I I I II 

XT-A HK Kl Ano'or 2, ?ipAOV 
Je te dis autres chapitres S petits. 

I I I I , .viio-ov, est un groupe qui signifie chef, chapitre, tête; en matière 
de comptes , il indique les items , les articles dénombrés. 

Un fonctionnaire énumère les divers employés dont il a vérifié la présence dans 
les celliers du pharaon Séti II Ménephtah '. J'ai trouvé, dit-il : 



/WV ®^i II nm 

Soit, en français : 

Gens du cellier 7 

Préposés 4 

Sons-Chefs 4 

Petits 6 

Total, têtes 21 


Cette citation nous montre le signe employé seul pour exprimer le mot 
petit, jeune; le papyrus d’Orbiney aiwnde en exemples de cet emploi'. Sous .sa 

forme complète le mot est ïï»pat, qui signifie /S/s, enfant , comme 

le copte tuHpo, et aussiy'eune sénateur. Ces deux .sens se rencontrent de même dans 
l'hébreu T73. La hiérarchie domestique chez les Égyptiens est rapportée par l’un 
des papyrus du Musée Britannique : Au sortir du sein de sa mère , l'homme doit se 


1 FApynis AnasUsi IV , p. 7, 1. 


^ Voir ci-devant. P 17 
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courber ilevani son maitre : le petit ( S sert le sous-chef ( ^ ^ t-j ) ; 

le préposé ( I, ) sert le régisseur ( ) ; le berger sert le culti- 

vateur , le garfon d’écurie sert le valet Ici , le chef immiVliat ilu petit ou de l’o/»- 
prenti est le onaou , OU bas-officier dans la hiérarchie militaire. J’ai suppléé ce mot 
à la place des signes indistincts dans le passage cité, d’après le papyrus .\nastasi IV. 


Le déterminatif montre que le signe n’est pas pris figurativement ; 
noos pouvons très -bien traduire têtes lorsqu’il s’agit de personnes ou d’animaux 
nombres; mais lorsqu’il s’agit de choses, d’incidents, d’aventures, l’expression 
chef, chapitre, rend bien compte de l’emploi du mot égyptien. 

Les deux sujets auxquels le narrateur fait allusion sont brièvement énoncés dans 
la suite du texte. 


Suite, lig. 3. exa yx I « tia 

Il ÏApAT AV'K 

L’entrée à Djaraou; tu as 

P ST O'iTT cor P ÏTBOr 

dit : qu’on la brûle en tisons. 


i=î^ , signifie entrer et owerir. On trouve ce groupe en parallèle avec 

t j \ , copte oroii , aperire : 

i 

Le chemin ouvert , les voies ouvertes. 

Outrez les à<Ufanis, outrez les portes. 

— — X Æ»- — X <=* 

c-gn A -<E9- signifie ouvrir /es i/eux * ; i-b-i ^ | , ouvrir /a bouc/ie\ 

Du sens ouvrir un lieu, le rendre accessible, à Tklée entrer la transition est na* 
lurelle; les deux idées sont absolument corrélatives. On n’éproovera donc aucun 

embarras k traduire : r-n— i y\ ‘ * , yentre au haut des cieujc : 


< Pftpyni» Intsusi II, p, 7, 3. Comp. Pap. 
S«llier I , pl, 7, 1 . 

* Hymne à Oilris, I. î3. 

* To<Ub.,cIi. 130, autres exemples fnippanU, 


Todtb., db. 60, 1 ; eb. 3: Bhixsch . Recueil, 
pl. L.b.4. 

4 BRtTrScn. Monum., pl. 3 , 13. 

» Todtb., cb. 6S. 8. 

« Todtb . cb. 64 . 17. 
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r-n-i j 5 — â f entre dans la bari/ue. On Irmive aussi la préposi- 

tion ? gouvernant le complément 


Ainsi donc le premier item rappelé par le narrateur est l'entrée du Muhar à 
I « cia- 

Les fragments récemment découverts des grandes inscriptions de Tliulhmés III 

à Karnak mentioniieut une ville nommée iwi . xaap , que M. do 

Hougé ’ compare Ji ’nSS et à Simyra de Pomponiiis Mêla. Cette identilication re- 
(Kise sur la lecture ,-vAu.vp acceptée par le savant académicien, mais qui est au 
moins fort douteuse. Le signe a n se lit rarement ua , et ne comporte pas celte 


lecture lorsqu'il a -=^, P, pour complément phonétique. Dans ce signe 

doit être une transcription inexacte de rhiératique f s ~ — a, qui remplace 
quelquefois ^ -n , délermlnatif des actions fortes. Ce déterminatif serait ici inhé- 


rent au sens spécial do la s)'llal)e A * '> •! c** possible qu'au lieu de ïsimyra . 
il s'agisse de Tyr. 

•Malgré la transposition de <=» , notre groupe I * sia (leut très-bien être 

comparé à jXo ou 5X5 ; mais évidemment il ne peut être deux 

fois consécutivement question de la ville de Tyr, que notre voyageur vient de quit- 
ter; on pourrait songer à Palmiiijnis , Tyr rancicnne, située sur le rivage. Là était 
le temple d'Ilercnle, dans lequel Alexandre refusa de sacrifier; le conquérant 
macédonien y trouva en abondance les pierres au moyen desquelles il put établir 
la digue qui rejoignit au continent l’ilot de rochers de Tyr*. Il ne nous reste guère 
sur l'agglomération tyrienne que d'assez vagues traditions de sa gloire et de sa 
splendeur ; aucune autre ville de cette importance n’a lai.ssé aussi peu de traces. 

• Un rûgaijeur yiii lie serait jxts averti traverserait , sans cmiretlil , tout l’esjiace 

• ijiii s’t’lend de la Kasmie à Ras-el-Afn sans se douter qu’il foule le sol d’une ville 

• am ienne. fMms l’Ile même , oii le nu;iau de l’ayglomêration tyrienne n'a jamais cum- 

• plèlenient disparu . tout est f ouvrage des Croisés ou des Sarrazins • 

Le savant voyageur à qui j'emprunte ces lignes a cependant retrouvé à Oum-el- 
\wamid un c-ertain nombre de débris du passé , sur lesquels il a pu encore cuns- 


I Simire. ErniL tnscr. I . pi. SP. 

< Ttxllb., ch. 186, 4 ; cb. 76. 8, elc. 

3 Notice de queh^ues IraKiiieots de riu«cript. 
de KamaX . |». lü et 94. 


* Voyei S. Biicn : Om fAc netriy diseoi^fd 
fragmenls . etc. . p. 17. 
s Quinte-Curre . loe. eit. 

6 Rr!(a:« , Rapport fc l'Empereur. iKev. Arch-.' 
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talei- les traces de rinllueiice de l’ÉgYple. Frappé de celle circonstance qoe les 
anciens géographes ne font aucune menlion do celle Tille , SI. Renan incline à pens4‘r 
i|u'elle n’arail pas d’aulre nom que celui de Tyr, doni elle (wuvait éire considérée 
cumnic une banlieue ; Il fait remarquer qu’un nom plus ancien de la même loca- 
lité , MeiUuet-el-T<»iran, pourrait bien être une Iraduclion de n«)i! Tu^a». Ces 
ciinjeclures sont e.\trémement séduisantes. J’ajouterai que le nom de Oum-el-.X«a- 
mid, la Mi're des Colonnes, n’est proliablement pas aussi insignihanl que le croit 
.M. Renan ; c.ar les ,\ral>es ont ainsi appelé, d’après le génie de leur langue , nu 
emplacement couvert de ruines, parmi lesquelles des colonnes étaient encore 
deliuul. 


Ce second événement auquel le scribe a fait allusion est exprimé par une phrase 

lualheureuscment incomplète. On y lit d’,abord : ^^.infiisûdirr. 

Vient ensuite un verbe déterminé par le signe du feu et dont il ne reste iju'une 

.seule lettre , L’espace ne |>ermet de restituer ici que le groupe 

«VTT , variante de ^ J ^ , «-i-bt, ou ^ Qi. o-cbtt. ^ cl J 

remplacent quelquefois ; ils étaient probablement entre eux dans le même rapport 


de prononciation que cet ic en anglais, .\ussi G • «’cbii , n’a-t-il donné 

en copte que ovooih , ovuutii. De même , abah et ao-cah ont la même signili- 
catioii. 


Les formes et ^ ^ SC rencontrent au Fapyrus .Médical de Iter- 

liu , dans la description des opérations prescrites pour la confection de certains 
médicaments ; 


A|> ciTq ah“t II XTzor 
Est sa fois première d*étre mis au feu ; 






Ul)T 

OVTT“nq 

pTB\-JlpK 

?AI T?l-OT 

a/irh 

qu'il a cuit. 

fais 

jeter les hérités tesh 

^ * 
. 1 1 



, etc. ' 


0'i*TT"«| Il 

MU 


après 

qu’il a ruil de 

nouveau.. 



1 MMIcal, «^it. Bm’c»cn. pi. ^0. 1 et sqq. Voyei ausei pl. 16 , 6i pl. 19, 8. 
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LE VOÏAOE. 


Soil en français correcl : Il faut en premier lien le meure au feu; lorsqu’il est 

euit , fais-y jeter les herbes tesh; lorsqu’il est cuit de nouveau Une série 

il'opéralions de ce genre sont indiquées par le contexte. 


.Mnsi donc , qui n’a pas d’analc^ue en copte , est un verbe qui exprime 


l’elTet du feu: briUer , buuillir , cuire , chauffer ; car 


, 3CT?oT, est le 


copte KuwT, ignis 


. Il se dit de même de l’effet de la chaleur : ^ ^ 


Notre papyrus donne ensuite le mot ^ J V , que je crois incorrect ; il 

faut lire , comme au Papyrus Médical et sur l’un des papyrus hiéra- 
tiques inédits du Musée de Turin, où l'on voit l'ordre suivant : ^ ^ 

j, STïT c”t u stîv , hriile:-là par le feu; ou bicn.i^ J 


SABT, copte xiuq, combustio, scx|soq, cuquere, comburere. Je ne con- 
nais toutefois de ce dernier groupe que des exemples en rapport avec la cuisson des 

aliments’ ; est plus cerUiin. L’expression de notre papyrus corres- 

|K)ud aux locutions françaises réduire en cetuires, livrer aux flammes, et au latin 
igne comburi. 


Comme on le voit, les deux chapitres mentionnés si sommairement par le nar- 
rateur ne manquent pas d’importance, malgré l’épithète de petits qu’il y a atta- 
chée dans son récit. C’est d’abord l’entrée dans la ville de Tsaraou , sans doute 
une entrée qui nécessita l’emploi de la force, et , en second lieu , l’incendie de cette 
ville par les ordres du Mohar , dont la vie y avait probablement été mise en danger. 

Suite, lig. 3. 

UK OTCI UO?Ap 

Pthiilfle beaucoup /Vwi de Mohar. 


Le groupe ^ de ceux dans lesquels la finale remplit un 

rùle Turt incertain, coimne c’est le cas dans , nom de l’hyène , et dans 


• TodU)., ch. 146. 57. 


i \oyez Bblüücii . Recutil . pl. . I- P»pyru» 
AnasU»! IV, p. 14 . R , et p. 17 , 5. 
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I, cavales, c/ievaux'. Les hiéroglyphes donnent la forme . 

On trouve aussi f <::=> Je crois que ce mol ne se prononçait ni nau, ni 

oBUT, ni oBup, mais seulement oa, eh, ec, selon la valeur bien constatée du pre- 
mier signe f . La lecture de ce signe nous est fournie par lo nom d’.^bydos , 

î j © , copte oBiuT , et par celui de l’ivoire et de l’éléphant , , flB, BBOV. 

Le 6. dont nous avons constaté la tendance à se confondre avec ou, n’csl toutefois 

jamais ciprimé dans le groupe , taudis qu’il disparaît rarement dans 

le nom d’Elépbanlinc. Bien qu’il soit de règle que les signes complémentaires d’un, 
hiéroglyphe syllabique s’écrivent ou se suppriment pour ainsi dire selon le caprice 
des scrilies , toutefois la permanence d’une forme orthographique doit être notée ; 
elle laisse subsister la question de savoir s’il y a polyphonie, et notamment si la 
valeur syllabique «b ne varie pas selon les diverses labiales m, v, f, etc. 

La solution de la question demeurera en suspens jusqu’à la découverte de nou- 
velles variantes ou de dérivés plus concluants. Heureusement que l’incertitude sur 
la prononciation du mot ne nous empêche pas d’en découvrir le sens. Il signifie 
souffrant, malade, douleur, maladie. On le rencontre maintes fois dans cet 
emploi au l’apyru.s .Médical de Berlin. Eu voici des exemples : 

I = i i ïi T i 

Boire chaud par l’homme qui est avec celte maladie. 

II y a un mal à son périnée. 

Un papyrus magique du .Musée de Leide fournil des charmes contre les maux 
de tête : 

ittâ — ? 




Tl II aho 


Charnu; de la fête malade. 

Si la lecturü o» esl exacte, elle nous fournirait peut-être le thème antique du 
copte lABi , morbits , ,u«)a»ia , otrffxt®. Du reste , le groupe étudié comporte aussi une 


t Voir ci-devant, p. W. 

* TodÜJ., ch. 17, 1. sa, 57; cb. 60. 1. 6. etc. 
3 CRAHeuLLioN, Monuin.. pi. 157. 

* Pi. 14. I. 6. 


3 Ibid., pl. 16, 1. 4. Yoyet «umI pl. 0,1. l; 
pl. 10.1. ll;pi. 13,1.9, etc. 

4 Papyrus Hiérat. Leide, i, 948. pl. i,6, 
Revers. Ibid., dernière ligne. Ibid., pl. 6. 
I. 6,7. 

S3 


Digilized by Google 



178 


LE VOTAÜE. 


aci^cption abstraite : il se dit de la douleur morale , d’une profonde tristesse , d’un 
cuisant rhapriu. Le papyrus d'Orbiney raconte que, lié par un serment imprudent, 
le roi fut oblige de faire mettre à mort le taureau sacré, et qu'ensuite, 

a tt ' nn 1 Ji I 1 1 ^ © . w 

le cœur du Roi , il souffrit à l’ejctréme , à Vextrfme. 


-A, 

il souffrit 


Q T"' 

rexirénuff à rexlréme. 


îzgS, orni, est un adverbe ayant le sens de raide, beaucoup, très ; on le 

rencontre dans les testes, lié comme ici à des adjectifs. Par exemple, î„=. 

trh-beau, très -ÿracieiu- ; très-délectalde , trh- 

ayn'-able , iHs-doux ; , Irfs-ril ou irès-hamiliani ; ^P ï^fS- 

liis-grand'. Notre texte exprime donc l’idée trhulniilimretir , et il applique cette 

épiihéle au mot a. Motuir, qui n’est point déterminé par le 

signe de l’homme. Il se pourrait dès-lors qu'il représentât l'étal d’élre de Mohar, 
le Mnharship , comme ou dirait en anglais. La profession du Mohar est trh-doulou- 
mm, dit notre narrateur, après avoir rap|ielé quelques épisodes [lénibles du 
voyage de son héros. S’il ne fallait tenir aucun compte de la suppression du déter- 
minatif, l’idée exprimée serait que le Mohar a éti trh-rhagrin des rigueurs qu’il 
s'est trouvé forcé d’exercer contre la ville de Tsaraou. Le premier sens me parait 
plus pixibable. 





O 1 

k 

t — f~ 

i ^ 

IIAI toy“r 

Zi 

TA 

?p"T 

U 

IjHTITI 

Viens f Mets-toi 

sur 

le. 

chemin 

pour 

revenir 


P nAKXiKtia 

h Pakaïkna. 

Nous n’avons pas besoin de nous arrêter aux premiers groupes de cette phrase ; 

notre étude se portera en premier lieu surfile 1a • mol qu’on trouve 

plus souvent déterminé par la barque à voile déployée. Ce mol se dit du voyage 

comme aSS* bf > avons déjà étudié '. Les deux expressions s’em- 


I hipsru» d'Orhlncr. pt. 16. ». Aussi pl. o . 5. ,o déieruiinulit. Voir ci-dfvanl. 

* * particule <ie râleur acmbiablc , P- S3. 

svuir ei-devaot , p. 104. 


Digitized by Google 



TRADUCTION ANALVTIOfE , PAGE 21. 


179 


ploient en parallélisme comme par exemple dans cette phrase d'une inscription 
de rile de Tombes ; 


9s © 


• Les imiples Jh .1/ir/i -m. ; les peuples du Sorti | ^ , 

• et limles les nations rfymies apportent leurs tributs au Dieu bon • 

Ici il ne peut être question dans les deux cas que d’un voyage dirigé vers 
l'Égypte ; mais , comme il s’agit des nations du Nord opposées à celles du Sud , le 
voyage s’effectuait nécessairement dans une direction inverse ; les deux groupes sont 
en effet dans le même rapport qu’a//er et venir. Après I)T, )iijt ou Ijiititi indique 
un mouvement rétrograde ou tout au moins dirigé dans un sens différent. Le cha- 
pitre 72 du Rituel , selon le Papyrus Cadet , ilit que le défunt 


-Sâ'-, 

y,T i,iiTi P i*p”<l 

m et vient à son gré , 

et la différence des déterminatifs montre bien la distinction de mouvements qui 
est dans l’intention de la phrase. 

Nous pouvons donc admettre que le Mohar, qui marchait du nord au sud , se dé- 
tourna de cette direction, en inclinant vers l’est, après avoir brûlé Tsaraou. Cette 

nouvelle direction, d’après le texte, devait le conduire à n ■g — j ^ ?Xi. 

Pakaïkna , localité dont l’indication ne s’est encore rencontrée sur aucun autre do- 
cument. La singulière conformation de ce nom porte à supposer une erreur du 

copiste, qui aurait dû probablement écrire Pakanana ( )’. 

Une autre conjecture , qui n’est pas plus certaine , nous ferait songer à Kana .Major, 
ancienne ville dont les ruines se voient à deux heures et demie de marche an sud- 
est de Tyr. C’est là que M. Renan a trouvé les plus belles sépultures tyriennes. 
,à |>eu de distance de Kana est le bas-relief égyptien de Wady-Ashour mais nous 
sommes ici eu pleine hypothèse. 


Suite , ligne 4 ; 

J>npOY n LlATIl IJ AKCAI1V TllllOV 

Est ie chemin d* Aksapou uü ? 

C’osl-à-dirc : OU est le chemin d'Aksaph f 


I Dcnkm. NI, 5,4. 3 Rknan. Rapport à l'Kmpereur , Hevu« 

* Voir cl'dei'ani. p. IH. Arcb. IV, 159. 
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LF. VOrAUE. 


O 


Il n’esl plus nécessaire de juslitier l’inlerprétation de t , groupe 

le plus souvent déterminé par le signe du chemin , et que nous avons déjà en 
l’occasion de citer dans une phrase à parallélisme trés-cuncluante’. Ce mot signilie 
foic. chemin. Sauf la nasale finale qui n’a pas d'imporlanre et ne se prononçait 
peut-être pas en égyptien, il est semblable au copte iuiiit, d'où ucuit u iio;oi, 
no qu(n ralcalitr , comme en hiért^lyphes : 




OO O C 


4_J] 'y I I I I ^ _ 

U pTA î^ü'lKIT îl UATIl ^TO 

\e .mas fais pas marcher sur an chemin seerel. 


La phrase analysée esl pres<|ue du copte pur; elle est construite avec le verbe 


S. , îiaiiii, esse, cj-istere , et rinlcrrojjalif 


« , TH MOV , 


«opleTuiM, iibi. Avec a. hiérog. le copte dit : aq tcuii nov iio'i'+', iibi 
etl deus mriim ? aq tohi <t>+ ii ro + ueuijiii " , ubi est Jeits jusiitiæf Dans notre 
phrase le sujet est interposé entre le verbe et la particule interrogative qui se trouve 
renvoyée à la fin , ce qui arrive aussi très-souvent en copte. 


La question porte sur le chemin d'une ville nommée i . .lAsnpii, 

.Nous pouvons l'identifier avec deux ancicoues villes de la Palestine, savoir: 

Akziha , AxÇ«ip * , Ecalippa , qui e.st située sur la côte , entre Tyr et Acco ( St-Jean 
d’Acre), ou -\chsaph, dont on trouve les mines à Ksaf, dans 

les montagnes qui bordent la rive gauche de la rivière Kasimieh (Leontesj. Comme 
nous savons que le voyageur s'est détourné de sa route , et que le texte consécutif 
nous a|iprend qu’il se trouve ensuile dans un pays montagneux , il y a quelque 
motif de supposer qu’il s'agit d’Aclisaph. Mais la démonstration n’est pas très- 
concluante. 


Dans la liste des conquêtes de Thothniés III se trouve une ville nommée 

(3*0 /lésp, dont ridentificalion présente les mêmes difficultés , c’est tres- 
prohahlcmenl la même que celle de notre (lapyrus ; seulement la transcription du 
mot hébreu a été représentée par d’autres signes de valeur identique. 


> Vovez d-dBva&l , page 173. 

* Denam. III , 31 , llg. 37. Comparez Ijg. 4i 
Pt lî. 

3 Psaume 113 , g. 

I Malachie , eb. 3 , 17- 


s losaC, ch. ig. V. gg ; Juges, ch. 1 , v. 31. 

0 Jusué. ch. 11 , V. 1 ; Cbron. 1 ,eh. s. v. 74. 
7 Ut Rorcé . Divers Momiments de Thoih- 
mes III. p. 53, N* 33. 
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Suite, ligne 5. «=.i 

P pO IIAS TII.V 

.1 l’eiMur de la ville. 

C’esl la réponse à la question posée par la phrase qui vient d’ètrc analysée : 
Oit e.tl le chemin rf'.IAsapi' Elle explique que ce chemin se trouve à proximité de la 
ville , dans son raubourp , dans ses alentours. 

1,’cxpression ^ ® a été expliquée <=• "“f*, copte <ip«>, 

n’est qu’une forme complexe de la préposition «=., copte o. 

S’agit-il des alentours de la ville de Pakaikna ou de celle de Tsaraoii? C'est ce 
qu'il est diflicile de décider, à cause du iacouisme de l’expression. En texte fran- 
çais donnerait lieu à la même incertitude que les hiéroglyphes . s’il n'était [las plus 
détaillé. 

Suite, ligne .5. 

UOTTI IJAI P TOV M 

Tiwi.f dow à la montagne de 

ovep MAi-(| p;oAnv iia .\I) 

Ousor , sa cime omnienl f est -elle ) ? 

Pour UOTTI MAI , je ne puis que renvoyer à ce que j’en ai dit précédemment ; 
c’est un invilatif dont la nuance particulière m’échappe peut-être , mais dont le 
rôle dans la phrase est assez net pour qu’il n’en résulte aucune obscurité. 

Notre voyageur ne parait fias s'élre encore beaucoup éloigné de la région de 
Tyr. Il a probablement visité .Aksaph, en suivant un chemin assez remarquable 
pour qu’il ait mérité dans les notes itinéraires une mention à laquelle l'abréviateur 
a fait allusion. D'.Aksaph . il a fait une excursion sur une montagne élevée, dont la 
cime lui a sans doute procuré une perspective étendue. Ses guides lui avaient pro- 
bablement signalé ce sommet comme un point de grand intérêt ponr un explora- 
teur; aussi notre Égyptien répéte-t-il exactement le terme sémitique dont ils se sont 
servis, inn tîtïT' Le copte a aussi employé le mot aiiu , W«, dans le même sens, 
par exemple dans la traduction de cette phrase d’Osée : CD’trtn ’tî?î»n 'ay ' , 
zi.xn III A<biii>vi iiTO III rioov, sur les'cimes des nionWqnes. .Mais, dans les hié- 

rochers Nombres, cb. S3, v. 9. De mAine . en 
latin : Piniferum capvt lAUantie). Virgile. 
Enéide, liv. IV. 949. 

Z Osée. cb. 4, V. la. 


I Voir ci-devant . p. tOO, 108. 104. 

» Voyei Exode, cb. 19 . v. so i dosué, cb. 15, 
V. 9. Compare* : G’nV tytft , la rime dei 



18^ 


LE VOÏAGE. 


WW Cii) 

roglyphes, lo icriBC habitucilcineni employé esl ^ i : ^ | cd , ' , cime d'une 
iHoniagne. Êvidemnienl le narrateur a tenu à faire de la couleur locale. 

I.’orihographe égyptienne , p^Maao'c ou p«:*<AA<>T , semble 

enrichir le radical Tl' XI , commun à tous les idiomes sémitiques , de plusieurs 
voyelles surabondantes. On en pourrait |ieut-élre conclure que la pronunriatiun 
antique du mot était roousch ou mémo Toomdiou; mais il ne faut fias oublier qu'en 
(“gyptien les voyelles se suppléent et se servent réciproquement de .supports, comme 
si , dans ce dernier cas , les dernières n’étaient que des déterminatifs (ihoné- 
tiqiies des précùlentes. 


Il apfiartient aux savants qui connaissent les localités de hasarder quelques 
conjectures sur la montagne Oiisor. Nous nous contenterons d'une reinar(|ue philo- 


logique : c'est que le mut 1 1 t—a . ovep, qui veut dire riche, dominant , puis- 
tant, est en rapport d'homophonie et de signification avec nom de la tribu 

d’Aser, dont le sens (iropre est henreitx, forlund. Ce rapprochement n’a, selon 
toute vraisemblance, qu’une valeur mnémotechnique. 


Suite , ligne li. 


Crû 

Oi 


O 

<5 




V)np IITOV II lk.\U.V TIIIHIV 

Est la montagne d'Ikama où f 

Nous venons de rencontrer une (ihrase entièrement semblable à propos du che- 
min d'Aksaph. Ici la question fiortc sur la montagne d'Ikama, ou peut-être de 
llakama. L’incertitude résulte de ce que les deux premiers signes de ce nom géo- 
graphique sont en partie oblitérés : on peut y voir i , ou , An ; la première 
hypothèse est préférable. Le scribe a commis un léger lapsus-calanii en écrivant 

pour fâ. La rectification nécessaire est évidente. Du reste nous n’en 
sommes pas plus avancés relativement à l’identincation de la montagne en i|ue.s- 
lion. Il parait, d’après la suite du texte, que c’était un point fort difficile à 
atteindre. 


Suite , ligne 0. « ^ ^ ^ 

IIIIIAOV P Ufi?*TVf| 

(/mi h s>w/)<irer <T eik' ? 

C’est-u-tlire : Qui fxmrrait s*(m ewparerf Qui pourrait toccufHr"^ 


< Tudlb.ch. lÜH. s. 


* TOT , , ««t du niaMfulin eo égyp 

lien. 
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U’interrog.ilif » . copte mu, a été signalé depuis longtemps ; il a le 

mênte emploi en égyptien qu’cn copte : mu ai| taiki thiii>v , (.Mis docuii rnt 
xn mu no d>Ai , (?«i est celui-ci ' ^ 

=K=X^ Q 

est une espèce de forme gérondivc analogue à i 

. uï, représente non-seulement le copte uac, iio?, une, itnplere . plemis , 
mais encore aiia;i, auaîto, capere , leiierc, prrhrtulere , occiiixtre. C’est dans ce 
sons que doit être traduit le passage du Papyrus d’Orbiney qui raconte la déclara- 
liiin de l’épouse infidèle du frère aîné : 






”=S 


OVH All-C ?l ÏA A’CC"T UÎ AII'i) 

Elle fut à se lever ; elle se saisit de lui; elle lui dit : I'icbs, etc. 

Ile même, éprise de la fille des dieux , la Mer crie au cedre protecteur : 



A U? MA AUC'T 

Que je me saisisse d’elle! 

Mais le cèdre ne livre à la vague amoureuse qu’une boucle parfumée des cheveux 
de la lielle. 

Le copte fait de aiiaii un emploi analogue : ovor auavi u roq xix iiotiiiaii. 
et il saisit sa main droite 


S'em/iarer d’une nmntaijne, l’occuper , c’est pouvoir y monter et s’y étaldir. Il 
parait que celle d'Ikama était difficilement accessible. Cette circonstance pourrait 
guider les recherches à faire sur les lieux. 

Suite, lig. Oct 7. 





&”Sr, 

II 

U02o\p A 

ipi-t| 

ua;ha 

U 

Mohor , 

ifu'il 

a 

mari'ht' 

« 


O â 

lUl. 


TIIMOr 

IIAI*(| 

»>r 

UA-Al) 


1 

P e-.'XAp 

vers Hazor ( par ) où f Son 

Des deux qmstions contenues dans ce panagrapho, la dernière n’exige plus aucune 
explication ; elle porte sur le gué de la ville de Hazor. Dans la première, l’inler- 


ijué , comment (est- il) f 


I si-NaUlii'?u . ch. a. T. 

3 IMd.;Ch. SI . 10. 

X Voir rl-(lov*nl, p. 14. 17 . 9H , eic. 


* PapyruR tl’Orhinry , pl- 3, 7. 
s Ibid. : pl. 10, 7. 

0 Arles, ch. 3. 6. 
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LE VOYAGE. 


ro|iatif TuiluT termine la phrase qui est assez lun^tyc. On |>eul la comparer au 
copte : ,\’« AK o^Ho"! uuobto III iiACYCA iïAK oiuii fiovu)U(| Tu vcux préparer 
la fiàqiie à loi où, pour manger elle? Cette phra.<e esl de l’égyptien exact. 


Dans le passage étudié, *12V est employé comme relatif ; il parait se lier à l'iii- 
lerrogatif tiiiioy , comme si l’on disait : Le SInhar , où est-ce qu’il a marché vers 
Hazor? Ceci fait probahlemeut allusion aux incidents de la roule , entre la mon- 
tagne d'Ikama et la ville de Hazor. Üu reste, il n’y a de difliciilté que sur l'arran- 
gement de la phrase, car le sens de tous les mots est parfaitement étahli. 


rX.. , r-rsAp , est indiibitahleinent la grande ville chananéemie 
de Hazor, Tyn, H’atsor, ’nnù,, qui, à l’époque de la conquête de la Palestine par 
les Méhreux , était la métro|iole de toute la contrée. Josiié en extermina la |Kjpii- 
lalion el la livra aux flammes ' ; mais la ville se releva de ses ruines. Salomon la 
reconslruisil à son tour, en même temps que .Vlégiddo ’. Tiglathphalasar , roi d’.4s- 
syrie, s’en rendit maiire , ainsi que de toute la Galilée ‘. Le prophète Jérémie la 
voue à l’ouhii : Hazor sera une demeure pour les dragons, déserte pour l'éternité; 
aucun homme ne l'habitera ; aman fils de l'humme ne s’ij établira *. 


ra.‘t anathème s'est réalisé. De nos jours, la situation qu’occupait la ville 
rhananéenne n'est plus connue. On a voulu la retrouver sur l'emplacement de la 
bourgade de Hazuri , où l’on remarque des ruines antiques ; mais le voyageur 
Itohinson , dont ropiuiou esl si considérable en matière de géographie biblique , 
repousse cette identification. Le site de Tell-Hazur ne le satisfait pas davantage'. 
La question sera d’autant moins facile à résoudre que le uom île Hazor , TTïn , 
qui signifie otriHm , aula, et, selon quelques lexicographes, villa ahsi/ue muro, 
était commun à plusieurs villes palestiniennes. On voit par une mention de l’histoire 
des Machaliées que Hazor avoisinait une plaine, nommée plaine de Hazor. Jona- 
tbas, |»rti du lac. de Génésaretli, y vint camper; l'ennemi, qui occupait les hau- 
teurs, lui tendait des embûches ’. Notre papyrus nous apprend en outre qu’une 
rivière voisine était traversée à gué en un heu nommé le gué de Hazor. Il faudra 
donc chercher le site de la ville antique prés de quelque allluent occidental du lac 
de Génésareth ou de l’Hasliany. 

La ville de Hazor avait élé soumise par Tholhmés III ; dans la liste des con- 


' smalibieu. eh. as . v. 17- 
t JOSIIÜ. cb. 11. V. 10. 

3 Bols I ; ftb. 9, V. l&. 

1 Bots II . ch. 16. V- 99. 


i i<^rémie. cb. 4», v. as. 

RüBi5<ion . AbriM einer Belse iiach Palaes- 
llna. Ziiiscbr. der D. M G.. BAOd 7 . 49 . 43. 

7 Maehab. I , ch. 11. 07. 6«. 
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iiu<:l05 de ce pharaon le nom est orlhopraphié ^ I , au lieu de 

I , ce qui démmilre une fois de plus la valeur identique que les fcgypliens 
attribuaient à -=> et à Æa>, même pour la transcription des mots sémitiques. 
Suite, lignes 7,8: 


AIIUAOVA n XIII ■ rill P ÏAUATA 

/Icfordf-moi la marche vers Hamata. 

Notre scribo varie les formules qu'il emploie dans son analyse : A’’es-/« pas alhf * 

,Va.«-/M ;<BS fait un toi/afye? .Ve nmmis-lu y«s? I'ictis à ; fais-moi comuiitre; 

viens, que je te (Ikrive, etc. Dans ce nouveau paragraphe, il demande it suivre le 


.Moliar. est une formule invitative combinée avec le verbe 

B ji , donner, accorder ; c’est exactement l’anglais alloïc me. 


k 


Pour I , expression de même valeur que le copte xiiiuo;n . 

je renvoie au.x explications que j’ai déjà données '. Il faut nécessairement traduire : 
Arcortle-moi d’aller , permets que j'aille. 

I.e but de cette nouvelle course est Hamatha , c’est-à-dire Hamath-la-Grande, 
située sur l'Oronte, ou Hamath de Ncphtali (rtsn , Aprf), que l'Écriture appelle 
une ville forte (lïSD l’y ) et qu’elle associe à Kinnereth , à Haaor et à QimIcsIi 

La liste des conquêtes de Thothmés III contient une ville de nom analogue , 

, llamui. C'est probablement la même que celle dont parle notre papyrus, 
mais ce document ne nous fournit pas la moindre indication pour la solution de la 


question. Il en est de même de 
par Séti I. 


, dans la liste des villes .soumises 


Suite, ligne 8. a 


à I 




I A. 


nX»1 


TKAp 

Takar , 


TKAp 

Takar 


• AAp 

- Aar, 




TA 

ie lieu 


CTTCTT 

de cnnemtrs 


M n 
dei 


uoeAp or 
Mohar» 


tom. 


t Db Borei. Divers NoQum. de TboibmèK II!, 
p. 50, N-* 31. 


s Voir ci-deriiu, p. 150. 
s JosQé, cb. 19, V. 35. 
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LE VOVAGE. 


L’excursiao à Hamatba conduisait aussi à deux autres villes , Takar et Takar- 
.-lar, dont la dernière est qualilièe de lieu de rendez-vous de tous les Moliars. Ce 
passage instructif nous apprend que la Svrie était habituellement parcourue |>ar 
d’aventureux officiers, accompagnés d’une force militaire, comme l’était le héros 
de notre manuscrit , et portant aussi le même titre de Mohar. Le texte dit que 


,n®n 

O 


© 


Takar-Aar était pour ces officiers le lieu de | 

covTco-i-r signifie aller, »e retuire en an lieu; on trouve ce mot dans l’ins- 
cription d’Ahmés, Chef des nautonniers, sous nne forme un peu dilTérente : 



COOVT ZI Onp-T 
Voyaijer sur un char. 

La forme redoublée n’est pas rare. D'un défunt il est dit que son ànu sort , 


el elle ’ fait voyage en lieu tout {gu')elle aime. 
Eu voici un autre exemple : 


Vient S. M. ]>our se rendre à On. 

Ainsi donc le verbe étudié exprime l’idée aller , se rendre en un lieu, et gouverne 
les prépositions •=» ou 0:=:, à, vers, en, dans. Nous somme.s donc bien fondés à 
traduire ; Le lieu où se rendent tous les Mohars. Il est tout naturel que ces hardis 
aventuriers fussent tombés d’accord d’un point de ralliement , où ils pouvaient se 
prêter mutuelle assistance et se communiquer tous les renseignements utiles pour 
leurs périlleuses excursions au milieu de populations hostiles. 


Ce lieu de ralliement est nommé a I ^^^1 a. i>ia • ^a*“''-.dar, par 
notre papyms. Si cependant on n’attache pas une signification décisive à l’emploi 
du pronom singulier ta qui précède l’expression lieu de concours, on pourrait 
admettre qu'il y avait plusieurs lieux de co genre ; Hamatha, Takar el Takar-Aar. 

Nous avons émis l’opinion que Hamatba ne devait pas être Hamath-la-Grande , 
mais Hamalb de Nephtali. On a suggéré l'idée qu’Emmaüs , sur le bord du lac de 
Cénésareth, pouvait être le nom moderne d’une localité appelée anciennement 


* 1)B RocgL Inscription d'Àbtnès , planche, 
llg. 7,8. 

* Papyrus AoaaUai lit, pl. 4, JO. 


a BA , rdm«. est du maxculin en égyptien 
* Papyrus Anastasi IT,pI. 11. I- 
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Henialh. Dans ce cas, Takar ponrrait correspondre k Taricbée, Thisto- 

ricn Joséphe. Il est vrai qn’on a fait dériver ce nom de saler des viandes, 

à cause de l'industrie des poissons salés qu’on suppose avoir été pratiquée par les 
habitants de celte ville ; mais c’est là une hypotbése qui n’exclut pas la nfdre. Le 
mol grec a pu remplacer un nom dérivé deJn, nSl.pt'ehe, poisson. La transpo- 
sition des lettres (tkh pour trk) n’est pas une objection , car il est bien certain que 
c"'n njcn , o»foaTaf«x est identique avec ma rucn , 

Mais si l’obsenation philologique est correcte , nous devons convenir qu’elle laisse 
subsister une grande incertitude sur ridentification des noms géographiques étudiés. 
Nous sommes dans l’impossibilité de présenter une solution satisfaisante , cl le 
champ reste ouvert aux conjectures. Nous ferons remarquer cependant qu’il s’agit 
de deu.x noms géc^rapbiques , dont le dernier est distingué do premier par l’addition 

du mot A. . aap . déterminé par l’hiéroglyphe des jambes tournées en ar- 
riére. A. n’est pas un mol l'gyplien ; il est vraisemblable que le scribe a 

eu en vue l’hébreu o/i’or, arrière, derrière, postérieur, et aussi occidental , 
par opposition avec dp , devant , oriental. 

Les listes do Thothmés III citent des noms géographiques combinés avec la même 

expression quelquefois !)■<=•. M. de Bougé croit que c’est la trans- 

cription du mot ’^^t, Dieu’. C’est possible, mais 1e scribe du papyrus Anastasi I 
l’a entendu d’une manière différente , et a tenu à déterminer, à la manière égyp- 
tienne , le sens du mot sémitique tel qu’il le comprenait. la; scribe des listes de 
Thothmés III a lais.sé la question indécise, en se dispensant d'employer aucun 
déterminatif. On ne doit pas d’ailleurs attribuer une grande portée à ces transcrip- 
tions, .soumises à tant de chances d’erreur, comme le sont celles des voyageurs 
modernes. Nous voyons bien ce que veut dire l'orthographe égyptienne de notre 

manuscrit ; elle rappelle la qualiflcalion de arrière, postèrietir, qui distingue 

la partie reculée de certains nomes de l'Égypte, par opposition à C^. qui désigne 
leur partie principale , essentielle, la partie la plus rapprochée du Nil , non pas 
précisément avec le sens antérieur, mais avec l’acception intérieur, propre. Notre 
scribe a bien pu assimiler le nom composé sémitique U une expression analogue qu’il 
trouvait dans le langage géographique de son pays ; mais il a pu aussi se tromper 
dans cette assimilation. 

* Josué . eb. Ib » V. fiO. s Dr Roiré. Dît. Monum. de Thoibmès III . 

* Ibid-, cb. SI, V. 40. Vojrcs aiiMi el p-51. M. 59,60. 

nus I p. 111, clHlevaoi. 
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n n-“ 

T ' 


Suite, ligne 8, et page 22 , ligne i : 




tHi _Ki^n .ïiün »ic I 

llO-m UAI P TAI-q IIA - T 

VVfBs dmc sur son chetntn. 

2^ chetiiin , sentier , est un mol féminin en égyptien. On le trouve 

maintes fois précédé de l’article , ta *, ou représenté par le pronom féminin 
— , c. Celle observation m’a permis de suppléer les signes disparus de ce |>ara- 
graphe, sur lequel nous n’avons plus rien à discuter, car tous les éléments en ont 
iléjà été rencontrés'. 


Le possessif •< — ne peut sc rapporter à “miJn, expression féminine. Il 
semble dés-lors qu’il s’agisse du chemin de Takar-Aar. Ceci ajoute quelque poids à 
la probabilité que Takar-Aar était le lieu de rendez-vous des Moliars. 

iV a □ 


Suite , ligne f . <=>^1 f ^ ™ eia 

TA-K MTpA'A lAÎ 

Fais ijue je toie hih. 

encore ici nous n’avons qu’à nous occuper du nom géographique. Le dernier 
signe en a disparu dans une lacune, et il n’y a de certain que le commencement 


tl4 /»..., -mais j’assimile ce nom à 


, Jiha, que nous donne le 


tableau des conquêtes de Ramsès 111’. A coté de Jilia sont nommées les villes de 


Hazor (orthographe Hall®? i ), Khelep (Alep) elLihnat, qui précisent siini- 
sammenl la localité , au moins comme ville syrienne. C'est tout ce que nous pou- 
vons en dire. 


1 11^»^ ! 
Ap Aa---re zt 
Si l’on a été à 

I I I I 

«ITII ïl • P TmiHOV 

ce fat par où f 


Suite . lig. ( . 






IJA^A 

inarther 


l> 

vers 


IJATAIIIU 

Matamim , 


* Pap. Mag. Uarria, p(. A . Hg. 10 . Inachpl. 
de« Mines d or, p. 9H. 

) Voir ri-devant. p. 161 el 181- 


3 Grand-Temple de Medinel>H&bt>u . DenAtn. , 
Ablb 111.909. e. 
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a 

J’ai depuis louglemps expliqué l'une des fonctions de initial Cet auxiliaire 
est ordinairement préposé à de.s phrases composées de deux propositions , dont la 
première annonce une hypothèse, une éventualité, et la seconde, la conséquence 
de cette éventualité. J’en ai cité de nombreux exemples dans mes précédents ou- 
vrages’. Ce rélc a été révélé par les clauses finales de certains chapitres du ttiliiel 
funéraire. J’en rappellerai ici seulement une seule , qui dit du défunt : 


,ip pl, pO llll OVM q II l,l>T .VHP 

klanl sarhanl ce livre, il est en esprit aceompli. 

Le copte apiiv n’a pas tuut-à-fait lu même emploi , qui appartient au contraire 

à o."ntiii , dérivé de ^,et peut-être même de .1,^. En égyptien comme en 
copte , l’hypothèse est annoncée par un participe du verbe auxiliaire esse ; (i:‘iiiui 
.v« AC ïiTii llll (iKOKopaïc, étant qu’elle ne rapjuirte jias . tu la couperas ’. 

est la forme passive ou indéfinie de ^ , o» est, on a été ; a» 

pour 0 Sa> copte uo."ii ; le scribe a commis ici une erreur, ou bien 


s’est servi arbitrairement de la syllabe , ïhii , pour représenter o. i"*-'. 

La lecture rui n’est peut-être pas certaine ’. t.)uoi qu’il en soit , le sens est manifeste : 
Si l’on est allé à Malamim 

Comme dans l’exemple que nous avons emprunté au Rituel , la seconde |iro|Kisi- 
tioii de la phrase coiumeiice par , ircii , forme la plus habituelle du verbe 

être; dans la phrase du Rituel , le sujet est qui représente , le saehanl , 
celui qui sait; dans celle du papyrus le sujet n’est pas exprimé ; le verlie est imper- 
sonnel et se rapporte à l’indéfini -vp at-tc. 

Le verbe être est combiné avec la t|uestion riiiio-i- , dont nous avons déjii mis 

le mécanisme en relief* ; elle est ici allecléo de la préposition complexe ?■==-; le 
ciqile possède les formes analogues iinuiii , omiiti , oivoaouhi , i/'oé ,pur oé , etc. 

Noos sommes parfaitement maîtres du sens de la phrase ; malheureusement ce 
succès ne nous met |>as à même de nous former une opinion sur la ville de 


I Voir le plus ancien Livre du monde, p. 13. 
s Voir clHlevanr , p. 1 18 : .si Ut prwtnes pous- 
sent, elU enfantera. 

5 TndU»., cl». 8S . 7. 


V St-Luc. cb. 13 . » 

V Voird-devant, p »5 

• Voir cl'dcvanl. p. isi cl l«o 
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Malamim. L’orthographe égyptienne aurait -elle ici re- 
pro<luit le pluriel hébreu en Q’ 1 Faut-il au contraire chercher le radical sémi- 
tique dans C’Q, les eaux, ou dans COH , perfeclus, integerf C’est ce que je ne 
saurais dire, la géographie biblique ne m’offrant aucun point de repère. 


Suite, lig. 2. 


U 

Ne 




ipi 

nous 
O (S 


' ^ 

> IWIAAA ^ 

C?.U1 


/s. 


P 

de 


CRAinVT T't;' - K 

les ensetgneuienis , 

Pour l'imp^-ratif vétatif ^ 


P - ?AII 

repousse jHis 

(g MVWS 

I I > I I I 

cuor II' HH pl) CH 

tjuùle ■ BoiM (d ) les comiaitre. 


^ fl^ 

■ — . I 


, je renvoie aux explications données dans la 
dissertation spéciale qui a fait connaître cette forme n^ative importante ' ; la pro- 
hibition porte sur le verbe Pi A.i forme intensitive de i„, /s. , reculer , ren- 

voÿer , rebrousser chemin, serelirer, retourner, etc. 

Ces acceptions sont démontrées par des exemples concluants, dont je citerai 
quelques-uns. Sur l'un des beaux sarcophages du Louvre, on voit une procession 
de seize dieux , trois desquels sont Qgurcs sans bras ; leur légende fait allusion à 
celte particularité : run est le dieu dont les bras sont cachés ; on autre , le dieu 
dont les bras sont dans sa grosseur, et le troisième, le dieu dont les bras sont 

retournés , i ^ *. 

Dans les inscriptions qui couvrent le sarcophage de la reine Onkh-nes-nefer- 
het-ra , un personnage mythologique est désigné sous le nom de gueue retournée : 

PTPIIjKS» , cl ce nom est caractérisé par l’hiéroglyphe final. De même , 
dans notre texte, le sens retourner, renvoyer, est déterminé par le signe de la 
marche à reculons, de la direction rétrograde . a.. 

.\u chapitre 145 du Rituel, le dieu du cinquième pylône est nommé ‘’n 
I, xs a ^ I ■ celui gui fait rétrograder les rebelles. Au chapitre 146-, 

le même personnage s’appelle ,e celui gui fait rétrogra- 

der le rebelle. Celle variante est instructive, en ce qu’elle montre que les délermi- 


i Mélanges Égyplol. I . p. 88. 3 SuAiirt. Rgypl loscripl, I . pl. HT. « p , is. 

3 Voyez Papyrus Magique Harris, p. 65. 
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nalîfs s’échangent sans altérer le sens, et que ‘^< 1 . auxiliaire impulsif, remplit le 

même réle que P alTixe. Ces principes étaient déjà connus , mais il est toujours 
utile d’en noter les applications évidentes. 

Toutefois le mot étudié ne se dit pas seulement de l’action de reculer , retourner , 
mais aussi do celle de iiuilter un lieu pour aller dans un autre , de s’éloigner. C’est 
ce que démontrent des phrases non moins claires que celles que je viens de citer. 
Je citerai un seul exemple emprunté au conte des Deux Frères : on conseille au 
roi d’envojer de tous cités des messagers pour ramener la fille des dieux à la 
chevelure parfumée ; le roi approuve l’idée , et 


liu. 


On fut à (en) faire partir. 

Sous cette acception , Thiéroglypho de la marche à reculons ne serait employé 
que par orthographe capricieuse. 


Le scrihe a-t-il répété par erreur le groupe X. “ 
•simplement ^ ^ Pii. rv 


^ , et ne faudrait-il pas lire 

O 

===, t A Je suis tenté de 


le croire. S’il en est autrement , nous aurions dans une particule 

composée analogue à obo.v en , oeovii, oepai, etc., et l’anglais do not tum hardi 
rendrait bien compte du sens de la phrase. 11 y a là une nuance philologique sur 
laquelle il est difficile de se prononcer ; nous pouvons approcher lieaucoup de l’in- 
tention de l’écrivain , sans cependant rencontrer tout-à-fait juste. 

L’idée repousser , refouler , n’a pas de régime direct dans le passage étudié ; mais 

on peut suppléer rT^i > par comparaison avec la phrase suivante, qui est le corol- 
laire de l’autre. En effet, le passage est divisé en deux propositions, dont l’une 
porte une prohiliition et l’autre une invitation ; l’interdition est celle-ci : Se repousse 
pas de tes instructions , ou bien en suppléant le régime direct ; Se nous re/musse pas 
de tes instructions ; et l’invitation : guide-nous à les connaître. 

P I n ■ CBA. var. cbai-t, copte oau) , signifie instruire, enseigner; 

de là, po<|+ciKo, docteur, nuiUre, m c*«o, s’instruire. Ce sens, pour le mot 
égyptien , est bien prouvé par la mention suivante ; 
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KliKtl 

damer. 


TOVTOT ^l nBA K.Vip îl 

On es* à enseiijner à un animal à 
Mais en égyptien l’idée instruire, enseigner, était Icllement connexe de celle de 
iliscifiliner , corriger, que cba sc rencontre le plus souvent avec le sens châtier , 
IHittir. C'est le mot cnipluyé par le Papyrus judiciaire de Berlin , à propos des châ- 
timents i|ui furent appliqués aux criminels reconnus coupables*. 

~~ , ouov , possède une grande variété d’acceptions sur lesquelles 
nous n'insisterons pas ici , par la raison que notre texte n'est pas de nature à en 
éclaircir aucune. Bornons-nous à rappeler que ce mut sc prend fréquemment dans 
le sens d'ordonner , régler, diriger, gmiremer, guider. On trouve dans les textes; 

! , régler les fêtes, 

les }>rière$ et /es offrandes, etc. Voici un autre emploi : 

fcj- 1 O 
<3 I I I ■> 
rutre chemin. 


a 1 , régler 


.yv rri 

Conduise Z -moi rers 

La phrase étudiée est à |«u prés semblable: l “ i i i i i i, 

Condttis-nous à les connaître, ce qui se réfère à l'excursion à la ville de làh , et à 
la question sur la course à Matamim. Cette phrase embarrassante clôt la dix-septicine 
section de notre papyrus. Voici la mise au net de la traduction que nous avons 
retirée de nos analyses : 

• Je te |iarlcrai encore de deux autres petits chapitres ; L’entrée à Djaraou et 
» l’ordre <|uc tu as donné de livrer cette ville ans flammes. C’est un très - pénible 

> état que celui do .Mohar. 

" Viens, mets-toi en chemin pour revenir vers Pakaïkna (Pakanana?) Où est 

> la route d’.kksaph '? .\ux alentours de la ville. 

> Viens donc à la montagne d'Ousur ; sa cime, comment est-elle? Où est la 

• montagne d'Ikama? Qui pourrait s’en rendre maître? 

» Par où le .Mohar est-il allé à Hazor? Son gué, comment est-il? Pais que 

• j’adle à llamath , à Takar, ii Takar-Aar, le lieu de concours de tous les Mohars. 

• Viens donc sur le chemin qui y mène. 

• Fais que je voie léh. Par où est-on allé à Matamim? Ne nous repous.se pas 

> de tes enseignements; forme-nous à les connaître. • 


1 Papyrus Xnulasi III , pl. 4 , 1. 


* Voir Pap. Mag. Harria , p. 171 
égyptol. Il , p. ISO X 183. 


Mélanges 
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% 1 8 (/« Papijrm. | i du Voyage. — Page 22 , lig. 2 , à page 26 , lig. 9. 


üg. 2 . 3. 




e X I 

XT"A UK KT{,-T-OT 

Je dis à loi les autres 


4 ^: 


9 I 


I I 


>> III ô tt «1 

TUA*OT IJTI 2pi C»l 

cilles gui (sont) en outre d'elles. 


Deux mots seulemetil de celle phrase mérilenl quelque allenlion ; le sens du 


premier , a déjà élé démontre par des traductions certaines'. Il paraît être 

e O 

une combinaison de ^ ,kt, copte ku, kbt, autre, avec qoisigni6ecAoses,■ 

0 O 

dans comme dans Fr^i, il est douteux que le <a soit phonétique ; le copte pos- 
.sède plusieurs combinaisons de ce genre: Kesiuo-rm , kokatui, KOKA-roi, 
d'autres, les autres, ki)\aa-c, an autre, koota , un autre, etc. L'emploi du 
groupe sera d’ailleurs suffisamment caractérisé par cette seule citation empruntée 
au magnifique papyrus de M. Harris , d’Alexandrie, où sont énumérées les richesses 
dont Ramsès III dota les temples de l’Égypte. Dans le nombre se trouvaient : 


Oes tables d’or bon , d'autres en argent. 


« => , Zip , se retrouve dans le copte zpAi , sursum , super , in, ad, coram. 

sous l’acception de supérieur, est l’opposé de i. , inférieur; le pays de Hii- 
ten était divisé en Hulcn supérieur, et Ruten inférieur, Le sons en sus, 

' ‘ ‘ ^ ^ 

en outre, est démontré par la dénomination des épagoménes ; i > | i . 

i?i 

les cing en sus de l’année, dont on connaît la variante 

Ces explications justifient suffisamment la version : Je te parlerai des autres 
villes gui sont en plus de celles-là. Le narrateur vient en effet de mentionner un 
certain nombre de villes ; d’autres vont suivre ; nous sommes bien dans l’intention 
du texte. 


Suite, lig. 3,4. ^ 

RY Ï#U"K P TO U TAl)IC 

iVeS’tH pas ailé au pays de Takhis , 


I Voir Pap. Mag. Harris, p. 17 el 191 i Gloss., N*969. 
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KAqip - UApMIA TAUM KT^ 

à Kufer • }far!on , à Tattu^i , à QodesH , 

TIIOVp AXAI ÎAp ■ tllIllATA 

à üni>OHT , à AHjai , à Har - ^'mmalaf 

Nous savons que le verbe ."lu gouverne la préposition ■=» ' ; nous rectifierons 

donc l’interversion ^ en et la phrase rentre dans une construction que nous 
avons déjà plusieurs fois rencontrée ; nous n’aurons donc pas à nous occuper ici 
de considérations philologiques d’aucune sorte ; notre étude portera uniquement 
sur les sept noms géographiques que nous livre ici notre manuscrit. 

Le premier est celai de ^ cAa , fc pays de Takhis; la reslitiilion de la 

lettre O qui a disparu du papyrus n’est pas douteuse , r.ar l'orthographe pleine se 
rencontre sur d’autres monuments. Le papyrus Anastasi IV notamment, dans 
réuuméralion d’un grand nombn.i de denrées importées d’Asie en Égypte , parle 

d'une liqueur nommée , qui provenait de Takhis. Il mentionne en 

même temps d’autres produits du même genre, originaires d’Ars ( probablemeiil 
d’.Assor), ainsi que du pays de Khéta, d’.Vmaour, de Naharana et de Seukar*. 
Takhis se trouve ainsi placé au nombre des contrées asiatiques le plus ordinai- 
rement en rapport avec les Égyptiens. 

Dans sa première campagne en Asie, Aménopbis I porta ses armes victorieuses 
jusqu’au pays du Kuten supérieur. \ cette occasion , il fit embellir et entourer de 
murs le temple d’Amada en Nubie : la stèle qui nous fait connaître ces faits cite 
l'épisode suivant de cette guerre : 

• Le Koi est venu triomphant vers son père .Ammon ; il a abattu sept chefs de 
■ sa propre hache d'armes ; ils étaient du territoire de Takhis. Un les plaça, la tète 
• en bas, à la proue du vaisseau de Sa .Majesté, dont le nom était Aa-h'heperou- 
> Ra Smea-io’. On suspendit six de ces misérables sur la muraille de Thébes, et 
» les mains pareillement*. Puis l’on fit partir l’autre misérable pour la Nubie, et 

I et. d-dovanl, p. 14 , Si, 111 , etc. 

t AdssUsI IV, p. 15 , s et sqq. 

S Ce Qoiu est composé du prénom royal d'A 


ménoptiis I et de l'expreaslou : qui (mtaondc h» 
deux mondes. 

* main» coopte» au* ennemi» tu*'* pen- 
dant U caiDpagne- 
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• il (ut suspendu i la muraille de Napata, afin de montrer lea victoires du roi 

■ vivant éternellement à tous les pays de plaine , it tous les pays de monUijtne de la 

• terre des Népres. C’est qu’en elTct le roi s’est emparé des peuples du Midi ; il a 
> rhâtié les peuples du Nord. Les estrémités de la terre, dans toute son étendue 
" sur laquelle brille le soleil , lui sont soumises ; rien ne résiste : ainsi l’a voulu son 

■ ((ère l'hra-.Ammon'. • 

Nous apprenons ainsi que Takbis avait fourni un contingent contre l’Égypte , à 
l’occasion d’une campagne dirigée par Aménopliis I contre le pays de Ruten. En 
cette circonstance, les nations asiati<|ues s’étalent liguées contre l’ennemi commun', 
comme elles le tirent plus tard pour résister à Séti I, à Ramsès II, à Ram- 
sès III , etc. Sous Aménophis 1 , c’est-à-dire à une époque qu’on ne peut raisonna- 
blement faire descendre plus bas que le seizième siècle avant notre ère . la ville de 
Takbis possédait déjà une certaine importance ; son contingent fut considérable , à 
en juger par le nombre des chefs qui eurent le triste privilège de servir de sanglants 
trophées à la victoire du pharaon. Néanmoins l’histoire n’a pas enregistré le nom 
de cette antique cité, que les écritures égyptiennes nous rendent aujourd’hui. 


Après Takbis, notre abréviateur cite ' — « I I • ^iJa, 

Ca/ir-Mnrlna. I.a première partie de ce nom est évidemment la transcription de 
l’hébreu ■'D3, rilloÿe , bourgade; *ID3 est commun à tous les idiomes sémitiques; 
dans l’Écriture, C1E3, tillages, est opposé à C’IV, tilles’. Les noms combi- 
nés , tels que celui que nous étudions , ont été en usage de toute antiquité. 
Exemples: Kaphar- Barueba, Kaphar - Kotia , Kaphar - Dago , Kaphar-Naum, 
kaphar-Tankhum , Kaphar-Saba, Kaphar-Toba, etc. Aujourd’hui ils sont encore 
plus multipliés ; Kefr-.Abida , Kefr-Ata, Kefr-Saabeh , ilans le Liban ; Kefr-Debish, 
Kefr-Dan , dans la Syrie - Creuse ; Kefr-ez-Zeit, Kefr-Suseh, dans le pays de 
Damas , etc. IBS est devenu en grec Kaanp.et plus souvent sniwip, et en arabe h'efr; 
les hiéroglyphes donnent Kafir ou Kofer. 


Quant à la seconde partie du nom géographique ^ I I , il serait 

possible qu’en employant à la fois les deu.<i signes égyptiens pour le son r , le scritre 
eût voulu rendre, au moyen du dernier, l’articulation sémitique b ; on pourrait 
donc le lire Marlan ou .Marion , en rétablissant l’ordre des voyelles comme dans le 
nom de Sidon ; mais ce n’est qu’une conjecture , et la lecture .Marran , Marron , 


< Denkm. lit , pl. 65 , a , llg le. 
s La 8ieie it'Amada parla poaillvaoient de 


iwi 


s ChroD. 1 , ST, SS. 


I 1 /irtc 
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esl èiialcmi'iil possible. Dn reste , quelle que soit la lecture que l’on adopte, l’ideii 
lilkation du lieu n’en est pas moins un problème très-dilTicile. 


Parmi les hypothèses les plus séduisantes serait celle qui nous ferait retrouver 
dans le Marron des hiéroglypbes l’ancien nom de Samarie, dforwn. L'historien 
Jiisfqilie rapporte que .\mri , roi d'Israël , régna douze ans , dont sia à Therza et 
six à .Mareon , que les Grecs nomment Samarie '. .\yant acheté de Shemer la mon- 
Ugne de Samarie , moyennant deux talents d’argent , il la bâtit et la nomma Sama- 
rie (*Y'DU’, Shomran, ï/^pGv)' , du nom de Shemer, à qui elle appartenait quatre 
ou cinq siècles avant de devenir la capitale du royauiiie d’Israël. Shomeron a bien 
pu cacher scs origines modestes sous le nom de Kafer-.Meron. 


Vient ensuite 




Tamen, qu’on a voulu lire Tamanch, en conser- 


vant au signe ^ sa valeur syllabique iic. .Mais je ne connais pas d'exemple dans 
lequel ce signe, lorsqu’il est final, conserve cette valeur ; à la lin des mots, il sert 
de déterminatif , surtout daus les noms des professions , des métiers. On a pensé 
que c’était un équivalent du signe de redoublement o a , mais ce point est au 
moins fort douteux. Ce qu’il y a de certain , c’est qu’on pouvait le supprimer sans 
inconvénients pour la r^larité orthographique. On trouve , par exemple , 

’, cl le plus souvent i_a‘. Par analogie, je conclurai que 


l'oiseau est inhérent au verbe qu’il détermine peut-être daus l'acception 
de piocher, tracailler la «erre, qui parait avoir ap[>artenn a ce verbe*. 


Soit qu’on lise Tamen, soit qu’on préfère Tameneh, on peut admettre l’identifi- 
cation de ce nom avec celui de nSDP , Thamna , et l’on peut choisir etitre la ville 
située dans les montagnes d’Ephraim, où mourut Josué, que l’historien des Juifs 
nomme e^>a',cl l’Écriture mo rU’Sfi ou D'in P3!2n, et Thamna ou Thamnata, 
antique cité de Chanaan , où Juda allait tondre ses brebis, avec son berger Khira 
d'Odoulam ’. 


Après Tamen est mentionné tesaeia. Katesrh, Undesh. Il ne s’agit plus ici 
de Qüdesh sur l’Oroute ' , mais d’une ville plus méridionale , sans toutefois qu’il 


I «koliq. Jutl., llv. VUI , cl». 7. 

^ Roi» tu. d». 16,33, 84. 

3 Papyrus An&aUai VI , p. 4 , 3 ; Cf. Papyru» 
d'Orbiiiey, p. 1 . 4 . 

4 Voyez Gooiiwifi, Pap. Ilicrat- , 3* arilde, 
P II. 


Voyez Pap Mag. Harri» , p. 4P. 
« Anllq. Jud. . Iir. V , ch. 1. 

7 Genèac , ch. 38, 18. 

* Voir ci-devant . p. 107 cl 
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faille descendre jusqu'à sHp , Qodesh Barnea ; Qodesh de Nephtali ou Qodesli 
d'Issachar satisferait mieux aux conditions du problème. .Mais ce num de f'i'f/e 
Sainre a dù appartenir à plusieurs localités dont l’histnire ne nous a pa.s conservé 
le souvenir. 

Le narrateur nomme ensuite □ ^ I eXj , Tpaur. Ce pourrait être . 
!>abir, ville célèbre des Philistins, aussi nommée la Ville ilu Litre, 1SD nnp. 
Nous serions ici dans les montagnes deJuda, au voisinage d’Hébron. Il y avait 
aos.si un autre Dabir ) à l'est du Jourdain 

1 rwi , ddjof, dtsof. Alai, que le texte nomme ensuite , ne se 
prête à aucune coinpraison avec un nom quelconque de la géographie sacrée. 

ra%T— Iv 


I <w-n , llar-Nemmala , pourrait être représenté en 
hébreu par PTIJ nn, la Montagne de Nemmolh. La tribu de Juda possédait une 
ville nommée Aaama, noyj, des Septante. 

Nous devons nous contenter de ces brèves indications en l’absence de tout lil 
conducteur pour nous diriger dans ce labyrinthe. 

Suite, ligne 4. 

BT nrpA “ K KA|>TaV“ 

JV^as - lu pas vu Kiriat- 

AMBT UTA BATA ” TVIlpA 

.Inaé , prés de Beit - Tuphar. 

Comme dans le paragraphe qui précède , nous n’avons à étudier ici que les noms 

géographiques; ils se trouvent liés par la conjonction iita, ou peut- 

être seulement ua, qui signifie auprès, atec, par, à rause de , et simplement à , 

de, ex, from ; elle remplace et Voici quelques exemples : 

• Il y a un scribe qui ^ ° reste avec mot. 

• Celui qui a 70 yeux à lui ( ^ i, )*. 

• Tous les individus qui viennent à moi de ta part from thee) 


I Josaf . cb. 18 . V. va. 

* I*apyru8 Anastasl IV . pl. IS. Hg. 6. 


3 Pap. Mag. Hariia, pi. *7 , 6. 

A Papyrus AassUsi 1 . pt. 91 . 1. 1. 
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• Le sol élait tellement couvert de cadavres qu’on ne iwiivait passer à cause de 

• leur multitude Pi i i)'. 

« Le jeune homme parla à son frère ( i ^ ) '• 

• Toutes les aventures qui sont arrivées à moi ( i i ^ 

a i_J 

• Je ne pourrais le délivrer de lui ( Jgi^ » _ ) 


k ù_0 ^ É= O 

-••-Il I I »w».> ©)’■ • 

Le (iremier nom géographique, Karat-Anlui, est évidemment composé de deux 
mots sémitiques, dont le premier est H’ip , tirbs, dvilas, oppidum , au cas cons- 
truit n'ip , Keriaih, comme dans ysis nnp , onv* mp , bV3 n’tp , n’Tp 
■iED. 

Ce mot , qu’on peut rapporter à la racine Tp , murus , parie* , rnp , contùjnare, 
a été commun à tous les dialectes sémitiques; de nos jours, il est encore en usage 
sous la forme ijalat depuis la région du Liban jusqu’en Arabie. Il entrait dans ta 
composition du nom de Carthage ( la ville nouvelle) , et on l’a comparé à la finale 

de VologeSOCerta , Tr/0Œ«wpTi«, KapxaSwM^ra, taiMMOpra, \apa- 

xipea,eic.. ainsi qu’au slave f/rad, guroti, dans Belgrad , Stargard, Novgo- 
rod , etc. ■ 

M. de Bougé a déjà signalé une transcription égyptienne de cette racine impor- 
tante ’. 


A"»'*', serait une transcription convenable de 33V, Enab, raisin. 
(Jerat-Enab aurait en conséquence signifié la Ville du Raisin. Une localité «le ce 
nom, Kuryet-el-Enab, se trouve à trois heures au nord-ouest de Jérusalem , sur la 
route de JalTa ; mais il est peu vraisemblable qu’elle remonte h une aussi haute 
antiquité. 

La seconde ville est Beith-Tubar, la jWoison du Tambour, dont nous avons déjà 
parlé, et que nous avons comparée à PCP, localité voisine de la vallée de Gué- 
Ennom '. 

P’3 , Beth, maison , demeure, de même que Okriath, ville, et C.veer, village. 


' PapjTiu Sillier Itl , p. 7, 9. 

V Papyrus d’Ofbiney, p. 7, 3. Id pl. 17. s. 
Cf. Bucescu . Itcruell , pt. au. dernière IJsne. 

3 Papyrus d'Orblney, p. 19, t. 4. 

• tPId., p. 10,9. 


3 tbld., p. 10, 10. Voyex el-devant, p. 13». 

O Voyea Pott. L'etier alt-persisobe Bipenna- 
men , Zeitseb. d. D. M. G., Band. 13 , p. 394. 

7 hivers Monuments de Tbolbmès Ttl, p. 46. 
s Voir ci-devant . pare 76. 
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entre dans la composition des noms d’un grand nombre de localités. Ces noms 
com|)osés abondent dans l’Écriture, et ne sont pas moins multipliés de nos jours 
en Syrie , en Palestine et en .\rabie. La liste des villes soumises par Sheshonk 1 en 
rapporte plusieurs, tels que Belh-Shcar, Beth-Horon, Betb-Tapu , etc. 

La forme égyptienne complète est mm Cl ; mais on trouve aussi en 

abr^é et ' Dans le pass.age étudié, notre scribe a oublié la 

finale ^ ^ , que nous trouverons rétablie dans le nom de Beth-Shear. 

Suite, ligne 5 : 

BV p_l) - K COAVAAll XITIIIVTA U IJATI 

A’e cunnais-tu pas Odulam , Djitipula pareillement f 

Dans , nous pouvons reconnaître soit oSny , 

.\dullam ou Odnilaiii, de la tribu de Juda, ancienne ville royale chananécnne qui 
fut la patrie, de Mira, bei^er du patriarche Juda , on bien CnTlH, Aduraim, 
Septante AJat^ , l’une des places fortifiées par Roboam. Dans l’une et l’autre hy- 
pothèse , nous serions sur le territoire de la tribu de Juda. C’est la même ville que 

la liste des conquêtes de Sésonchis I nomme 


I o/s/i , TsidifioiUa , se prêle beaucoup moins aisément à l’iden- 
tification. La liste de Sésonchis contient une villede D Æx. sia , xatiit-(>, 
qui est sans doute la même que celle de notre papyrus. Peul - être le -Sx , qui 
fonne la finale de sept des noms donnés par cette liste , ne remplit-il dans quel- 
ques-uns que le rêle de déterminatif; c’est, dans tous les cas, l’occasion de faire 
ressortir le peu d’importance qu’il convient d’attacher aux linguales dans les tran.s- 
criptions égyptiennes. Quoi qu’il en suit, ni Zilphoth , ni Zatpatar ou Zalpatal , ne 
s’expliquent au moyen de la géographie biblique. La seule assimilation possible 
serait le nom relativement moderne de Safed ; mais elle présente d’autant moins 
de probabilité que Safed serait beaucoup trop au nord par rapport au territoire 
de la tribu de Juda, auquel parait se référer tout le groiqie de villes dont il vient 
d’être question. 

s.,a., 5,0. 7. J5> 2 ^ “ î'k.T.Tl^i 


SV pt) K pAII M hAUVp^^A 

jYc pas le nom de KhaouretSii 


Digilized by Google 



LK VOVAGE. 


iO() 


Q \\ 

IJTI 



Il ATM KA 


0 o-n ®cso\> I 
I o X I • 

ZI TAO'm"<| 


ytii es( dam le pay» d’ Aup , un laureau sur ses frontières. 




TA .... UAA OKI - OT lip - O"* - OT MHB 

te lieu de voir la mêlée des vaiUaMs tous. 


La coostruction de la phrase est claire et simple ; un petit nombre de remarques 
nous sulTironl pour en déterminer la signification avec la plus grande précision. 


Bn parlant du pays de Khaourctsa, le texte dit que c’est : 
U © o-R ecasBi^i 1 I 

r-a^ • D X ' 

Un taureau sur sa frontière. 


Le mut K A, qui nomme le taureau, est déterminé par le phallus qui caractérise 
l’animal entier, et par la ligure du laureau lui-même ; quant au mol tao-i-:u, c’est 
le copte TOï» , finis, terminus, limes, aussi jirnrinria, lumws. Les textes hiérogly- 
phiques dans lesquels ce mot se rencontre sont d’ailleurs tellement concluants , 
qu’en l’absence du dérivé copte, le sens en serait tout aussi sûrement a|terçu. l)n 
y trouve en elTel h satiété l’expression élargir, agrandir les frontières (TAov^y) de 
l’Kgypte ; de certains pharaons il est dit qu’ils ont porté leurs frontières où il leur 
a plu ; qu’ils ont frappé ceux qui ont violé leurs frontières. Osorlasen I ayant éta- 
bli la frontière de l’Égypte à Semneb en Nubie , y fit graver une inscription portant 


a l~ XX 1 ^ 

que c’était la frontière méridionale (d \> 5 ) '. 

Chez les Égyptiens le taureau était l’image de la force ; une idée analogue a été 
attachée au bélii'r ; l’un et l’autre de ces animaux se précipitent tête baissée contre 
l’ennemi qui s’approche, et leur choc est terrible. Aussi Ramsès II est-il comparé , 

U 

dans un texte militaire , à un taureau gui rnmltat .vnr su limite : fVN t a 

Ç a r-n— 1 


I D X iti *• Conséquemment, l'intention do notre texte est de représenter les 
habitants de Khaouretsa comme une population belliqueuse et inhospitalière , se 
ruant avec fureur sur l’étranger qui l’approche; en effet, il ajoute que c’est le lieu 
de voir la bataille, la mêlée des hardis. Le mot qui exprime cette idée de mêlée. 


de carnage , est 




U-d 

III, okiot; il se rencontre plusieurs fois au 


I la-nXiii. Il, P las, «I (. 


V Uenkiu III . p. les. 
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puÿmt: de Pentaour, où M. do Kougé l'a bien traduit. Une inscription mutilée dit de 
.Menephtah llotep-lii-ma ; 

nii. ro tk O 

■. III 

ijq îqilov epov r.KioY 
de cenlaines de mille ( hommes) le jour de la 


5*r SaVpOY 

// n'a fxts besoin 
bataUie. 




Les I 1 , à la lettre ceux qui sortent le bras, sont les actifs, tes 

coiiragetix, les adroits , ceux qui mettent promptement les armes à la main. La plu- 
part des langues ont des expressions analogues : n"t23 yrt , bras i>tendu , nptn T , 
main ferme ; »f»c, influe, engagement, coup de main, etc. Nous rencontre- 

rons plus loin la même phraséologie , augmeiUi» du signe du coeur comme détermi- 
natif, ce qui prouve qu’elle se dit non-seulement de la rapidité et de l’adresse de 
l’exécution , mais aussi de la décision , do la présence d'esprit. 

Nous apprenons conséquemment que le pays de I I I était 

peuplé par une race lielliqueuse et vigilante, très-hostile aux étrangers. II ne parait 
pas que notre .Mohar se soit hasardé à braver les dangers d’une excursion au milieu 
de celle peuplade inhospitalière, car son biographe se borne h lui demander s'il n’en 
cunmit pas le nom. Ce nom peut se lire Khanouretsa ou Khaouretsa '. On avait d’a- 
bord cru y reconnaître Kinereth, Oéu’sareth ; mais, sans même tirer de l’inexactitude 
de la transcription une objection rigoureuse , on ne pourrait accepter cette identi- 
licalioii , par le motif que le nom de Kinereth était connu des Égyptiens , au moins 
depuis le régne doTholhmés III ; notre scrilie ni son héros ne pmivaient l’ignorer; 
ils l'auraient certainement reprmiuit sous une forme plus rapprochée de celle que 

l’usage avait déj,^ consacrée , | “^5X3’. 

, fia^oTpsA, peut se rapporter réttuliêrement aux ra- 
cines âémiti(|iics ■j-'Srl et yin , toutes les deux riches en significations variées. Si 
Tou ne s'arrête pas aux exigeuces d'une régularité grammaticale » dont Tobservation 
n’a assui“ément pas été constante , on pourrait môme songer à Q’Un P\2nn , Kha- 
r<f»heih des Salions » tû» cW , la ville de Stsara, général do Jabin, roi de 
tlazor Ce nom de Kharo$heth des semble indi<|uer une localité peuplée 


t BiucftCH. Geog. II. pl. Î5.5. Voir pour la 
forme bU-roÿiypbiquc dudétermlnatif: BnccscH. 
Recueil , pl. 47. 1, 7. 

* Voir ci-devant, p. l*i. 


3 Voir ci-devaot. p. 1&8. Cf. De Roir.t, Sur 
divers Monuiuenlsde Tbolbcuès fil. p. 50 
* Juges, eb. 4. 
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de races diverses, uds retraite d’aventuriers, comme l’était le Khaoureisa des 
liiéroglyphes. 

Suite , ligne 7. 




UOYTI 


UAI 

donc 


P 

cm 


(c) SA 
image 


T'Z. 


I rwi el I I 

IJ CIIIA T*C*K p^'A P2BOV 

de Sina ; fais-moi connatire Rohob. 

Cette phrase , dont nous avons étudié la formule initiale ' , contient déni légères 

lacunes , l’one dans le mot que je transcris par , CSA , l'autre dans 

le nom géographique, où j’ai cru pouvoir lire , ciiiia. Comme 

CCS lectures ne sont pas rigoureusement certaines, je me dispenserai d’arrêter l’at- 
tention des lecteurs sur les explications qu’il serait po.ssible de proposer. On n’a 
pas encore rencontré le mot csa déterminé par la momie, signe de permanence, 
de stabilité, d’identité. On sait que ce signe détermine les mots forme, insiitution, 
emblème, ressemblance, statue, etc.; il pourrait dés- lors être question dans notre 
texte de quelque figure sculptée qui se voyait à Sina et que le Mohar a visitée. 
Serait-ce quelque idole dressée par les Jébuséens sur le mont Sioii? Uevant la 
voyelle i , le passage de la dentale siniante à la sifflante simple n’a rien d'extraordi- 


naire ; un égyptien a pu transcrire px sous la forme 1'* HH .'Èc cAii ; mais , lors 
même que le groupe serait complet , nous n’attacherions pas une gratide valeur à 
ces cotijectures. 


Dans I y I fN/vfi . noos avons trop évidemment la transcription de 

3m, Hehoub, pour que nous hésitions à y reconnaître ce nom biblique, dont les 
Septante ont fait Une ville de ce nom est 'citée par l'tcriturc comme for- 
mant la limite septentrionale de la terre de Chanaan , par opposition au désert de 
Sin, qui se trouve à l’extrémité méridionale '. Une autre ville de Roob dépendait de 
la tribu d’.^ser’. La situation de ces villes bibliques n’est pas exactement connue. 
Si l’une ou l’autre devait être identifiée avec le Hohob des hiéroglyphes, il faudrait 
peut-être chercher Sina dans le Liban, et alors on songerait à Sinna, repaire de 
brigands mentionné par Strabon *. C’est un point qu’il ne nous sera jamais donné 
d’éclaircir. 


1 Voir cMoTant , p. lei. 181 et 188. 
i Noujbres , cb. 13 , 81 . 


> Jo9U«. cb. 19, 88, 30, 21, 31. 
< Geog. , L. 16. 


Digitized by Google 



Suite, lig. 8. 


6=s> e 
oU_fl 


TRADUCTIOÜ AXALTTIQIE, PAGE 22. 

ri 


203 


Heproduis 


BAITA 

Beilk 


:3AAp 

Shaar 


l:z 


^/^.n 


etiA 

ainsi yue 


TApKA AAp 

Karot - ^ar. 


e 


Le pronom qui afiecle ici le verbe n t n n’est qu’une forme ampli- 

fiée de ,3^ ; la phrase est à l’impératif comme toutes celles qui précédent et comme 
celles qui vont suivre. Nous avons déjà fait ressortir des exemples de cette singu- 
larité d’assez fréquente occurrence '. 

tjuant au verbe n i j ■ que nous avons comparé, dans divers emplois, à 

je renvoie à ce que j’en ai dit plus haut '. D.an$ le pas.sage étudié, il remplit évi- 
demment la même fonction que dans cette phrase déjà analysée : 


Je reproduis 




à loi le portrait d’tm Mohar. 

Le sens du passage est donc parfaitement clair : le narrateur demande au Mohar de 
lui reproduire la physionomie des villes de Beith-Shaar et de Kerat-Aar. 


Dans l’un et l’autre de ces noms nous retrouvons la finale r\. >oar, que 

nous avons déjà rencontrée ’ , et que notre scribe enrichit constamment du signe 
lie la marche à reculons A. , comme s'il avait en vue le mot hébreu inx , aii’ah , 

orriére. D’autres transcriptions donnent seulement , ar , ce qui est notam- 
nieiil le cas à propos du nom de la mémo ville de Beith-Shaar dans la liste des 
conquêtes de Thothmès III Mais ce monument donne aussi <]ans le nom 

de ba conjecture do M. de Rongé, que cette finale doit représen- 

ter le nom sémitique de Dieu , est extrêmement séduisante. Mais les scribes 
égyptiens ne paraissent pas, comme je l’ai déjà constate, avoir eu conscience de 
cette signification, car ils auraient, au moins quelquefois, figuré le déterminatif 
Dieu , selon un usage dont on peut citer beaucoup d'exemples dans les transcrip- 


vOBRorci. Divers Mon tk Thollimes III , 

p. 60. 

s Ibid., p. sa. 


• Vove» cl-devam, p. 163. 

> Cl-devam . p. 91 . M . 93 , 133 et 134. 
3 Voircl-devant, p. 197. 
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tioDS égypliennes des mois sémitiques. On comprend très-bien , au surplus , que 
chaque touriste ait pu entendre la chose à sa manière , et commettre les mêmes 
erreurs ipie les Grecs à propos des mots égyptiens, comme par exemple lorsque 
l’Iutarquc hésite sur la question de savoir si Maneros est un iwm d'homme ou une 
tnrilaliott à la joie'. 

Ouoi qu'il en soit de la signification du mot transcrit par , celte signifi- 
cation n'a rien à faire dans le nom de mm I r\. cia . 

Beilh-.Shaar , où celte syllabe forme la finale de Shaar; on peut lire Shaàl ; mais 
ni Beilh-Sliaar , ni Boilh-Shaal ne correspondent à aurun lieu connu de ta géographie 
biblique . à moins qu’on ne les identifie à Iteilh-Shean , ]tfll’ r’3 , Septante n.u«oiy , 
la ville aux murailles de laquelle furent suspendus les cadavres de Saül et de ses 
trois fils'. B<-llli-Shean , située h une heure et demie environ à l'ouest du Jourdain , 
a joui d'une certaine importance; au temps de Salomon, son territoire était placé 
sous l'autorité du fonctionnaire qui gouvernait Thaanak et Mageddo ’. 

Il est remarquable qu'aprés Beith-Shaal , notre papyrus mentionne précisément 
les gués du Jourdain et la ville de Mageddo ; de cette circonstance nous pouvons 
conclure que, si Beith-Slia.al n'est pas précisément Beith-Shean, il ne peut dans 
tous les cas en être fort éloigné. La seule difiicullé qui s’oppose à l’identification 
des deux noms consiste dans la différence des finales , les hiéroglyphes ayant rendu 
le ^ final par le son corrcspondanl à ^ ; mais nous avons déjà noté celle mémo 
ronfusion dans les noms de Gabaon et de Gebcl *. Les semi-voyelles ou consonnes 
liquides, /, n, m, se remplacent quelquefois entre elles, surtout dans certains 
mots que modifie pou à peu le langage vulgaire; n devient f dévantf; il se change 
en r ilevaol r,en m devant p, 6, m. .Messala, surnom de la famille Valeria, dérive 
du nom de la ville de Messana'. Le grammairien Priscien nous apprend qu’il y 
avait chez les Anciens trois manières d’articuler la lettre / ; il nous serait tout aussi 
difficile de découvrir aujourd’hui en quoi ces trois manières se différenciaient que 
de nous expliquer la véritable nuance de la prononciation des sons/, r. chez les 
liigyplicns'. Il est du reste fort remarquable que le radical hébreu 'SB', Hre ;mi- 
sMe , Irauquilk, qui entre dans la composition du nom de Beith-Shean (doinus 
iraiii^iiillilatis) , est très-voisin de ibfct , , ;iaj- , felialas, <jum . iranquillilas ; 


' Traite li'tsis et d'Osiri». ch. n. 

* Samnel f , ch. 31 * 11 et Mifi- 
i Hnis. I , cb. 4 . U. 

* Voir cMevaut, p. IM. 167. 


& üe U Brièveté de la vie , cb. 13. 

Comparez Lympha, de 
« Voir d-devant. p. 8 
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ce même radical passe à pSU? et même à psSlÿ . ce qui diimonlre bien la mohl- 
lité de la nasale et sa tendance à passer au son / , précisément dans le mut qui nous 
occupe. 

Donc, sans adirmer bien positivement que le Heitb-Sheal des hiérn)!lyphes corres- 
pond au 'Kiyn’- de la Bible , Scythopolis des Grecs , nous admettrons qu’aucune 
ré(;le philologique nu s’op|>ose à celte identification , qui satisferait convenablement 
aux conditions do notre contexte. 

Beith-Shean a eu , ainsi que nous en avons déjà fait la remarque , une certaine 
importance ; tel était aussi le cas du Bcith-Sheal des hiéroglyphes , qui figure non- 
seulement dans la liste des conquêtes de Thothmés III , mais encore au noinbro des 
villes soumises par Séti I , d'après les inscriptions du spliin.< de Qourna. A ce titre , 
cette place forte constituait un point intéressant d'excursion pour notre touriste 

égyptien. Dans la liste de Thothmés III , la forme orthographique est 

I i toutes les voyelles disparaissent dans celle que donne le sphinx de 

Oonrna. Ijld | ’. 

La seconde ville que nomme le paragraphe étudié est celle de I 

/V e2a. littéralement Tarka-Aar on Tarka-Aal. Il est manifeste que le 


scribe a retourné ici le mot hébreu P’ip, et qu’il faut lire I (4 > comme dans 
le nom de Karia-Anhou , précédemment analysé'. Kctrouverion.s-nous ici une ville 
de Keriath-El {CivilasÜei), non mentionnée par l’ÉcriUire? l’oiir qu’il en soit ainsi , 
il faut de toute force admettre que, selon la remarque précédemment faite, le 
scribe t^plien n’avait pas compris la signification du mol, puisqu’il en a déicnniné 
la dernière syllabe par le signe de la marchir à rmilons, et non par l'hiéroglyphe 
Dieu. 


Le seul nom biblique présentant quelque analogie avec la transcription égyp- 
tienne est celui de CPJ?* TT">p, Keriath-Jekarhn , ville de la tribu de Juda , à 
peu de distance de Jérusalem '. C''T r'"'p signifie itrfcs silranm , et ce sens n’a 
évidemment pas été entrevu par le scribe égyptien. Du reste il serait bien difficile 
de concilier la transcription égyptienne avec ce nom. IJnWn, d’après la marche 
apparente du voyageur, nous ne pouvons pas encore le rencontrer aussi loin de la 


1 Deiikrn. III , isi » a. 

« Voir cl-devant. p. 197 el l9ft. 


^ Jo»ué^ . ch. 15 , 9 ; cil n , SO . eic. 



2()6 


LE VOYAGE. 


(ialiléc. I.a (juestion de la .situation et de ridentification de Keriath-EI ou Kerialh- 
Ah’ar reste , quant à présent , à l'état de problème insoluble. 

Suite , page 22 , lig. H , et page 23 , lig. 1 ; 


. I 




' e A Nîa û mi JT ya ■ 

n j>T-OV II ipi-rilA SAAOT"TO-l*q UA Alj 

Les gués du Jourdain, leur traversée comment (est-elle) f 

Nous retrouvons ici une formule que nous avons déjà étudiée dans toutes ses 
parties ; la tr-aduclioii ne donne prise à aucun doute. Rappelons seulement que le 


verbe variante de A imsser , traverser, s’est déjà rencon- 

tré exactement dans le même emploi , c’est-à-dire à propos do la traversée d’un 
gué'. Il s’agit ici de plusieurs gués pris collectivement, et, à ce titre, le mol 

(J ^ MVXVM 

quoique affecté de la marque plurielle, est précédé do l’article singu- 
lier et gouverne le possessif singulier. 

Les gués dont il esl question sont ceux de I e ^ eia • Irtouna , Jerdon. 

Ici la transcription de l’hébreu *TT est tellement exacte, que l’on ne peut hésiter 
à y reconnaître le nom du célèbre fleuve de la Terre-Sainte , le Jourdain , Ioj>J«wî, 
en aralie El-l'rdun. Encore de nos jours, ce fleuve est traversé à gué sur plusieurs 
points de son cours. Il existe notamment trois gués fort rapprochés l'un de l’autre , 
au voisinage de llcisan (Beith- Shean) ; le voyageur Robinson y passa à son retour 
d’une excursion à Tabakah-Fahil , oii il a retrouvé les ruines de Pella ; l’eau était 
profonde et rapide , et les scheiks qui guidaient la caravane entrèrent dans l’eau 
pour mener les chevaux l'un après l’autre*. Il y a quelque probabilité que le tou- 
riste égypticD fait allusion précisément aux mêmes gués. 

Régulièrement on devrait trouver après le nom du Jourdain les signes détermi- 
natifs de l’eau ; mais la suppression des déterminatifs et même l’emploi abusif de 
déterminatifs impropres ne constituaient pas des fautes contre l'orthographe ; les 
scribes avaient une grande latitude à cet égard. On ne s'étonnera pas davantage 
de cette omission dans un nom que caractérisait sufl'isamment le déterminatif des 

localités étrangères . que de l’emploi de î seul , pour le groupe entier , 

de O ^ . fo tntif. pour â . e«c. 


* Voircj'devant . p. 106 et 131. 


i Robinjio ». Àbfùt etner Reûe, etc. ; ZeiUch. 
der D. N G. Vit , 61. 
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Suite, ligne J. ^ 2 ^ t 

Ta1-pI>*a m xin“ omj P cîy 

Fais-moi connaUre l'affaire du trajet pour entrer à 

UAKTA MTl îl - p«| 

Makta qui est en outre de cela. 

~ Sa I ghh, est le copte nu, oim, prcelergredi, prirlerire, Iransire , pas- 
ser , dépasser , franchir. 

Exemple : ûiia ' 

J'ai traversé Coush. 



Or, non a homme de 


T 

pmr /lasser jusqu’à moi , parlé 


O 

ceux que 



tu as envoyés eux 



à moi de ton état. 


C’est-à-dire: Des gens qtte tu as chargés de passer auprès de wioi, aucun ne m’a 
liarié de tôt» état, cmi a la même acception : ^t<iu ?m ^uuxou iiciiii neo.K ni 
ucuiT (rrmiuATf personne ne fwutait passer par ce chemin *. 





Xi représente conséquemment le copte sniicnn* transitas, l’action 

— X 


de franchir un espace*, r-w-i x, , c.^ , entrer, pénétrer dans un lieu, nous est 
déjà connu et te sens des autres parties de la phrase est de même snflisammenl 
élucidé. 


Faisons remarquer seulement l’expression ™ ? w qui suit lu nom de Makta ; 
c’est une formule que nous avons déjà rencontrée à la ligne 2 , page 22 de notre 
papyrus , dans la phrase : Je te parle des autres villes qui sont en outre d’elles , c’est- 
à-dire en outre de celles dtmt il a été parlé précédemment ; cette phraséologie parait 
correspondre au français en outre et à Panglais moreorer. C'est comme s'il y avait : 
Fais • moi connaître l’affaire du trajet pour entrer à hfakta, dont il nous reste à 
parler. 


> Denkni. II. m. 

V Paprnis Ana^tul V. ){ . 8. 
3 St Matthieu . ch. e. sa. 


* Voir ci-devant, p. 150 et 185. 
» Idem. p. 178. 
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LE VOYAGE. 


U s’agit ici (Je la ville du tia , Makta , qu’un a assimilée avec 

beaucoup de raison à Mageddo, "13C , MayiJàG dus Septante. Otlc ville royale des 
Cliaiianéens était , du temps de Thotlimés III , une place forte considérable. Ce fut 
alors le point stratégique principal de la défense dea peuples asiatiques confédérés 
contre l’Égypte. Thothmés III s’en empara et y fit de nombreux prisonniers’. 
Séti I la compte aussi au nombre de ses comtuêtes . avec Sankar, yodesli , les 
Sliasu, Asur, llazoret llamatli'. Après la conquête de la Palestine, Josué donna 
Mageddo à la tribu de Manassé, quoique cette ville fût située sur le territoire d'Is- 
sacliar Saloinun la fit reconstruire * , et le malheureux üclinzias , roi de Juda , y 
iiioiinit de la blessure qu’il avait revue à la monti'e de Cour *. Enfin le nom de 
.Mageddo apparaît une dernière fois dans l'Histoire Sainte ; l’armée de Josias y fut 
vaincue par Nechao , roi d’Égypte , et Josias , percé de flèches , s’enfuit à Jérusalem , 
oit il mourut. Au quatrième siècle de notre ère , la plaine fameuse de Mageddo est 
nommée par Eiisébe et par saint Jén'irae urfii» rit Aiyna»;. Aujourd'hui la bourgade 
de Ledjuii (Leijiv des Romains) cache les ruines de l’antique cité qui joua un 
réile considérable dans l’Iiistoire. 

Les inscriptions de Thothmés III, à Karnak, orthographient le nom de deux 
manières; r\/\o et .Au temple de Radesieh , la 


forme est diverses transcriptions sont aussi régulières que 

celles de notre papyrus, £W). 

Suite, lig. 1, 2. I exo'?'^ ^1 


UMTK UO?Jkp Cr*CAOV 

Th es un Mohar habile 

LJ eists cr^ ■■ fl O 
rti ( I I I I L— .d 

U K*T*OY np 
P» actes de vottraye. 

Nous trouvons ici te pronom combiné avec ^ , d'après un usage ^yptien 
dont j’ai cité et expliqué plusieurs exemples Celte forme appelle d'une manière 


1 Voir De Roi-cÈ . Divers Mon. de Tboth' 
me« 111 , p. as et 44. 

9 nenkm. III. 140. 

9 Joaué, cl). 1? , U- 


4 Roil I. g. 15. 

* RoU S.eb. 9. 97. 

0 Mi^lanKeik éffypt II. Glosa.. M«95. 
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TRADICTION ANALÏTlQltE , PAGE 23. 

parliculière l'attenljun sur le pronum qui en esl alTeclé ; elle se place au commeu- 
cenient des phrase.s. 


Le narrateur, s’adre.ssaiit à son héros, lui dit : Toi , tu es un Muhar ^5 

Nrf= ’i pour tous ks actes de courage. Le groupe tiiéroglyphique représente le 
copte cpjo, ilecet , licet, et signifie amienabk, apte, capable, digne. Notre papyrus 
répète plusieurs fois les expressions r.jvi cacao-c , uu;ap cïsoao'c , scrifee cajiabk, 
Stohar habile '. Un autre papyrus parle d’im scribe habile pour tous ses Iracaui : 

On trouve aussi , ei précisément à Toccasion du Mühar, Tcxpression corrélative: 
Habile comme scribe. 


tn littérateur s’adresse en ces termes à Thoth, le dieu de ta science et des 
lettres : 

« Meus à mot ! préside à mon destin , accorde-moi Inhabileté (c^CAcrr) pour tous 

* les tracaux ; tes travaux valent mieux que tous les autres (racauj' ; celui qui s'y 

* exerce et qm est trouvé le plus habile en cela deviendra magistrat * . • 

Üi t 1 

«lt=^ ♦ k’t’oy, actes, actions, affaires, choses, rrat^aiV. Le calendrier Sal- 
lier interdit en ces termes le travail à certains jours néfastes : 



jVe fais 


U c=£-= « rp O ü 

<0 ol I I I C <=» J 1 ‘ 

travail aucun en ce jour. 


Un trouve aussi les expressions : 
ol ^ I I I i)| , le travail de Valmtle. * ; 

A t I I I 

J LJ 


J Êil* I . fe /r«eai7 des artistes ’ ; 
I If nulle chose, rien*. 


Nous venons d’expliquer l’expression i , brave, actif, courageux*. 


* Voyei noUmmeDl p. t4. 8; u, 5, et 18. 1. 
^ Papyrus An&slasi V, p. 8.4. 

> Pap. Aoaslasi I . p. l . 7. 

* Pap. Anaslasl V, p. 9. 4. 

» Pap. Sallier IV, S, 3. Ibid. W, IL 


8 Pap. SaNierî. p. 8 . &. 

7 Pap. Leide. 344 . 3 . U 

8 Pap, sallier tU,3, 4. 

9 Ci-devant, p. Ml, S 08 . 



LE VOYAÜE. 


âio 


qui ost ici euricliie du dclerminatir ctfiir. dont remplui est des plus fréquents dans 
les mots qui eiprimeut des sentiments. La phrase étudiée se trouve conséquemment 
élucidée dans toutes scs parties. 


Suite, lig. ï , 3. 





Kll - TOT uoe.vp lia - KAT - K p 

Em-it tnmté un Mohar Sfmbtable à toi jumr 



|;KA P 7A'T Il UApillA P 

marcher au-devant des soldats, le Marina ou- 



rp ■ K P «ATI 

dessus de toi pour lancer la flèche. 

Cirfice aux études qui précédent et aux analogies copies, nous pouvons irés- 
aisémcnl nous rendre compte du sens de ce passage ; nous u'avons plus rien k . 
dire, en clTel, ni du verbe Ku,»r<mrer*, ni de la particule de comparaison iia- 
k.vt', ni de p-?p, au-dessus, sa/idrieur ' , ni de p-vA-T, devant, au-devant'. 


•Juant au verbe de mouvement , cka , qui est d’assez rare occur- 

rence dans les textes jusi|u’à présent connus, il nous est resté dans le copte ouik , 
aller, d’où cvok i>axiiii , ire ante, pra'cedere. 


•V- f „ _ ^ (.ypit. , c,vt , est trop bien connu dans le sens smjtttare , 

lamer la flèche, pour qu’il soit utile de nous v arrêter. ,\u bc.soin, un .seul exem- 
ple suffirait à établir ce sens ; je l’emprunte au Hiluel funéraire : 

Je suis le lion ^ ^ cLo i X w 

np II HT AT HA+ - iiq 

sortant avec l'an , et il lance la flèche. 

On doit reconnaître que le sens du pass.age étudié est des plus manifestes, .^prés 
avoir dit que le .Mohar est expiert dans les actes de courage, le narrateur renchérit 
sur le compliment : Trnure-t-on , ajoute-t-il , un Mahar semblable à loi jiour mar- 
cher à la tête des troupes , un Marina supérieur à toi pour lancer la flèche f 

Xous n’avons donc qu'à examiner le titre de .Marinu dont se sert ici notre 
scribe. 


I Voir ci-dfV3Qt. p. SS. 14S et 130. 
V Id p. lœ. 


3 Id p. in . in, Ii7, etc. 

4 Id. p. ,V4 et 06. 
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Ce litre est évidemment une transcription égyptienne dn chaldéen pis, augmen- 
tatif de 1S, KT:, maître, seiymur , comme pi de 3t. Daniel, qui écrivait .■> 
Kabylone, se sert des expressions: Dninimis regtm ; tO'î , 

llominiis civil. Dates lo Tai^uin, il remplace ’33ît : ï<3””2 31 pour "û'31t< 


l.e groupe '3?^ I Hx m ™ Sf . Marina , déterminé par le signe de l'idée 
seigneur, chef, sc rencontre encore une fois dans notre papyrus, mais on ne l’a 
encore trouvé dans aucun autre texte, .\nssi est-ce avec une vive satisfaction que 
je l’ai remarqué dans une phrase précieuse que .M. Harris, d'.Mexandric , a bien 
voulu copier pour moi sur l’un des papyrus de sa collection. Ce document sans 
rival , tpii contient cent treize grandes pages d’une écriture magnifn|iie , se rapporte 
au régne de Ramsès III, cl contient, entre autres sujets, un récit de l’histoire de 
ce glorieux pharaon. Il fournira la solution des problèmes les plus intéressants de 
la géographie de l’.\sic à cette époque reculée , et l’on y trouvera en outre des 
renseignements faislorii|ues d’inappréciable valeur. Malheureusement et comme par 
une sorte de fatalité qui pèse sur les destinées de la science égyptologique , ce docu- 
ment , ainsi que tant d’autres , est inaccessible à l’étude. Qui sait s’il ne sera pas 
jierdu pour la science, comme l’a été le papyrus des dynasties émietté au Musif 
de Turin?. Aux grands services qu’ils ont fléjà rendus il l’égyptolngie , les gouverne- 
ments lie Prusse ou des Pays-Bas, ou l’administration du Musiic Britannique, 
devraient se liAter d’en ajouter un nouveau et [dus important encore, en faisant 
l’acquisition de la collection des papyrus de M. Harris pour la livrer incessamment 
à l’investigation des savants. Il est regrettable qu’en pareille matière un ne puisM* 
parler de la France, où l’on ne trouve jamais d’argent pour ces sortes d'achats, 
et encore moins d'hommes de science et de bonne volonté pour les mettre à la dis- 
position du public. 

On lit dans ce manuscrit l’énumération des immenses richesses dont Ramsès III 
gratifia les principaux sanctuaires de l’Égypte. L'n chapitre se réfère ,'i lléliopniis 
et donne le tableau de la popidation attachée soit au service des temples, soit à la 
garde et à l’exploitation des propriétés territoriales '. Entre autres items , il est 
question de : 

L’Ut de Hamsés-hik-an-se-onkh-to , gui est mm les ordres du grand architecte 
f/ura 247 


Cl. yi 

o^ciers , 


fils de ckefs , 


i I 
Marinas 


t Lff tuUI de cette population pour Héliopoiis s'élève à 1^4 personnes. 
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rri^i r: k Jô 1 îœ;, 

des Hiibnux , gens rhidant , gui mu en ce lieu. . . 2083 . 

Ici le titre do Marina est affecté du signe des races étrangères, et nous voyons 
que des fonctionnaires de ce nom commandaient aux .Iperons, c'est-à-dire à ces 
mercenaires étrangers dans le.squels j’ai reconnu les Hébreux Il était en effet tout 
naturel de leur imposer des chefs comprenant leur langage , sinon précisément de 
leur race. On objectera sans doute que l'Exode a (trécédé le régne de Hainsés III , 
mais j'ai été au-devant de cette objection , à propos de l'inscription d’Ilaiiimamal 
qui mentionne aussi des Hébreux sous Ramsès IV. Non-seulement il est vraisem- 
y/ blable que tous les Hébreux ne purent répondre à l'appel de Moïse, mais il résulte 
en outre des circonstances mêmes relatées par la Bible qu'il fallut toute l'énergie 
de .Moïse pour les décider à quitter l'Egypte' , et qu’un grand nombre d'entre eux 
SC la rappelèrent avec d'amers regrets, au milieu des privations et des .souffrances 
qui les assaillireiil dans le désert. La race juive est immuable ; elle s’attache avec 
une indomptable énergie au sol qui fournit de l’aliment à son génie pour le négoce ; 
la persécution et l'intolérance lie l’arrélent ni ne rentameiit, et, de nos jours, elle 
jirospéro et se multiplie sous l’oppression des races barliaresques , comme sous les 
lois égalitaires et libérales de la France. On retrouverait aujourd'hui des Juifs cj- 
mimi naiione qiue suh eerto est , comme il s'en rencontra à Jérusalem , longtemps 
avant la coni|uéte romaine et la dispersion de la nation '. l'époijuc patriar- 
cale comme sous llérode , l'Egypte était le refuge habituel des populations 
syriennes chassées par la persécution ou par les fléaux , et de tout leHijis les 
Egyptiens apprécièrent et payèrent à un haut prix les services intelligents des indi- 
vidus de la race sémitique. Les papyrus de l’âge des Raroessides mentionnent les 
esclaves syriens ( Pe-Khari) *, et ceux de la race sémitique {Pr-Amm) *, bien des 
siècles avant Aristophane, le premier des écrivains classiques qui les ait mis en 
scène. Les caravanes ismaélites, qui traversaient la Palestine dés les temps 
d'Abrabam , n’hésitaient pas à se charger de cette marchandise humaine de place- 
ment si facile sur les rives du Nil. 

Notre texte semble attacher au titre sémitique de .Marina une idée de vaillance 
et dé capacité militaire. Dans le second jiassage où il en est question , le narra- 


i Voir Mélan^rcs Egypl. I : Les Ht^breux en 
Éejfiw 

* Ht It parlions-nous pas oinai m Égvpte . 
Hftirt-loi de nous , que noua servions les Égyp- 
Uens. (Exode, cil. 14 . ». lî.) — Sous étions 
mieux en Égypte. ( Nombre», cb. 11 , v. 18.] 


3 Actct.cbapHre %. 

4 pap. Leide. 1. 353. Voyez Mélanges 

éirypt f . p. 18. 

4 Dpukm. 111 
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in 


leur dit qu’il frappe les élraiijîers de stupeur au tnoïcn de ce nom de Marina. C'est 
aussi le inêtiie mol, pc, que le Targum emploie dans la traduction de l’expression 
rrcn^a tÿ'St rvn' , Jéhovah , limnii; de rombal. 


Suite , ligne .1. 


OMWVS O (TD V I 
UOY“<n*T 


h'aisattentim au 


Î*IATITA 

le prérijnce 


11 

(te 


gimffre , iiaus 

• I lie 2 (XK) iioe'To-r 

de profondeur de luin/i'c* JOOO, rem/di 
JE» O 

O a 1 I 1 ' I III 

TliO-i-r App-oa' 
roches et de millotu:. 


signifie curnm gerere . soigner , prendre garde . faire allrnliou . 
On trouve ce mol à satiété dans un titre ordinaire des pharaons , 

«Z! t__a ÈtT?. (ce/ut ?«•) prend soin de l’Éggple H chtUie les nations. 

Il est dit, avec le même mot : 

Sa vaillance gabok FÉggpte' ; 

Le roi MiKNn sous de ses soldais ’ ; 

Isis piiEXD soi.'i de son frhre 

L'ne inscription invite tout prêtre entrant au temple de Tum d’Iléliopolis à 

1 . 

prendre soin de celle image'. 
l'n scribe écrit h son supérieur : 


0 

1 


V“< 

□ e X5 


J'ai eu soin de faire loules les commissions ( gue m’atail données 
mon Seigneur). 

UAK était une invitation <i faire attention en cas de danger. C'est ce que dé- 
montre un passage du papyrus d’Orbiney, qui raconte les dispositions prises par 
.\nepon pour tuer son jeune frère. La vache conductrice du lrou|eau crie à ce 

dernier : g ^ , Prends garde! {ton frère ainé se lient dernnt loi pour le 

tuer)'. 


* Deoktn. Abth. III. 137. 

* Itild.. ld&. 

3 Pap. Natf. Harris , pl. VIII . Il . 


« $HAR?B. Egypt. Insdr. pi. ». 
i Pap. Sailier 1.4,6. 

» Pap. d'Drbiney, 5, 8. 
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C'esl précisément le même cas dans notre texte, et il s'agit de prendre garde à 

$ O 

“nf îïïîîciCTo • c'est-à-dire, d'après la composition du gruu()e qui est déterminé 
par les signes des choses creuses ou profondes et des mots de topographie , à un 
ni'tt.r nmpti d'eau , un abîme , un you/fre. Ce mot ne s’est pas encore rencontré 
dans d'autres textes. 

Ce goulire formait le fond il'un précipice que le texte nomme ici Mii'fesr 
'•i A O 

Oi <!> C 3 . ^.' riTA. t;e mol rappelle le radical j ^ : i\ , :oat , analogue à 

rhéhreu Ortï’, /rapper, tuer, hrieer, tranrher , dHruire. On voit, d'après les 
déterminatifs, qu'il doit être question d'une faille de rochers, d’un ravin pierreux. 
On pourrait aussi le comparer à l’hélircii 'TU’, TtU’ , rnelitas , raslalùi, d’où 
m’TU', la de'ranli'e, la détruite', qualirication prophétique donnée par rÉcrilnre 
à Dahvlone. 

Le même groupe se rencontre dans la description d'un autre chemin prccipileux, 
à la page i\, ligne 3. de notre jiapvrus, mais .avec une orthographe un peu dilTé- 

rente ; I . ïiatipta. • tes préipkes, dit le texte dans ce |>as- 

sage, .«ont d’un de tes ciiWs , la /wr«i du rorher de Vautre. • Il est manifeste qu’il 
est question d’un chemin tracé sur le flanc d’une montagne rocheuse , présentant 
d'un côté une suite d’ahimes menaçants , et de l’autre le flanc du rocher. Celle 
description exacte frap|iera quiconque a parcouru les sentiers escarpés des hautes 
inonl.ignes. I, 'introduction du signe , .x ou p , entre les deux dentales , est difli- 
cile .à expliquer ; il est vraisemblable cependant qu’il .s'agit d'un mol sémitique que 
le Mohar a répété sur onï-dire et sans en avoir une connaissanra! parfaite , et , dans 
tous les cas, c’est un nouvel indice du peu d'importance qu’il est permis d'attribuer 
aux linguales. 

Le précipice dont parle la phrase analysée était profond de 2000 coudées : 

C'irst M. Urugsch qui a, le pix-mier je crois, signalé la valeur de ”'ft\ , priifnml , 
lirofunikur. Ce groupe a pour principaux corrélatifs » KA , !m<j ou haut , 

et , irvr.i), larye'. On lit dans la stèle de Konban que Kamsés II fit 


* Voir une Bérie d’e&eritp^es : ZeitMh., fur 
Aeg. Spr.. 1864 , p. 44 
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Un rtspfi'mr de tMuléfS iW en profundear. 
llAiis une inscription rapportée par Cliampollion, le dieu Ptah dit à Séti I : 

~ s© T k 

Je (mute imitr ta demeure une fondation sur ta terre à profondeur grande. 
O’autres exemples tout aussi concluants pourraient être cités encore , mais ceiix- 

oii^ft\o est compliqué, dans notre texte, du 

déterminatif n , qui appartient ii un mot de valeur spéciale , fH ^ n . employé ici 
arhitrairenient pour sa valeur syllal>i(|ue ; peut-être cependant n tigurc-t-il dans 

notre groupe comme déterminatif des idées trou . endrott creux. Quant à s_o , ce sont 
des déterminatifs très-naturels de Vidée creuser , rendre profond . 

l'n autre fait irortliogrnplie abusive consiste en ce que le scribe a écrit au 
lieu de pour iip, coudée, copte u.vï. 


là nous sullirunt. Le radic-al 


l.e précipice que notre voyageur a eu à traverser était , dit le texte , rempli de 

=jp><2ina -, i„ »-=-<=>Æj6o 
O c III te 1 I IM- 


Par ces denx groupes sont désignées deux espèces de [lierres. La première , 

"Ô”!™ . T)) 0 -i-T, n’est mentionnée que par notre papyrus ; nous Ty retrouverons 
une seconde fols dans un passage entièrement semblable ( p. lit, 2). Bu comparant 
les deux déterminatifs dont l’écrivain a fait usage à dessein dans deux mots consé- 
cutifs, m elifi, ou conçoit sur-le-cimmp que dans le premier cas il s'agit de 
pierres de quelque grosseur, cl dans le dernier, de pierrailles, de cailloulis. Cette 
circonstance, la' seule à laquelle nous puissions avoir recours jusqu’à la découverte 
de textes plus explicites , m’avait porté à voir dans les les pointes de rochers 

faisant saillie et rendant le chemin raboteux et inégal , et, dans les 

.vpp'or, les pierres roulantes qui glissent sous les pieds et rendent la marche si 

dillirile et si dangereuse 

Dans le second passage de notre manuscrit, le dernier gruu|)e est orthographié 
^SrT“i”^m, c’est-à-dire que î^i y remplace . Très-certainement on ne 


I Voyez Ltt Intiôipiions dtt minfs d'or, p.a5 ; 
SHe de Kouhan. ÜK- '21- 

* Dhampulliok . Moii- , P- IJO, Lft verbe ^ 


signifie : mfoncer de» pie%ài . faire le» premiers 
travaux pour asseoir U» fondements d'un édi- 
fice. 

3 Voir Pap. Mag liarri» . p 67. 
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2Mi 

[«•ut lire dans un cas aiumrou , cl dans l'aiilrc, arnuroii. i"T" } n’esl ici qu’un son 
voyelle comme dans Uni d’autres cas, cl la lecture du mol doit être aota; j’y 
reconnais le copte a.v, ealciitm, jKtil caillmi ; l’r antique a disparu dans le dérivé 

copte de t|^nD. aiip, pierre, devenu «oini 


Au Papyrus Mastique Harris ou trouve la forme — 'uf , aov.v'ov. 
Le mot se reucontre dans un passage dont je n’avais |ias complètement saisi le sens 
dans tous ses détails Il s’agit d’une formule de conjuration destinée à préserver 
un voyageur des dangers qui peuvent l’atteindre sur l’eau ; le texte s’exprime en 


ivs termes: Vietisù moi, 
tout ftéril 


â Seiijiieur lies Dieux, lUlruis /lour moi tous 
3) , (/Ml riennent ilu ftmre ; 


Z. K --à k— i'.T.T 

Fats - tes pour moi comme cailloux 


on Ç fWl 

lit I en I ' 
sMr la terre. 


Ce qui revient à dire : Fais que je royaije sur l’eau avec la m(*mc MTwnfi' i/ue sur 
le eailloulaije des clumim. 


Les vnyagp.ui-s <pii ont visité la Syrie et la Palestine s’accordent parfaitement avec 
notre touriste i'gyptien sur les détails qui concernent les chemins. C’est ainsi ipie 
M. de Lamartine parle de • res lits de torrents qui serrent île sentiers, et qui sont 

• parés de pierres roulantes ; de temps en temps s'ij rencontrent des lilocs de granit 

• arrondis qui seraient infranchissables , et qu'il faut cimioumer dans des interstices 

• à peine aussi larges que les jambes de la monture ; e et ailleurs , < de ces ruches 

• /laintues et luisantes qui forment tes seules mutes de Si/rie , et sur lesquelles on 

• n’oserait risquer aucune monture en Eurufie. • 

De quel délili- de ruchers, de quel ahime s’agit- il dans cette description? 
C'est une question k laijuelle je n’essaierai pas de répondre ; l’essentiel est de 
rendre bien nettemcnl et bien complélement le sens du récit. lais voyageurs et les 
géographes en feront ensuite, sur les lieux, les applirations possibles. 


Suite, ligne i. 




ipi - K CO'iWRAB 

Tu fais un détour. 


* Je me proprtw de publier une noie sur les points de détail de ma traduction du papyru< 

rt'CliQcaUuus que les progrès de U scietice me eu queition. 

perujcUent aujourd'hui de tiire sur quelques * PI. IV,«,7. 
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TRADI'CTION ANALYTIQUE, FACE 23. 217 

Dans le groupe , dont on n'a pas Irouvé cl dont on ne 

irouYera proliablemcnt pas un second exemple, je reconnais l’hébren 32D, cir- 
fuire, riraitiklare, couverlere , amhire. Ne pouvant obtenir nn passage libre sur 
le lerriloire de ridumée, les Israélites se détournèrent pour contourner le pays 
d'Edom : ns< SaD'’ De même notre .Mobar, qui avait à franchir un 

|)3ssagc des plus périlleux, a fait un détour prolvablemeut en contournant la mon- 
tagne. Le narrateur obéit ici à sa manie d'imitation sémitique. 


Suite, ligne 4. 


ipi K 

lu prépare» 


le fer à la ijauche. 

La première partie de la phrase a déjà été rencontrée ; la traduction la saisis 
l’arr. n'a pas besoin d’èlrc justifiée. Dans la seconde partie , le texte dit que le 
Mvlior fait une certaine chose h sa gauche. Ici le mol gauche est exprimé par le 


groupe I , eue , que j’ai démontré avoir la même valeur que TJ! , 

la gauche'. Ce mol pourrait bien être d'origine sémitique; du moins l’arabe pos- 
sède celui de rrsutl' , et l’hébreu ceux de et qui ont le même sens. 

M. de Horrack l'a heureusement rapproché de 'A»f,ax* expression qu’Hérodole rap- 
porte comme désignant dans la langue éthiopienne «w gui se liennenl à la 
gauche ilu roi '. 

Quoi qu'il en soit de la valeur de ces rapprochements, il est bien certain que 


I 0 esl l’opposé de |i.S^,^j). Des dissertations étendues ont démontré 

que ce dernier groupe signifie la lirmte, et non la gauche , comme l’avait cru Cham- 


pollion*. Conséquemment 


I est bien la gauche. 


La chose i|ue le .Mohar fait à sa gauche est exprimée par le groupe 




I , npxAg encore im mot qu^on ne trouve pas ailleurs. Si le scribe égyptien 


I Nombres , cb. ai . 4. 

* Voir liimrlpUons des Mines d'ur, p. 33 et 
sqq. 

3 Rev. Ircbi'oI.. 186a. Il . 368. 


«Voir les Inscriptions dos Mines d'or. loc. 
cU,. ma lettre à M. \c docteur Lepaius : ZeltKb. 
fur Spr 1^3. page 9, et la réponse de 
M. UpsiuB. pa«e 19. 
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LE VOYAGE. 


SIH 


avait voulu transcrire rhébreu Vn3, il n'aurait pas choisi d'autres signes. Depuis 
sa découverte, le fer a clé le type de l’arme qui frappe et qui tue. Le Pentateuque 
emploie le mot fer dans le sens d'instrument tranchant'. 


Oiiant à l’idiotisme /oire ^er, pour : pré/«i er, disjmer, manier , meure en œurre 
me arme tjuelmmine , il serait tout-à-fait dans le génie de la langue égyptienne an- 
tique, qui se sert des expressions: faire encens, pour offrir l’encens ; faire chemin, 
pour tugager ; faire femme, pour (Ire mari(, etc. 

I>es Égyptiens de l’époque pharaonique avaient emprunté les noms sémitiques 
d'un certain nombre de pièces d’armure et de combat. Nous avons déjà rencontré 
le char (n33T3) ; plus loin nous trouverons le cari/uois (r'tTint) ; je puis encore 

citer le glaive, - I I (3in), un instrument contondant, | J 


( TT'O) ; le J)jerina , K? I ^ , était aussi de provenance araméenne ou 

clialdéenne. Il n'y aurait donc rien d'étonnant i|u'un touriste égyptien , imbu 
du goût de la couleur locale , se fût servi du mol dans l'une de ses acceptions 
bien constatées. On conçoit toutefois que la signification que je propose pour l'ex- 
plication de la plinise égyptienne n’est pas complètement assurée , et qu’elle ne 
pourra l’élre que loisqn’ou sera bien réellement maître de la valeur du groupe 
iips.v. 


Suite, ligne 4. 1 î 

T*r - K UAA MO oi}p”irr iic||>cr.' 

Tu fais que mient les chefs bans. 

L'intention la plus certaine de celte phrase, dont tous les groupes sont trop 
connus pour réclamer aucune dissertation spéciale, est que le Mohar, s’étant préparé 
pour le combat , s’est montré sous celle attitude martiale aux chefs de la peuplade 
dont il avait à traversi-r le territoire pour contourner le passage diflicile dont il a 
été question dans le passage précédent. Kt , en effet , le texte consécutif explique 
très-nettement que ces chefs en furent intimidés et ne se hasardèrent à aucun acte 
d'hostilité. Cependant, si l’on sup|)osail que le pronom a été omis |>ar le scribe 

au bout du la ligne , après 1 <=> i , le sens serait : Tu montres aiir chefs tes beautés, 
ce qui serait une manière égyptienne d’exprimer l’idw : ta vaillante et noble allilmle. 
Mais la première explication , qui prend le texte tel qu’il est écrit , doit nous faire 
renoncer à la seconde. 


I Deuiéronomc. ch 10, S; cb.SS, s. Cl. Sanmel II , ch. sa, 7 , etc. 


Digilized by Google 



TRAtirCTlO!» AXALVTIQÜB, PAGE 2.1. 


8uUe. lignes, Z î 


ipi TOY 

Leur œil 


îl TOT - K 


n'affaifse 


Nous rencontrons ici la forme pronominale combinée avec , dont nous avons 
déjà cité quelques exemples'. Elle est à la troisième personne du pluriel et se rap- 
(Hjrtfc aux ehefs Ims nommés précédemment. I.eur œil ne peut supporter l’aspect 
imposant du Mohar préparé à combattre : il t'humilie, s’abaisse, s’affaisse à la 
/«OIM (lu Mnhar , c’est-à-dire par l'acte du Mohar. n’est qu’un support du 
pronom personnel , comme c’est le cas si fréquent du copte tôt. Exemple : 
Toiio’iTo^ U iKX'C oovuHiiii II TOT-K. l'olumus vUIere si(jnum a te*. Dans l’an- 
cien égyptien comme dans la langue dérivée, le pronom complexe possède une 
énergie remarquable, en ce qu’il spécialise en quelque sorte non pas seulement la 
personne, mais encore l’organe même de l’action. 

. «Aiiii , est le mot qui indique l’affaiblissement, la perte du 
mouvement et des forces, la paralysie. J’ai déjà consacré à ce groupe une étude 
assez détaillée*. Les expressions bras affaiblis , paralysés , main affaiblie , abondent 
dans les textes , et le mot employé est constamment kahh *. Je citerai deux 
exemples qui seront à eux seuls sullisants pour lever toute difllculté. 

Le iiapyrus d’Orbiney raconte que Baita pratiqua sur lui-même une alîreuse mu- 
tilation, apr^ quoi 

il fut à s’affaisser, il fut à se trouver mal. 

Dans un papyrus inédit de formules magiques , appartenant au Musée de Turin , 
un lit cette injonction ; 

Qu’il ne s'élève pas en haut , qu'il piétine en bas ; 

KAIIII AM - Mt)T 

affaiblmement . pas de force! 

Le copte a conservé cthm , mollis. 


« Comp&roz, d-devant, p. 83. 134. 141 , 151. Mag. Harris, pl. b. 7. etc., etc. Vofez encore 
153 et 100. Pap. Anasiasi II . 3 . 9 : Les dieft des pays ré- 

9 St-Nalthicu , cb. IS , 38. voltés s« soumedrnl. 

3 Voyez Pap. Hag. Harris, p- 135, 171 el 173. % Pap. d'Orbioey, pl. 8 1. 

4 Pap. Sallier lU. 3. 10; Ibid.. 4, 11; Pap. 
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2iO Lt VOVAUB. 

Suite, ligne 5. ^ iâ I 

AB.VTA KAUAAA - OY 

Efclave, du chameau (u«) 



UOeAp >1 AIIV 

Mohar jiour manger / 


Les premiers groupes de ce passage paraissent entièrement étrangers à la langue 
égyptienne ; je les considère comme de riièlireu Iraiiscrit en égyptien par le procédé 
syllabique. Contenus par l'attitude belliqueuse de notre héros , les chefs indigènes 
lui ont probablement oITert un régal de leur choix . et le Mohar aura pu retenir les 
deux expressions principales de l'ordre donné par ruii d'eux à cette occasion ; 'TSi 
1 : 2 V t ces deux mots, on les entendrait encore, prononcés h peu prés de la même 
inaniére dans les mêmes localités, la* chameau est nommé en hébreu ‘l'SÀ , gantai ; 
l’égyptien, qui n'a pas de ÿ , a dit kamaal, ce qui correspond très-bien à la pro- 
nonciation copte et arabe, jcauova, o-aiiava. Quant au mol '12V, aïeul, ser- 
ras , minisirare , l’égyptien en a fait ahata ou alxil , car les syllabes ne comptent 
.souvent que pour leurs initiales dans ce système de transcription ; on sait d'ailleurs 
que l’égyptien ne possédait pas de signe exprimant fe son d. 

Le chameau , inconnu dans l’ancienne Égypte , était commun dans la Palestine 
depuis l’époque patriarcale. Eliézer emmena en Mésopotamie dix des chameaux du 
troiqieau d'.Xbraliam '. Les chameaux des Madianiles et des .\maléciles étaient lel- 
lemcDl iiombroiii que l’historien sacré les compare au sable de la mer '. 

On sait que la chair des jeunes chameaux est aussi délicate que celle du veau, 
et que le lait que les chamelles fournissent en abondance est d'un goftl agréable ; 
on en fait du beurre et des fromages. Pline prétend que le lait des chamelles est 
surtout excellent Iors4pron le. mélange de trois parties d’eau ’. 

S’il s’agit bien du chameau dans le passtqte étudié, il faudrait en conclure que le 
VIohar ne s’est pas rencontré en celle circonstance avec des Israélites. Dans le 
système de chronologie qui fait de Ramsès II le pharaon de Moïse , système qui 
s appuie sur des raisons philologiques et sur des rapprochements d’une grande 
valeur', il est évidemment nécessaire de repou.sser l’ExiKle et la conquête de la 
Terre-Promise à une époque notablement postérieure aux événements racontés par 

1 Uenèse, rli.î4 . 10. * Voir les Hebreux en éaypie. .UeUng. Égjp- 

* Juses, eb. 7, IS. tul. I , p. sv; Rstoses et PUbom , Mélinge* 

• UvmXl.ch. 41. Égjpi. II , p. ion 
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THADLCTIOX AXALlTlyll! , I-AUK d3. ÏÜ 

nuire papyrux. La viande du chameau était interdite aux Israélites par les préceptes 
du l>\iti(|ue , car cet animal avait été pris par le législateur liéhreu cumme type 
des ruminants impurs pour la nuurrilure, par le motif cpi’ils ont l’ongle divisé'. 

.Mais les anciens Arabes ne se faisaient [tas les mêmes scrupules ; ils se nourris- 
saient de la chair et du lait du chameau', ut engraissaient ces animaux pour les 
sacrilices '. Le poète comique Antipliane, cité par Athénée *, racontait ipi’un cha- 
meau rùti fut servi tout entier devant le Grand-Koi. Dans plusieurs de ses festins, 
Héliogaliale fit êgalemeul ligurer la chair de cet animal. 

l’n repas de chair de chameau devait être une curiosité intére.s.saiite pour un 
touriste venu des rives du Nil. Les Égyptiens des temps pharaoniques ne parais.senl 
pas , en elTet , avuir Jamais porté leur alleution sur le chameau . qu'on ne voit nulle 
part lipHivr parmi les .animaux variés et quelquefois même imaginaires, représentés 
en gran I nombre dans les |M'iiituresde certains hy|iogées; le cheval, {'.àneet quelque- 
fois le bmof, leur servaient exclusivement de hètes de somme et de trait. Au lemp.s 
dWdrien , le chameau se remarque sur quelques médailles du nome d’.\rabie. 
Plolémré l'hiladelphe, pour exciter la surprise des Égyptiens, leur lit montrer sur 
le Ihéétre un chameau de Bactriaue , entièrement unir, dont les spectateurs eurent 
une si grande peur qu’ils furent sur le point de s’enfuir '. 


Suite, lignes 5. 




ipi • K |)AII UO?Ap 

Tu te fais un nom de Mohar , 


«IHB CMMI • OV 


: , dunt iiuuâ trouvons ici un«‘ 


«IHB CMMI • OV M TOlipA 

lie chef des capilaines de l'f^yijple. 

Nuus venons de parler de la fonction du verbe ^ , dont nuus trouvuiis ici une 
application nouvelle '. ^ J ^ , faire un iiom , devenir renomme , est analogue il 
S ^ ■ fti''e femme, être marié. 

La phrase ne présente pas de dilBcultés. La fonction de ^ ^ , ciiin , 
constituait dans la hiérarchie des emplois militaires on grade inférieur à relui de 

, ou i/ênêrol, et supérieur à celui de i— «a . ou som-officier. On cun(oit 


I LéïUique, cA. XI , 4. Deuleron.. ch. .XIV. 7 
3 Diodore, U», n . cli. 54 
X Ihtd.. Ilv. fil , ch, 43. 

* Deipno«., L. IV. 


S Lucien de Samoute, Prnmelhfut tft vérins . 
eh. 4 . 

0 Ci-devant, p. 918- 
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I.E VOYAGE. 


qu’une assimilalioti exacte n’csl pas possible , et que l’expression rapilaine n’esl 
ailiiplée par moi qu’à cause du sens général qu’elle comporte. Il y avait des r.inii 
dans la cavalerie ou les chars, et dans l’infanterie'. 

Suite, lignes O, 7. ^ I » 

l)lipOV |>Atl • K IIA KA.\A|>TII 

Dti iefit Um mm comme Kadjarti . 

111^ Ktsâ - w r i kl 


Il oup II ACp 

fe chef ii * Assur , 


itepuiü fpte retironlrheut 


» -k uk.; kM- 

OOV TA 2T-OV U Jjllliov M BKA 

lui les hfènes au milieu de la tjortfe 

r -k • k!?^r k’ 


le 


iiu BAA - trr 


Shasnm , 


(Jii |ietit nombre de remarques philologiques nous sulTironl pour aca|uérir la 
connaissance parfaite du sens de cette phrase. Nous parlerons en premier lieu de 

la prépositiou ^ «=» , (|Hi possède les acceptions yiar , il^puis, lorsijuc , à caiift Je, 
/«■>' h motif que , liai, yiacfhi. 

On lit dans un papyrus du Louvre que ceux qui sont dans la tomlie poussent 
des cris de joie, ceux qui sont dans le cercueil se réjouissent, 

parce qu'ih ont eu le fih d'Osiris. 

Ilien n’est plus fréquent dans les textes que l’expression depuis 


le temps . depuis l‘i‘pn)}ue de ; 


signifie auparavant , autrefois, 


ichampoluus. Not. Man., p. 4srr : Papyrus 7 ; Pap. Laide . 346 , pl. 7,7; Pap. sather III. 

Anasusi lu , pl. 6 , 3 ; Pup. .inaslaaj V , pl. 33, pl. 7, I : pl. e. 6 . etc., etc. 
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THADtiCTlON AMALTTIQCK, l'AUK 23. 


JT l I _ 

■>=" I depuis i/ur lu ifMis à la mamelle'. Nous trouverons plus loin : 

depuis la naissante . .\vec le seii.s par, au moyen de, on trouve les phrases ; 

Le fleuve par lei/uel (.£.)/« navigues ' ; 

Le rml /tar leguel ( .ês. ) lu es amduil ’ ; 

Le sol par lequel ( ..2. ) tu l’avances vers moi * . 

Le conte (les Deux Frères raconte qu’.Vntjpou , voulant secourir Baïla évanoui, 
ne put traverser le llcuve, 

iv i kC!” 


U xp MOU 
A cause des 


erocoililes. 


Dans 0 !.s iliverses acreptions , les scrilie.* employaient indilTéreinment ou 

kl. 

Nous avons vu que pouvait être sujet; mais, dans a- cas, il précède le 
verlie*. Ici il suit le vérité ku, iroiiver, qui a dés-lors pour sujet le collectif 

y V III , tes hyènes, une iroiiiie d’hyètws. Il s’agit de plusieurs de ces 
animaux , ar le texte consécutif parle des dimensions considérables de quelques- 
uns d'entre eux. L’exploit qui fit du chef d'.\ssur, Kadjarli, un personnage célèbre 
par son courage et sa présence d'esprit, consistait sans doute en ce qu'il avait tué 
un certain nombre d’Iiyénes dans des circonstances difllciles. 

:2Hz. « MftMMov , est le thème antique du memphitiqiie )>mi , adouci 

en îii dans le dialecte sahidique. 

0, bak.v , groupe qui désigne la localité où Kadjarti triom- 
pha des hyènes, rap|sdle l’hébreu vallée. Ce nom désigne aujourd'hui la 

Cœlé- Syrie ( El-llkàa). Il provient de la racine i*p^, srindere, séparer , diviser , 
et désigne d’une manière expressive les dépressions de terrain ipii forment le fond 
des valÜTS ou des gorges dans les pays montueux. Il est ii remarquer que le groupe 
égyptien est déterminé par le signe de l’arrosement et par l'arbre , qui caractérise 
la végétation. 

Toutelois il est nécessaire de faire remarquer que l’^yptieii possède un mot de 


I Chahpoluoh, W>>nutii.. 494. 
a Toldb.. ch. 90. ilg. t&. 

3 Ibid., lig. 94. 


4 Ibid., lig. 97. 

3 Pap, d'Orbinoy. pl. I. 

3 Voir d'devant, p. 145, 146. etc. 
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LE VOVAGK. 


forui^ très aiialu^ue, BAK , cl qui <lcsit!iic c)!aleineiit une lucalité ar - 

rosée el cultivée. Une slèlc de l'an IX d'Osorlasen I , que possède le Musée du 
Louvi-e', (torle une iuschplinn relalanl les litres d'un fonctionnaire nommé llor, 
<lont il est dit qu'il est 

P ’k i . 

rmiplhmnl le ctrar ilit fiai tlam /es Bakul' du Mitli. 

awff est le signe du nome, dont le nom hiéroglyphique est IP'? , ïmi. bakov 
doit avuii' à |>eu prés le même sens el serait bien traduit par [tronHeee. 
Ia< copte BAKi, iirbs, civiuis , dont on n'a pas encore reconnu le cuires|>ondaut 

hiéroglyidiique , dériverait-il de 

Ces esplicaliuiis tious suflironl pour afliriner la traduction de la première partie 
de la phrase ; Ton nom devient comme celui de Kadjarli , le chef (TAsnir , definis 
sa rencontre arec les htjènes , au milieu de lu gorge boisée. 

Le lieu de l’aventure est encore micus précisé par la suite du te.xie : ^ 

5 Ce même mot se rencontre plus loin , dans notre manuscrit , sous 

la même orthographe, augmentée du déterminatif terre, <wi ; mais jusqn'.i pré- 
sent aucun autre texte ne me l'a présenté. 

Les inscriptions copiées à Thébes |iar M. tîreenc donnent un groupe 

t a ’, KAo-i-T . associé au verlve : A , éteidre , tuer, el auquel un 

pourrait attribuer la valeur «tal/rc , renverser; appliquée à un nom désignant une 
lucalité, celte expression fait naître l’idée de jiasmgc difficile, d’endroit ou Ton est 
e.rposi‘ à tomber; tels sont les sentiers escarpés el étroits qui bordent les lianes des 
torrents. Ce sens convient biim . dans tons les cas , aux deux passages dans lesquels 

notre papyrus emploie le mot Ou trouve en copte, siio-c, <rirc, an- 

gttstns , nngusium esse. 

.N'on-seuleimml le |iassage était dilTicile et précipilciix , mais encore il était 
iiAr.v'TA , par des Shasuus , c'est-à-dire par ces Bislouins pillards , avec lesquels 

nous avons déjà f.àit connaissance *. lat verbe ^ a . iwa, signilie mettre 

en pilril , lo emianger , infester; comme substantif, naca a le sens de danger, 
fiérit , que nous lui avons donné plus haut*. 


I Su'le c . i. 

* Il etit uUlu de noter novorsioD de U phrase 
t^yptieniKT- 


3 GncKPie. Enuilles à Tbèbes, pl. 
* Voir cl devant, p. 113 el wiq. 

^ Id., p. 
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TRADUCTION A.NALVTIQUB , l'AGE 23. 225 

C’est ré|iithète des vents déchaînés menaçant la vie du navigateur : 

BII COV HAT UA"OT IIAVA"»»'!' 

Il lie reijariie pas tes vents menaçants. 

Ia;s vents mettent le navigateur en péril parce qu’ils secouent, ébranlent les 
navires ; nu? est resté dans le copte avec le sens secouer, agiter, frapper. 

Les Shasous, qui inrestaient la localité, se cachaient sous les arbres. Nous trou- 
vons ici I emploi du verbe **^**’^; a , copte xu>n , Kuin , cacher , se. cacher , que 

nous avons déjà eipliqué , i,pi . sous, sub, in/'ra , copte l>pHi ( dans 
ti.hpHi, c.vjipm), est une particule des mieus connues. 

• ea-rrc, doit exprimer ici l’idée générale arbres, bois, en copte 
Bci, RIO, tignum, arbar. Le copte a aussi ba, ramiis pahncr. Dans tous les cas, 
■I s agit d arbustes assez grands pour qu’une troupe de gens puisse s’y dérober à la 
vue. On ne connaît d’ailleurs pas de texte qui donne positivement le nom de 

à une espèce quelconque de palmier’. 

La discussion à laquelle je viens de me livrer nous montre que la phrase égyp- 
tienne analysée s’éloigne très-peu du copte ; il ne nous reste de doutes que sur des 
points de détail tout-â-fait secondaires. Par sa hardiesse et sa présence d’esprit , 
notre .Mohar s’est rendu célébré dans les pays qu’il a parcourus , et sa renommée 
a marché de pair avec celle d’un personnage l^cndairc nommé Kadjarti , chef 
d'.Vssur. 

Il n’est pas tout-à-fait certain qu’il s’agisse de l’Assyrie. Le groupe égyptien est 
écrit T âo , Aop. Ce nom parait être le même qu’on trouve plus ordinai- 
rement écrit , Apc, Les Égyptiens en recevaient différents produits qui 

sont énumérés en même temps que ceux de Sangar (X’îttr) et de Kheta. IVes fils 
d .Arsou d’Assur, il est dit qu’ils ont les épaules chargées de briques de fer natif 
■ et de plomb , ipi’ils apportent en tribut au pharaon '. Le bétail cl deux espèces de. 
liqueur sont aussi mentionnés comme importés de ce pays en Égypte ’. 

Notons enfin que le pays d’Assur se joignit à la coalition des peuples de l’.Asie 


• papiras Aouusi IV. pi a. s. — CI. Denkm 
Abib. III. I9S. 

* Cl-devant . p, IST. — Cl. Papyrus Sallier III. 
pl. I . V. 


3 Voir -Urlaux. éffyptol. il, p. 4S8 
* Pap. Aliastaai IV, pl. 17. 7. 
s IbW., pl. 15. ï , pl, 17, 7. 
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révoltés contre Ramsès III ; dans cotte lutte, il fait partie d’un groupe spécial i|ui 
comprend le pajrs de Kheta , le Kati ( la Oalilée) , Kirkamash (Circesium sur 
l’Euplirale), et Arat (peut-être les Aradiens). 

La circonstance (pi’Assur est cité en même temps que Circesium et que Sankar 
(Shin'ar de la Bible ) nous autorise bien à songer à l’AssTrie, qui n’avait pas encore 
il celte époque une grande importance par rapport à l’Égypte. Toutefois la question 
est loin d’ètre résolue ; mais qu’il s’agisse de l’Assyrie ou d'une autre province voi- 
sine de l’Euphrate , il y a toujours un rapprochement curieux 4 faire entre le Nem- 
rod biblique, ce grand chasseur qui , le premier, acquit de la puissance sur la terre, 
et kadjarti, le chasseur d’hyénes, chef d’Assur, dont le nom était légendaire en 
Syrie , quatorze siècles avant notre èie. 


Suite, ligne 8. 


OVllO’i' 

Il en 


AU 

est 


I I 

I I I a 1 1 

CM II U7 ^ 

de couilées 4 


I 


qiiTov 

leur ne 


I I I 


depuis 


Tpi 

talon ; 


euiov 
farouches , 

?P.T, A-=- 

6T AM 711+ - eu BV CIOTU'oa* 

non gracieux leur cœur, non elles écoutent 


^1 _ 

I I WVNVS 


IJ 

les 


coviionio'i* 

caresses. 


I 

I 

J 


— “T* est une préposition complexe, dans laquelle i pourrait être supprimé 
sans altérer le sens, cumiue c’est le cas pour po> pat , etc., dans les particules 

coptes. C’est ainsi , par exemple , que le litnî 1 ^ , /e chargé de l'É- 

gypU fnéridionale , serait tout aussi complet SOUS la forme ; il en est 

de même de l’expression ; étendre les limites de VÉggfte jusqu’au ciel , 

B-S , ce qui serait tout aussi bien repré.senlé par -=• 5-^ . 

1 

, t)iiT, nez, ne se retrouve pas en copte. La langue dérivée a :oaaiit, 
qui parait provenir de (ni | ^ > b'*''' > l’un des phonétiques de l'hiéroglyphe du 


nez , AT. Au papyrus Prisse , document de la plus ancienne époque , on trouve • 
ilii'. Le son f a une tendance à passer à l’aspiration , et raspiralion au son chuiii- 


I Pap. Prlsae, pl. VI, il. 
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tant. C’esl ce (|u‘on remarque surtout dans l’espagnol. Exemple : kijo . de filins; 
kilo, de filuin ; liemum, de formimis , etc. I)Mt et ne sont peut-être (|ue 

des altérations successives de la forme primitive qii, qiir. Quoi qu'il en soit, le 
sens ne: est constate par des preuves sur lesquelles il n’est pas nécessaire de 
revenir. 

Le groupe "rpi, qui désigne l'autre extrémité de l’animal, n'est mal- 

heureusement pas aussi facile à identifier. Ce groupe ne s’est pas encore rencontré 

ailleurs ; mais il en existe un à peu prés semblable , ^ , spov , qui dé- 

signe le talon ou l'extrémité du pied dans la phrase suivante , empruutéti à la des- 
cription des misères <pii attendent le jeune officier de cavalerie ; Son pied est blesse 
))ar UH reptile, 

.\po-r - q o'cuxTM u nue 

son talon est troué ■ par la morsure. 

Le docteur Parlhey a compris dans son vocabulaire le mot copte rtupi , talon , 
qui dériverait très-naturellement de l’ancien mot égyptien. 

On comprend d'ailleurs qu’un animal mort a dû être mesuré dans sa plus grande 
longueur, c’est-à-dire, à partir du mu.seau jusqu’à l’extrémité des pieds étendus 
en arrière. La mesure donnée est de quatre coudées, c’est-à-dire d’environ deux 
mètres , ce qui est elTeclivement une grande longueur pour l’hyène. 

Les hyènes sont dites t.P'Ç' I , viaxun- , c'est-à-dire farouches, ter- 
ribles. Cet .adjectif est fréquemment accolé au nom du lion , le plus terrible des 
animaux. Nous en avons déjà cité des applications suffisantes '. Il se dit de la face 

( ^ ) , comme dans notre exemple* ; des yeux ( ^ ) ' et de la pupille de l’œil 

Le conlraire de l’idée /aroïicAe, terriMe, c’est fjrai'iefw t doux, en égyptien 

Mi ; comme il s’agit de l’apparence du visage, de l’expression de l’œil, 

l'an et l’autro groupe sont déterminés par Vœit ouvt^t. Hathor, la Vénus égyp> 
tienne, est noinmce à Edfou la déesse aux yeux doux ( ^ ^ ; on trouve 


i Pap. Aitatftasi III . pl. 6. 9. 
t CMevanl. p. 78 et 198. 

3 Voyez aussi Pap. Aoastasi IV, 13 , 5. 


VBRinscH. Aeeueit. pi. 1, 13; Ibid., 
41 . 24. 

^Todlb.. cb. 16.3. 10. 
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AM en parallélisme avec 6<s>* 6eau , dans la phrase suivante , qui 

vaut à elle seule un article de vocabulaire : 

J ^ ^ 

Gracieux, comme roi de la Haule-Ègypte; beau, comme roi de la flasee-Egyple. 
Le cœur des AyCnes n’esi jias tendre, n'est }>as gracieux , dil le texte, et il ajoute : 

elles ne prêtent jias l’oreille aux e â 1 • 

Ou voit au preuuer coup-d'œil que ce' mot égyptien doit se traduire par avatues, 
flatteries, cajoleries. A l'égard d’un animal, il s’agit des eflorts qu'on fait pour 
l’adoucir l.es Égyptiens savaient dompter rhyène, mais notre historiographe nous 
parle d'une espèce particuliérement sauvage , et constate à dessein qu'elle n'est pas 
de celles (|u'on peut apprivoiser. 

A l’égard d’un monarque , l'expression faire la cour traduirait bien le groupe 
coviiovriuv. L’un des papyrus du Musée llrilannique contient une lettre du grand 
chef des Khclas, qui écrit en ces termes au chef de Kati : 

■ l’répare-toi ; allons en Égypte ; les paroles de la volonté du dieu ont été 
• prononcées; 


HiT,fea?âi - 

taisons nolrp cour à 


Qï] 

Gamsis II. • 


On trouve au Papyrus .Magii|ue Harris le même mut , mais sans s initiale , dans 
un passage dont 1a traduction doit être refaite en entier, aujourd'hui que les nou- 
velles formes négatives sont reconnues ; ce passage contient une série d’adjurations 
magiques : 

« .Ve me maîtrise pas! je suis Amnwn ; je suis .■fw-Aer, le bon gardien ; je suis le 
• chef divin , seiipœur du glaive. 

> .Ve te relHe pas I je suis Menlou. 

• ,\e me surprends pasi Je suis Sel ( ^ ) 

• .Ve porte pas tes mains sur moi ! je suis Sapti. 

• S'approche pas! je suis Shelou. > 

Dans ce passage, otmoyh parait signifier sédrrirc , circonvenir, tromper par des 
paroles flatteuses , par opposition à tukitii , exprimé par la phrase antécédente et 
caractérisant le mouvement ostensible de se relever, de se dre.sser pour attaquer 
ouvertement. 


I PH|i]rrus Anartiul tV, pl. e, e. 
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s.™-, 1.,»,», 1 ikTâ =»C'=> 

AT • K OTA - TOT BII XAp p “ ?HA " K 

r« M t/e <;«i>/e «ter toi ; 

l i iV =- 

BU XABA “ OV ÏA “ K 

fioinl de troujie derrière loi. 


Ce pasÿAjie ii'uiïre de difTieultés qu'à raison des mou élran^ers ,\Ap el xaha (ju’il 
renferme; car l'expression aov*k o-i-A"T«re . tu es -wul, la conjonction composéir 
j 

l>"?iiA , arec , el le négatif _ . nous sont parfaitement connus. 

Quant à I , 7 A, derrière , par derrière, j’en ai rendu l’emploi manifeste 

dans une dissertation spéciale à laquelle je renvoie 


la.' .>loliar s'est trouve absolument seul ; il n'a avec lui ni £ I ^ ■ .vap, 
( peut-être TS . lajatus , ahkgatus , gui in aiigusiiâ emillilur ) , ni 

, XABA. Ce dernier mol pourrait bien être la transcription de S3V , 
ejercitiis, mililia , lurma. Ni l'un ni l’autre de ces groupes ne ,se rencontrent dans 
d'autres textes. 

Suite, ligne 9. I ^ I 



KU - K 

iroures - tu 



Il IIApilAp 

/«JS le .Varmar f 

— X 
““ r~i n fi 


ipi q UK XI - U - C"l 

il te fait passage. 

Ciicore ICI nous n’avons à nous occuper que du mol d'apparence étrangère , 
iiApuAp. Cst-ce un etliiiique ; le .Marmarien, ou un simple noni d'homme, l'r- 
marmar? Je ne saurais résoudre cotte question ; mais en revanche je comprends 
très-bien les reproches ipio notre scribe adressait .au Mohar sur la singularité et 
l'obscurilé do son style. Le Mohar hérisse en effet ses notes de voyage d’expressions 
qui devaient être de véritables énigmes pour les Égyptiens. 

la; teste est très-peu explicite sur l’événement qui a rendu nécessaire l'interven- 
tion de Pemarniar ; il s’agit évidemment d’une excursion tentée par notre aventu- 


I .Nouvelle explirttiou ij'une partlrule graniniaticole; C.balon . 18 S 8 . 



a.to 


LE VOVAOE. 


ieo!t officior, en l'absence de loule escorle. Il s’est trouvé égaré, et Pemarmar lui 
a fourni le moven de franchir un passage dilTicile, d’arriver à un point qu’il voulait 
atteindre ; mais de plus grands obstacles allaient se préscmler. C’est ce que nous 
expose le texte subséquent. 


Mute, page 


gc 24 , ligne t . I â ^ 


OV.\A pO 
l,a decision 


I 




de marcher ( est ) 

kllW 


Il ?I-pK AT BV pl| - K II IIATIIIIOT 

sur loi ; et tu ne connais pas le chemin. 

Nous avons déjà trouvé le groupe ê) . ov,\a , déterminé par la dent 

>» , avec le sens apprécier, reconnaître, deviner Il se présente fréquemment dans 

les textes avec un déterminatif spécial, , cl se dit des interrogatoires ( 

^\T I â I ) que les défunts ont à subir avant leur jugement b’examen , la 
vérification, le |Hiseincnt des cœurs sur la balance de la justice, sont aussi expri- 
més par le même mot . ainsi i)u’on le voit par cette phrase d'un hjinne à Osiris : 

iS î /o ! iV-r- 

La Vérité est devant loi fsmr apprécier les cœurs sur la halance. 

L’une des adjurations du Papyrus Magique Harris a pour objet de faire vérifier 
l'état du fleuve et de sceller ce qu'il contient de dangereux ; cette adjuration , qui 

s’adresse aux grands dieux d’Hermopnlis Magna, commencÆ par les mots 

ri) rr. 


T=T , reemnaissez , sondez , jugez })Our moi te 


D'a(»rés le calendrier Satlicr, le 19 du mois de Mcrtiir avait deux marques favo* 
râbles et une marque funesto. Ce jour-là il ne fatlail pas aller en barque : 


* ci-devant, p. 36. 

* Tudtb.. cil. I . lig. S et 4 . cb. 15 , 30 ; cb. 19. 
10 i Cb. 147. H, «te. 


3>SnARFB. Kg. lo&cr. I sér.pl. i. Kg. n.7. 


Pour reniploi du dtHemUnalU seul 



parez Todtb. . rb. 136, t , et Sharpr, I Ai^r , 
pl. 57 . 34. 

4 Pap. Mag. Harris, p). lit. lig. 6. traduc- 
lion . p. 56. C’ocl auâsi le oiot otxa que j’ai 
traduit par Jugtr .dana la phrase : Il ju^tra 
mire noiu* la { Cl-Alevant . p. 47 . 10. 
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(Ik^ ^::^râ^k:kfr,T. 

Ae simge pas à aller en hargue. 
lui , cumnie ilaiis noire lexU' , le mol étudié est lié au verbe aller , parlir : la 
même combinaison se retrouve trois fois au Papyrus Sallier II Il s'agit évidem- 
ment de l’examen à faire et do la délilxiralion à prendre sur l’opportunilé de se 
inetlrc en roule, de la décision du départ. 


.\u passage étudié, le groupe est enrichi de l’hiérqilyphe Imichc, '^T^.ijui 
n'est iirobablement ici qu’un simple déterminatif, à l'instar de O. C'est ainsi qu'on 

1 . . 


trouve comme variantes d'une même expression du Rituel funéraire : _ 

=• » '. '0' ® ' . 

I ^‘et W I 


Comme nous l’avons déjà fait ressortir , la marque passive transforme le 
verlre en substantif : ovs.v-'rc est la décision, la sulnlion, la résolation, et le texte. 


dit que cette décision appartient au .Mohar ( — ? Si) , littéralement sur loi ou 
de loi , a le. C’est là pour ce [lersonnage une circonstance fâcheuse , car il ne cnn- 
naît p(Ui le chemin. Ce dernier membre de phrase est écrit en termes que nous 
connaissons en toute certitude. La suite du texte va montrer que nous avons bien 
saisi le sens du paragraphe. 

Suite, lig. t , 2. ^ 


i\ 




A.VAI ?l * P ' K II XAIInilA 

S’emjiare de loi l ’ angoisse ; 



XASA K ."lAIIVp 

ta léle se hérisse. 


Egaré dans un endroit plein de périls, le Mohar est saisi (axai) par l’angois>e. 
Du mot AXAI , déjà longuement étudié’, nous n’avons plus rien à dire, si ce n'est 
que, comme dans la plupart des autres mots égyptien.s, le déterminatif pouvait en 
être supprimé sans inconvénient. 


Ce qui s’enqiare du Mohar, en cette situation critique , c’est le 




* Pi- 7 . lig S, 6 * SHAnrs . f4 Insc., Il Sér . pi 4 . lig P. 

i Pap. B<*tmnre- ^ Voir p. Ui , 143. 166 et 169. 

3 TocUb , ch 1 . n. 


Digilized by Google 



I.E VOYAGE. 




.vAiioMA. On Irnuve aussi ce mot sous les formes ^ ^ i, _ /i . saiiaiia, et 

r^T' « - " . .\Aiiiiii , i)ui munirent h variabilité Jes voyelles ; on peut le 
1 'ump.arer au francaus (/ihK, qui dérive cependant d'une toute autre urigine. 

(JuanI aux phrases qui muntreiit la siguificalion de ce mol , elles sont des plus 
cuncluanles. l.e jeune liunime destiné à la carrière militaire est le jouet de beau- 
coup de misères : 




III 

Les nombreufifis misères 


( 


traînées fiar iui. 

Ihî même le jeune ofTicierde cavalerie 

ut remiili de misses. 

Au comble de ranxiélè , notre voyageur se laisse aller a l'effroi , et : m (ère 

a 

, copte SOS , mpui ) se Aèrisse. < 


l/horripilalion est exprimée par le groutM? Wtî^i i i [ -lAovpo' 

tout semblable à l'Iiébreu XX*, (pij a la même vah*ur. Ce mot se dit surtout des 
i hevcux , mais aussi do la tête par une métonymie comniune à presque tontes les 
liiii)Mies : Loifueh mnitum juram horripihtionem mpiti staturt*. Comme le groupe 
^HAoTpovi n’a pas été rencontré ailleuni, il est permis de soupçonner encore ici 
line imitation sêmi(ii|ue. 

Suite, ligne 2. 

MAI - K BAI OTsV? Jt TO T - K 

TVjfi ànif se pUtee sur ta main. 

Les Ivgypliciis étaient de grands gesticulateurs : dans la douleur, ils plaraieiit Ja 
main sur leur lèu^*; ils l'appuyaient sur leur tempe, pour la réflexion. Ils connais- 
saient aussi l art de se faire comprendre au moyen de signes faits avec la main 
Dans la phrase analysée il s'agit certainement d’un acte de découragement, de 
desespoir , inai-» il n’est pas aisé do se rijiidre bien compte du stms de la métaphore 
egiptienne : Came pheée sur la main. S’agildl de l'àme prêle à s’envoler, ayant 


1 Fap. Anastasi ltl.pl. 6.6. 

* Ibid., pl. 6. le. — Voyez aussi Pap. Aoas- 
la»l II . pl. 7., 3. 

5 RccleslMlleu». c. <7. 16, En latin : Ifor- 
retuia açmina ; horrentta terga. 


''SL 

V L'hiéroglyplie après le mot âme est un 
signe de genre ou uu dètercuinaUf des mois re- 
latifs & l'espèce humaine 

V Voir «-devant, p. 1.'». 

^ Papyrus Anastasi IV . pl. 3 ,7. 
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<léj.i quitté la poitrine? Dans tous les cas la même métaphore se rencontre en 
hébreu : TOr *B33 ’S/C3 ' , et l’on n’est guère plus certain du sens de celte ex- 
pression biblique qu’on ne peut l’être de l’égj’plien. 

Suite, ligne 2. ^ ^ ^ JH O <=> ni ùi • < I ni 

eip-rCK lie-TA U TljOTT AOTA-01' 

Ton chemin est plein de roches et de caillmuc. 

(l’est la reproduction de la phrase que nous avons rencontrée à la ligne 3 de la 
page 23 ; je ne puis que renvoyer à l’analyse que j’en ai donnée Je ferai seulement 


remarquer l’identité de l’emploi de 




' , qui se lit dans le premier 


de IZ!! , qui se rencontre dans le second. Dans l'une et l’autre phrase 


licipe de uî se rapporte à un mot féminin. 
.Suite, ligne 2. J. ^1 ZZ 




cas , et 
le par- 


Bll CCAZ Cllli |>HT 

Poitii (Je ptassaffe praticuble; (en) plantée 



lY-T U Acnvpp - OT 

ia voie de hnua : , 

H A? A TO’i'T 

des ato^s et des 




est une forme pleine de 


21 K.VSA - OT 

avec des nupah , 


AWWA I If 


0'J*H:?IAT 

de chien-hup. 




, mot qu'on trouve au Rituel funé- 


raire avec la signification de voyager, parmurir ; Toutefois , 

la nuance exacte du sens de ce verbe do mouvement ne peut être exactement re- 
connue en l’absence d’exemples sulfisamnieul nombreux et explicites. Il est suivi 

dans notre texte par le verbe ZZZ. J/v, passer, traverser, que nous avons déjà 
reconnu ‘ ; comme cca? est déterminé par le signe dos mots de topographie , il y a 
lieu de le considérer comme exprimant l’idée lieu uii Ton peut passer, passage prati- 
caille. Le voy^^eur se trouve en effet dans un défilé inextricable , obstrué par ces 
végétaux noueux , aux racines entrelacées, qui attirent encore de nos jours l’atlen- 


< P». 11». Ï. 10». a Toitlb.. eli. 16 . lig. 37; ci. 89. lig. 3. — 

a Voir cMevanl . p. 913 4 9|«. Voir os Roe« i . tnirripl. d'Ahmês . p. 88 et sqq 

a Voir ci-devaiil , p. 907. 

ao 
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lion des voyageurs en l'alcstinv. On y voit des sentiers bordi's d'aioés et do nopals 
épincus ; des forêts de broussailles piquantes et des chardons enurmes dont la lige 
s’élève jusqu’à la hauteur du ra)u des chameaux. 

Les noms de végétaux donnés par notre texte représentent sans doute quelques- 
unes de ces espères. Nous avons déjà parlé de I’aubvpp ou acbv.v , dont on faisait 
des manches flexibles', et qui fournissait des masses assez touffues pour cacher des 
embuscades ’. l)u kaxa nous ne pouvons absolument rien dire , c’est la seule 
fois qu'il en est question dans les hiéroglyphes. Le nom de la plante haza, qui 
signifie l’iiife^lanle ' , peut permettre de hasarder quelques conjectures ; il s’agit 
certainement de l'un des végétaux les plus gênants |iuur la marche dans les localités 
lioisées de la Palestine. Enfin le dernier végétal to-it ovu.-oat, ce qui serait en 
copte To-i-o MT o-.Toii;o , millier de loup , rappelle nos locutions vulgaires : 
pitih de chat , pasd’âue, oreille d’ours. On trouve on copte baa abiuk , œil de 
corbeau, c’cst le nom d'une espece de fève. 

Il faut remarquer dans la phrase la fonction du f , et, arec, déjà signalée’, 
appartient- il au groupe ^ ÎJN. ou bien est-ce un mot composé comme notre 
expression allée? La première hypothèse , qui constituerait une irrégularité ortho- 
graphique , n’est pas inadmissible ; mais la seconde présente beaucoup plus de 
vraisemblance. Dans plusieurs textes, et A; signifient fo marche, les pa.i ; 
est certainement dans lu même cas ’. 

Suite, ligne 3. * T 10 i î 

IJ<i r»ATI|)TA"OY 21 TAI “ K 

Les précipices (simt) sur un de tes 

i ^ f I - TM 

OTA |>Ab\ ri TOV-2A 21 TAI " K HTTA 

cétés ; la fMjroi de la montagne sur ton autre (cété). 

La phrase est d’une coDSlnirlion Irès-siraple et dont le cupte rend sufhsammefii 
eonipie , quoiqu’il n’en ait pas conservé tous les termes dans le même emploi ; 
Vun Latttre, Vun et l'autre se disent en copte «yai kikivai ; mais kot existe 

* Voir d^derant, p. lîO. 

i Pap Saluer I. pl. 7. 5. 

> Ci'devant, p. 91d. 929. etc. 

* Voir ci- devant, p. 117 et ISl. Comparez 


Aiir ovCApE ?l nti* chair »î 

mng , ülingarelllus. p. 341 , 9* caloone. 

s Comparez ce que j'al dit du participe p««»U 
eniptofé comme subsUutif, ci-devanl, p. 93Q . 
931. 
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aussi dans la langue dérivée avec le sens autre. Quant à n , p*a , côté, 

on peut le comparer à .\u, pu, po, pars. La valeur de ce groupe est d’ailleurs 
l>arfaitement assurée par des exemples saisissants. 

D'un côté le voyageur a les ."lATipTi-ov, les précipices qui bordent et écban- 
crent l'étroit sentier. Nous avons rencontré ce mot dans un passage précédemment 
analysé, mais sous la forme ^atita', dans laquelle la linguale Æ» a disparu. De 

Crû g 

l’autre cété se trouve la paroi abrupte de la montagne , I J I (215 . 

f n *'1 le "O"' ‘l ufe surface verticale de pierre , d'une stèle, de la face d’un 

roc. On trouve les variantes f n et f a m' ; tous les termes de ce passage 
nous sont donc parfaitement connus. 

Suite, ligne 4. yv ^ P«. 

A A “ K U r.\ - U-T 

Marche en descendant elle. 

La répétition de est duc, selon toute vraisemblance, à un lapsus calanii 
du scribe. 

ra^ n’est évidemment pas complet ; c’est yx ou y\ rai, 

copte îoi ; ce mot possède les acceptions tomber et descendre. On trouve par 
exemple : 

m^^lyx * et o * . tomber à Veau .- 

yx ? â "l ^ . tomber sur le centre' ; 
yx ^ Ç . tomber sur le sol' ; 

dOis. descendre à la barque. 

Ces citations montrent l'usage facultatif des prépositions «.,<=> et $ i , avant 
le régime. On trouve aussi sans aucune particule ; 

t c= rü\^!|>x = 
lanms tombent à Veau. 

Dans la phrease égyptienne analysée , Texpression peut être comparée au français : 

I Voirci-derani, p. 914. • Pap. Mag. Qftrris , pl. VIII , il. 

i$TiARpK, iDscr . Série, pi. 89; 4 Pap. Aaasusi IV.pi. u.5. 

9* série, pl. 83. fl Pap. dOrblney, pl.«,4. 

) Pap. Sallier III, pl. 4, 1. 
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tiefcendre la manlagne, desiendre les degrés, etc. Le narrateur donne ici du mou- 
vement à son récit en employant le mode impératif ; le sens est ; Il faut que tu 
avances en desrendant ce sentier difficile. 

Suite, ligne.s 4, 5. Sa ^ T T 


KATA OUppi • T TVK 21-UA C-T 

ffeurte ton char mr elle; 

«=» Pfv; 4^ 

r.HT-OV TT P llA.Xa cou - T - T-CK 

sont effrayés ;«ir le ehoc , tes cheratis. 

üATA, vcrl« déterminé par les signes de la marche et du mouvement, ne s’est 

encore rencontré dans aucun autre texte, et, de même que 'wdi . 

cpii est daus le même cas , nous ne pouvons le tniduire qu’approximativemenl. Le 
lexlc semble raconter que le char a heurté, frapia! contre la paroi du rocher, et 
que l'attelage a été épouvanté par le choc, par le contre-coup. Ce sens du passage 
est extrêmement probable, mais il faut attendre de nouveaux textes pour prononcer 
en dernier ressort. 




Suite, ligne 5. «b. ij*» ys 

Ap )>s\A • m'q 

Comme il est laissé 

IM V.\ 

IjAA - T\ KqAY TA 

étant quittées et laissées en arrière 

2AI • IJTOY 

tout tombe. 


* 

^ û O 
P ClkV TAIK TOT 

à la porte de ta main de char 
(H 


TAI - 

tes 


KAVI^AIIA 

attaches . . • 


Nous arrivons ici à des diflicuités assez sérieuses ; qu'est-ce que la porte de la 
main d’un char, cl quel est le sujet du verbe .baa? Etudions d’abord ce verbe, qui 
possède deux acceptions distinctes et bien constatées : quitter , laisser, abonémner. 
et jeter, rencuyer. Citons quelques exemples ; 

Itamsés II reproche à ses ofliciers de l’avoir abandonné an milieu des enaemis : 


I Les (leux signes semblables qui terminent le mot ne sont pas pbonétiques. 


Digitized by Google 


TRADt'CTinN ANALYTIQUE, HAUE 24. 


237 


Voire laisseï- seul moi. 

Un scribe écrit à un de ses subordonnés et lui reproche qu’il abandonne les 
travaux littéraires pour s’adonner aux plaisirs : 



Tu abandonnes les lettres. 

I.es dieux rap|H;llent à Baîla qu’il a quitté .son pays pour échapper à la fureur 
de son frère : 


î'k'ÿx 

Tu as quitli! la ville. 

Ces phrases sont du copte , car on trouve xa avec ce même sens : av xai) 
Ar;so»i«>ov ‘ , reliqueruni eum et aliierunt. 

Le sens jeter n’est pas moins certain : .\nepou trouve le cœur inanimé de Baita; 
il prend un vase d’eau fraîche et il l’y jette : 



Il fut à jeter lui en lui. 


Le taureau immolé s’agite et jette deux gouttes de sang : 

*1^'- î Î'VT' Z ^ 

Il fut à jeter (jouîtes î de sanq. 

I) 

Lorsqu’il est initial, l’auxiliaire -i. annonce habituellement une phrase coupée 
en deux périodes, dont la seconde est l’explication ou la conséquence de la pre- 
mière ; cette construction peut se tourner par le participe présent , comme en 
copte les formules précédées de u. En rapporlant le texte à l’attelage effrayé par 
un choc du char, nous aurions le sens : lui (fatteUige) i‘lanl jeté (oulaissé) à 
la porte de la main de char , abandonnées et laissées en arriére les allarlies , tout 
tombe. 

i>\A et KqAT sont en effet au parlici|i« passif. Ce dernier groupe possède deux 
sens bien distincts : forcer , copte kukobu , cogéré', et derrière, jtarlie imslérieure , 
dernier. Les tableaux des levers des constellations, au tombeau de Ramsès V, 
désignent certaines étoiles par le nom de télé, et d’autres par celui île derrière , 


I PapjTU! Salller lit, pl. 8 . 5. 

* Pap, sallicr I . pl. s , I. 

a Pap. d'ürMntiy , pl. 9 , 4. 

* SUMatlIiieii , ch. Ï4, 29. 


a Pap ifOrbliieî . pl. la . 9. 

<1 Ibid., pl 16, 9. Voyei d devant , p. n. 
V VOJM TodU».. ch. 195. 9 , cb. 164 , 17. 
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connue par exemple : □ — , la Me Je l'oie ; > — , son Jerrüre. 

ün scribe , ipii exalte les mérites et les avantages de la carrière des lettres , 
s'exprime en ixs termes : 

Son sont les lettres en arriére, 

Et il ajoute : elles forment les scribes, et on Irouie leurs noms pour les enrayer en 
amhassaje. 

Certaines pièces de cuir, qui retenaient la mmn Ju char, ont èlè brisées par le 
choc et par le mouvement des chevaux. Ces pièces sont nommées par le texte : 
■ KAvi”MiiA, c’est-à-dire d'un nom d’apparence araméenne, 
qu'aucun autre texte ne nous a encore livré , et sur lequel par consé<|ucnt nous ne 
pouvons faire que de vagues conjectures. Les kaouishana, se trouvant quittées par 
la main Ju char , restent en arrière avec le timon ; le char, qui n'est plus supporté 
|iar l’attelage, tomtie forcément, de même que les pièces d’attelage restées atta- 
chées à la main Ju char. C’est probablement ce qu’exprime le passif indéfini ; 

A O e , on tombe, tout tonJie, tournure analogue au passif indéfini latin, 
comme dans Hst/uc ajet) lurbatur ayris. Pour faciliter l’intelligence de cette partie 
du texte , je renvoie à la planche 13, sur laquelle j’ai reproduit un char antique de 
l’époque de Thothmés III, d’après un estampage que .M. Prisse d'.àvennes a bien 
voulu mettre à nia dis|iosition. 

Ces sortes do chars sont en apparence fort simples ; il n’est pas aisé cependant 
de se reconnaître dans les indications que donnent les textes ; et l’identification 
de toutes les parties détaillées dans certaines descriptions , telles que celle des chars 
syriens donnée par le papyrus .\nastasi IV ', présente dos diCBcnltés très-grandes. 

.Vu nombre des parties principales se trouvent le bras, “ , et la main , 

-, il semble naturel de suppo.scr, par analogie, que la main termine 
le bras ; s’il en est ainsi , le bras serait le timon , et la main , la pièce fourchue qui 
se développe au bout du timon, comme une main ouverte, et qui porte les deux 
sellettes, ainsi que les courroies d'attelage. 

Pour le bras ou timon, il fallait du bois de choix ; aus.si les bras du pays d’.Vup, 
c’est-à-dire d’une localité de la Syrie septentrionale dans la région du Liban, sont- 
ils spécialement mentionnés au nombre des produits rea;berché$ qu'importaient les 
Égyptiens '. 

I PI. le , 7. * Papyrus Xnsstasi IV . pl. 16 , 11 


Digilized by Coogl^ 



TRADUCTION' ANALÏTIQUE , PAGE 24. 239 

L’uo des iDCODvénienls t)ui menace le jeune officier de chars , c’est qu'on lui 
rionne un char dont le bras n’est pas proportionné it la dimension ou au poids du 
char lui- même ’. 

L’emploi du mot main pour nommer un organe mécanique saisissant , appr^ben- 
itanl , maintenant , est commun à plusieurs langues ; en hébreu T, pluriel T’IT, 
désigne les tenons, les gonds, les assemblages. On le trouve même avec le sens 

essieux : CîE'Kn n*^' , les essieux îles roues'. Mai.s le mot égyptien -J’-e-, 
qui est déterminé par le signe des objets en bois, ne peut s’appliquer aux essieux 
qui étaient toujours en métal. 

tteste à examiner l’expression porte de la main. Est-ce un idiotisme? La porte de 
la main d’un char est-elle une partie de la pièce d’attelage? La solution do ces 

que.stions n'est pas très-facile. „ n a pour forme pleine 

on trouve plus ordinairement ‘-"i l’étoile est ici pour sa valeur phoné- 

tique <;ii , copte r.ioT, c;ov. Le mot désigne particuliérement une porte entière ' ; 

I est l’ouverture , le pa.ssage , la bouche , os , ostium ; celte dilférence se fait bien 
sentir dans le copte d> po iif nv.xH r ouverture de la porte, niiiiir se 'dit spéciale- 

ment des battants , valvce ; mais l’emploi de ces termes n’est pas rigoureusement 
limité à leur spécialité propre ; ils s’échangent dans l’usage. Dans les inscriptions 
du sarcophage de Seti 1, publiées par .\IM. Sharjre et Ronomi, la même porte est 

* ns® 

désignée tantôt pam, tantôt paranair. Il existe une forme emphatique, | J| a , 

dans laquelle les éléments £ ne sont peut-être pas phonétiques , comme c’est le 

cas daos^^o^ “ ; peut-être aussi est-ce une forme augmentative, comme nMi, 
par rapport à et k 

.Mais s’agissant d’un char, la parfaite connaissance de la valeur du mut ne 
nous sert k rien, et nous sommes ràluils aux hypothèses ; d'après le texte consécu- 
tif , nous verrons que le était resté adhérent aux chevaux, .kdmetton.s 

donc que la phrase étudiée signifie que les chevaux , après avoir par un lJfu^que 
mouvement rompu le timon et les courroies, n’étaient plus retenus que parl’elTet 


1 Pap 3 rrus Anastaai III . pl. 6 . 7. 

« Rots I . ch. 39. 

3 Voir le diUerminalU . Bri usch, 
pl. 19. I. 


< Actes, Itl . S. 

& Mélanges Ég;pt. Il , p. 1H8, 189. 
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lie la pièce d'aUciape (la autin), ce que le texte exprimerait par les mots : rmer à 
la fwrte de la main. 

Suite, lignes 5, fi ; 

X n ■=> 


A I III ~ 

C^*K II ÎTpA |l CIIAIIV 

Ta passes ; tes chevaux (sont) à briser 

Il ïpov TU KAO-.T 

)iar dessus le sentier. 


yx est une abréviation de ^ 




TU 

la 


TOT 

main 


nr-i À . mot déjà rencontré'. Il signifie ouerir. 
entrer , péndrer, passer, se faire un passage. 

Un instant arrêté par la rupture de son char, le .Mohar s’est dégagé , s’est fraj-é 
une issue : les chevaux détachés du char avaient conservé la main ou piéai d’atte- 
lage ; ils cherchent à se débarrasser de cette charge gênante ; ils la brisent 

( P ) et la précipitent par • dessus ( ^ -=» ^ , aeer , 

au-delà) l'âpre sentier ( kaovt) *. 

lous ces mots nous sont déjà connus par des dissertations précédentes ; quant 
à c:uAuv. qui signifie frapper rwlemmenl , assommer, massacrer, tuer, briser, lU- 
traire, cest un des groupes les plus communs et les mieux connus de la langue 
antique’. On le trouve employé dans les phrases : tuer des berufs , des lions, etc. ; 
massacrer les ennemis, rouer de coups an esclare, etc. 

iim 


! 

Suite, ljj;D€S f> et 7. jJ. 


^=3 

L-fl 


Bii *r<* a\ii-TaV 

// n*est pas à sofii/er 

ûl 


Il KAA II 

à an mofffm de 

n 

tt 1 "" 

n-T 

etle. 


up\ 

iter 


C T BV pl, ~ K KATATIIIIOY 

eiie : m rte fteuj' ftas rarcornuuMler 

Nous avons di-jà rencontré î] dans le sens de juger, compter , iwi fier, esti- 
mer , et nous avons montré qn'en copte nii , uni s’emploient dans le même sens; 


* Voir d'devant, p, 1*3. 

* %oir ri-devaut. p. . W4 


3^olr Pap. Harris, GIom.. N® 538. Mf- 
Uüf^es ÉgyptoL. p. 97. 

I Ci-devant . p. HS. 
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j’en cilerai un bon exemple dans celle phrase des .4cles des .\pôlres : aaaa rikh 
<ip<biii iiTU 4-11^+ U iiort +ApTuuic cuiiAuiiq AM se oz\i , sed lemplum etiam 
Huiijiue ileie Dian(p non mimerabilur aliquid Ce mol correspond exaclemenl à 
l’hébreu 2Tl’n el au grec 


La signification de . «aa, nous a été révélée de la manière la plus 
manifeste’. .\ux valeurs forme , resteiublimce , portrait , il convient d’adjoindre celles 
de mode, manière, état d’étre , et sous toutes ces acceptions le mot se dit des 
hommes comme des animaux el des choses inanimées. C’est ainsi par exemple qu’un 
papyrus hiératique inédit du .Musée de Turin prescrit do préparer un objet magiquo 


sous la forme d’un Vii : ^ ^ J 1 ° 4HI I • 

"S 

Ce même papyrus inédit m’a fourni pour la première fois le grou|>e <=>ÿ ^ -c . 
iip-r, avec le sens probable d'attaches, liens. Dans la phrase étudiée, nous avons 

le même mot avec un déterminatif difTérenl : «=> Jr t n , que je retrouve seule- 
ment dans un autre texte peu intelligible *. Il y a toute vraisemblance que c'est le 
thème antique du copte uovp, tiyare , cinyere , rinetilum, ligatura. 

Rappelons-nous que les attaches du char ont été brisées, el que la main ou pièce 
d’attelage en a été séparée. Seul sur un sentier escarpé, le Mohar ne trouve aucun 
moyen de la rattacher. Les explications philologiques qui précédent nous permettent 
en effet de rendre la phrase : bu tt aii-ta u k.va m up-e ct , par : Il n'est pas à 
être imaginée une manière d’attacher elle, c’est-à-dire : il n’y a pas à songer à une 
manière de la rattacher , el le texte ajoute : Tu rte sais pas KArATiiMov elle. 

JS- , pii, savoir, doit être pris ici dans l’acception de pouvoir, qui appartient 
également à ce groupe, ainsi i|ue je l'ai démontré depuis longtemps. 

De KAOTATMuv jc OC conoais qu’un second exemple ; il se trouve dans la des- 
cription des misères du matelot : 

H raccomtnode les logtées de son derrière. 

i.e sens raccommoder, réparer, esl bien celui que réclame le contexte; nous 
pouvons l’admettre avec sécurité , bien qu’ici le secours du copte nous fass»? défaut. 


1 Actes, ch. 19, 97. 

> Compares la traduction grecque si la version 
niemphitique du verset 19. ch. 8, du prophète 
Osée. 


s Voir ci'devaal , p. 91 . 03. 97 et U7. 
* Papyrus Anastasi IV, pl. 10. lig. &. 
s Papyrus Anastasi IV, pl. 3, llg. 1. 


Digitized by Google 


242 


LE VOVAGE. 


Suite , ligne 7 ; 

Eli I I ■< — w 
TA AtlK<|Kq 

Im piire du cou 

^ ^ <=> 

I <9 

TIJO (un) |) 




IjAA - TA 


rrpA 


est précipitée de sa place ; les chevaux 


mo! 

ATIl 


C-T 

cèdent eti portant elle. 

Cerlainc pîéc« du harnachement était restée sur le dos des chevaux, et formait 


une charge , 


I 


) \ dont les chevaux se fatiguent. Cette pièce est nommée 

^ di A 

Il I I . 1 v=-^. De ce mot , qui apparaît ici pour la première 

fois , tout ce que nous pouvons dire , c’est qu’il représente un objet en bois , ou 
dans la construction duquel le bois est employé, et qui portait sur le dos de^ 
chevaux. 

Cette pièce, de même que la main du char, est rejetée par les elTorts des che- 
vaux, qui ne veulent plus la porter. Le scribe a commis ici un lapsus calami évident 

en écrivant , au lieu de 

Le mut (|ui exprime l’acte de résistance des chevaux est trés-curieux à étudier. 
Notre papyrus l’écrit , tmoum ; mais je crois qu’il faut lire seu- 
lement Tiic. Le groupe radical „„vv.P i imni . . nomme une espèce de pierre très- 

pesante’. A raison de adte particularité, le nom égyptien do cette pierre est com- 
posé comme notre mot baryte. Semblable au grec (Sopit, l’égyptien tuc se dit de 
tout ce qui est lourd , pesant , incommode, fâcheux , de tout ce qui constitue une 
charge , au propre comme au figuré. Nous citerons quelques exem|des. 

■\u poème de Pentaour, il est dit de Ramsès II : 

Ta râleur est un poids sur la terre de h'hifta. 

La variante de cette phrase, copiée par M. Brugsch à Karoak, est très-intéres- 


santé : „ « 




sia’. Elle nous montre la smi> 


1 Voir cl-devftnt . p. 74 et 79. 

9 Voir cl'diivant , p. 17. i3« , cl«. 
s Au Papyrus AbboU , pl. 9 , lig. 4 . on trouve 
UQ sermeut parla tiig d'Aranion. 


4 Papyrus Sallîcr III. pl. 10» 6. 
BntuscH » Recueil . pl. 39 , lig- 41. 
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plesse des règles de l'orlliographe égyptienne ; on y voit, par exemple, qne le 
simple possessif alfixe se remplace par l’article possessif ; que le 

signe du passif § se supprime, de mémo que la ligature du cas construit; 

enfin, que vaut ^ dans le sens de valeur militaire, courage'. 

Dans les textes géographiques d’Edfou, publiés par M. Jacques de Bougé', il 
est question de plaines cultivées et de vallons , 


-Pi ^ ^ i et T l^i 


THC • U KA on' 

chanjt^s (le taureaux ; 


I O I • 

» O 1 

O'mi IJ eiJA UMUIJ 

chargés de chèvres et de gros bétail. 


.PL 


TMc , lourd, fiesani , 


Il existe conséquemment un rapport intime entre 
e 1 

omis , et O 1 , o'i-Tu , mol qui a absolument la même signification et qui forme 

le phonétique du nom du poids égyptien de 40 kali , ’M', ainsi que je l’ai établi à 
l’aide d’analogies orthographiques'. Cette valeur phonétique o-ith, pour le poids 
en question , a été mise en évidence par la curieuse recette de la fabrication du 
kiifi égyptien, expliquée par M. Rrugsch '. Ce document donne la variante 

O e Ttiov , qui ne diffère de o-mi que par le déplacement de la voyelle. 
Comme nous l'avons dit , le poème de Pentaour compare Hamsès II à un poids , 

Picai, sur la terre de Khéta; de mémo l'inscription d’.Xmada dit d’.4mé- 

nophis II : 






C'est un roi dont le bras est très-pesant. 

Au Papyrus Médical de Berlin, il est question d« la pesanteur ( Pl-)d'o. 

reilles' ; de la pesanteur du périnée ou du ténesme (_P om) ’ ; de la pesanteur 

( i en) <l'i rentre' et de la pesontewr ( ^ ? 1) de* vêlements". L’appe- 

santissement de la vue, infirmité de la vieillesse, est mentionné sur les papyrus du 
Berlin ”. 


^ Voyez Pap. Magique Harris, Gloss., 495 
i RCV. Arch., 1865 , r Som.. p. 197. 

3 Comparez Dênkm. 11 , pl. 10. 

* Mélanges égypt. I , p. -I4et 131. 

4 ZeiUcb. . fûrsgyp. Spr. 1805, p. 05. 

0 Denkm. III , pl. 65, a, 3. 


^ Ed. BauoscH , verso, pl. 9, lig. 6. 

8 tbid.. pl. 13, 5. 

9 Ibid., pl. 13. 3, et 13, 11. 

<« Ibid., pl. 13. 4. 

11 Pap. nierai, de Berlin I. lig. 109. 
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a -jÉria ^ 


Les papyrus liuéraires de l’àge des Ramessides donnent la tonne 

es "J 

qui se lirait tiikun , mais dans laquelle, à mon avis, la dernière syllabe 

ne figure que pour le déterminatif 1. C’est encore un de ces caprices orthogra- 
phiques qu’il faut s’habituer à reconnaître. Dans la phrase que j’analyse , le groupe 

en question, sons la forme tiicuii , est en rapport avec le mot ^ t n . 

corn, OHMS, tm-rare, ferre; on le trouve aussi sous la forme P J un, combiné 
avec le même mut, dans la scène du chai^cment des bar<|ues, à El-Kab'. 


■\u figuré, Tiic exprime l’idée agyraeer, Ojiprenser , grever, fatiguer, surcharger, 
peiner, rendre pénible. Dans la lettre d’un fils à son père, à laquelle j’ai déjà fait 
quelques emprunts, l’écrivain se plaint qu’on le laisse manquer de fourrage, et se 


=sf]t=31 

sert de l’expression : îï ® el .ye suis fatigué, peiné, 

iiujuiété, obsédé. C'cst le meme mol que j’ai traduit par alourdi dans le passage de 
notre papyrus relatif à l'ofiicier glouton 


Enfin , au papyrus de sentences philosophiques qui appartient au Musée de Leide, 
il est question des servantes gui s’arrogent le droit de parler comme leurs maiiresses, 

et le texte dit que: .v««v.P ai , c'est une aggravation pour 

les serviteurs 


a 

L’hiéri^lyphe 1 sert de déterminatif au mot , ainsi qu’à un assez grand 
nombre d’expressions n’ayant aucun rapport avec les idées /«rmanenre , stabilité. 
Je citerai seulement les mots euor, sel, etzciiii, iwiron , c’est-à-dire deux subs- 
tances solides qui se pilent, 1 est peut-être la figure d’une espèce de mortier’. 


Je puis citer un autre exemple de l’emploi de la syllabe “ , un , pour la con- 

_ n "'4 AwiAwv _ n «mama 

sonne u ; il se trouve dans la variante e i ÎÏIÎÜÜ’ du groupe n. 

Al, U , copte toïiu , éteindre, épuiser , consumer. 

Celle discussion nous livre le sens du paragraphe : Les chevaux rejettent la pièce 
de harnachement parce gu'ils sont fatigués de la porter, d'en être chargés. 


1 Denkm- 111 , pU 10. en a. « N. Pleyle a déjà èmii la mâme suppoiition 

i Voir ci-devant . p. 4i. dana aoo catalogue de typ«« hiéraliquee. 

3 Pap. UJérat. Leide 1 . 344 ; IV , I. U. V pap. Sallicr 1 , p. 8 , 10. 
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— ® O *4-^ „ A 
Siiilc, ligne 7. « I a ^ M 

;h+ * k qT 

Ton aeur se ilécouraye. 

O â . ‘l'F. signilic se di'goiUer, te décourager. Noos avons cilé un eaeni|ile 
Irés-clair do remploi de ce mol dans la phra.se : Le.s lettres, n'en DÉconE pas ton 
rieur , 

l.orsi|ue Anepou recommande à son frère de faire des recherche.s pendant -scpl 
ans, il ajoute : 

'ré 

Ne dégoiUe jias ton creur. 

Un scribe commence une lettre de reproches et d’exhortations par ces mot.s • 
ÎH+ qr-ov , cieur dégoûté , rouir sans énergie 

Notre voyageur se trouvait en effet dans une situation désespérante. 

Suite , ligne 8. 1 a 

qai " TVK P TiiTii 

Tu te jtrends à rhanceler. 

Nous avons étudié précédemment le verbe i|ai ilans l'emploi dont nous trouvons 
ici un nouvel exemple , et nous avons reconnu les expressions : se mettre ù courir , 
se mettre à marcher'. Ici nous avons : se mettre à tiitii. 

Les textes fournissent assez fréquemment le grou|)e ~r;^ , avec différents 
déterminatifs, tels que l-o, a et , mais il est douteux qu’on puisse 

le rapprocher de L«,J1 LvJ1a- ce dernier groupe je ne connais qu’un .second 
exemple. Je l’ai rencontré dans les légendes du sarcophage de lleter, publiées par 
M. Brugsch ‘ ; il y est dit des heures de la nuit : 

P®' i)(5 PZZia fl® 

et des heures du jour : 

■f •=• JVô ^ 1. î't-. 

Kn comparant ces deux légendes, on voit sur-le-champ que » i A» . arrière, 


1 Voir ci-devant, p. 133. 

2 Pap. d'Orbiney, pl. d, lig. 6- 
s Pap. Sallier T, pl. 7, lig. 10. 


« Ci-devant, p. 130. 
& Recueil, pl. 17. 
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est opposé à , devant , cammencenteni , comme î y\ est à P «» . Or, 

® , qui signifie premier et télé, est aussi une expression Je l'idée commeneemettt ; 
conséquemment tutu (dont le c initial ne doit pas nous occuper) com^spond à 
l'idée fin, bout , evlremilé, terminaison. Les heures de la nuit finissent arec le point 
du jour. On conçoit que le scribe ait choisi un mot exprimant l’idée vaciller , chan- 
celer, ^évanouir, pour indiquer la disparition des heures d’obscurité. Ce sens satis- 
ferait à notre passage; car le .Mohar, égaré dans sa route, son char brisé, ses 
chevaux échappés, le cœur désespéré, doit en effet hésiter, vaciller, chanceler. 

Suite, ligne 8. ^ U_il O ^ â 

TA no O-l-U AB l,p - K 

Le ciel est ouvert, la soif est en toi. 


.Nous avons ici du copie. propos des groupes , je ferai remarquer 

que l’article féminin y est exprimé en toutes lettres , et que nécessairement le ta 
qui suit □, nu, n’a pas à tenir lieu de ce même article -, il est donc évident que ce 
O, T, n’est qu’une note de genre , dont il ne faut tenir aucun compte à la lecture. 
Tel est sans doute le cas le plus ordinaire , si toutefois il ne doit pas toujours en 
être ainsi, lorsque ce signe ne fait pas partie intégrante des groupes. 

Le ciel ouvert est un ciel sans nuage; cette expression est commune à plusieurs 
langues : Cteloque invectus aperto, dit Virgile' ; et Cicéron ; Ctelum es omni parte 
patens atque nperlnni. 

Sous un ciel torride, l’exposition aux rayons d’un soleil ardent, que rien ne voile, 
est une véritable souffrance, souvent même un danger. C’est sans doute pour ce 
motif que le Papyrus de .M. Harris, dans une formule destinée à drosser magique- 
ment un chien de garde , se sert des termes suivants : 

-tk ■—•qn «<=>. 


La ciel ouvert ($oit) ta face. 


■O. » bP » particule de proximité ; aux Basses-Kpoques , ou a écrit , 

îîip ; de même en copte, b^el à, rm, cow/re, auprès , eti, chez, jtour, rela‘ 

hiemeut à. , je viens auprès de ïoi , se dirait exacte- 
ment de U même manière en copte ; exemple : atotomi vous êtes revenu.^ 


* Kaoltlu , liv. ] . V. ISS. 
s Pap. Nag. Marri». pl, A , 6 .7. I.orlbograpbe 
du mot face Cil peu ordinaire ; mais le» formules 


suivantes, qui se rapportent à la michoire et à 
la crinière de l'animai, munirent que la phrase 
doit être entendue ainsi. 
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à Hun. Comme la plupart des autres particules, devient substantif et adjectif 


verbal , c'est pourquoi on trouve . 


Au Papyrus Médical de 


Berlin, celte particule allecte les pronoms des verbes i l'impératif : .cx>- -â- ■>=>i, 

fais . 2 ^ , donne, etc. I,a fonction de cette particule dans la phrase étudiée : 

la soif est EN loi, est illustrée par des phrases analogues très-fréquemment répétées 

dans les textes ; par exemple : P J ' ' “ S ' , toute la force qui est es elle ; 


! * , toute vie en lui. 


Suite , ligne 8 : 


mmM ~ mî 

Il JlPOTI II ?A ■ K XA ■ K n lOTITl 

L’ennemi est derrière toi ; tu prends le tremblement. 

Noos avons déjà expliqué le groupe jipoTi , ennemi ’, et la particule ?a, der- 
rière ' ; elle est ici combinée avec ii, de, à, et serait représentée assez exactement 
par le français par derriAre. Toute la phrase n’est au surplus que du copte, car 

le groupe insolite » « ^ est une variante de ^ P — - ^ , actt , et 

plus simplement encore c. le copte ctiot, tremere, pavere, 

metus, pator. Les preuves de la valeur de ces grou|ies surabondent*. 

La même observation peut être faite relativement au groupe P . 
«UT, copte «HAT, timere. «ht, la crainte, la penr. est synonyme do «tt, le 
tremblement, le frisson delà peur, la terreur. Aussi le dieu gardien du premier 

'-wr' O O 

pylône infernal est-il nommé tantôt „ “ , hhb «tt ‘ , tantôt 

TP^â,..Hn«HT'. 

icTiTi est une forme syllabique de «tt ; chaque articulation a formé une syllabe 
spéciale. Il |>eul se faire que celle forme constitue un fréquentatif , comme irem- 
bloter par rapport à trembler. 

Quoi qu’il eu soit, le sens du paragraphe étudié est trés-clairement établi. 


t Ghampol[,id;( , Notice« roanuscr. , p. &1. 
i Todlb., cb. 7B, 37. — Voir lef exemples déjit 
expliqut^s. p. 77 . el pour Initial , p. 37 et 
â07. 

3 Ci-devant, p. 148. 


4 Ibid., p. 80. 

3 Voj'ex GRRimK , Fouilles à Tbèhes, pl- 3. 31 i 
pl. 1 . 5. — Denkm. 111. pl. 19&. 7, etc., etc. 
fl Todlb.. cb. U5. «. 

3 Ibid-, ch. 146, litre do premier pylône 
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Suite, page 2.5, ligue 1. 




îAorp 

Obstacle 
tix ® t 


iiK ovA MU crriinr 


So^.T. T]!l 

ÎSUIIO'.- t'K COT îl T.V KT“TA |>.VA 

l'pintnr ; lu places lui de C autre côté. 

Nous arrivons ici à un paragraphe qui offre d’assez grandes diflicullés ; presque 
tous les grou|)€s en sont mutilés, et ceux qu’on peut reconnaitre avec certitude ne 
se laissent pas aisément analyser. 

Le plus important de tous est le verbe I I I I ZAUO-l-p ou ÏAOTP, 

qui est d’occurrence assez fréquente ; cc[)cndant le sens n’apparait d’une manière 
bien évidente dans aucun exemple à ma connaissance. Il semble correspondre aux 
idées contrecarrer , cuntredire , faire obstacle , faire opposition , rCsislance. Un 
scribe , décrivant les splendeurs du Ramesseum , dit que c'est un lieu oit abondent 
les richesses, oit la joie a établi sa demeure, et il ajoute ; 

:l^\zî%srr,TÉ' 

Son est dite à lui contradiction. 

C’est la même phrase (|ue J’ai rendue par : On ne />eul contredire cela '. On la 
letrouve encore au commencement île la troisième section de notre papyrus , où je 
l’ai traduite : Point de contrariété /mtr loi Très - évidemment le mot étudié dé- 
signe quelque chose qui se concilierait mal avec un bonheur parfait. 

Une inscription gravée sur les rochers , entre .^ssouan et Phil* , célèbre en ces 
termes la gloire de Ramsès II : 

• Le roi dont la vaillance est semblable à celle du fds de la déesse Non ; qui 

> combat au poste périlleux ; le lion magnanime qui épouvante des centaines de 

• mille dans la durée d’un instant ; grand rempart de ses soldats au jour de la 

> liataille; qui a pénétré de sa crainte toutes les contrées ; la joie de l’Êgypte où il 
» règne ; il en a élargi les frontières à jamais ; il a renversé les Asiatiques ; il a 

• caplurè leurs villes ; il a foulé aux pieds le pays des Barbares du Nord. Les 

• Tamhous sont tombés de terreur; et 

» les Sali, amUe eujc son souffle. » 


t Papyrus Anastasi III , pl. . ) 0 . 
s Voir cMevant. p. 41 -, U s«ule dlffi^rence 
conslatf en ce que le pronom l'si placé après 
îAO'rpov 


> Voir ci‘ 4 Jevant * p. 33 . 

* Üenkm. III . 175 g. i est cvldemmenl 


Digitized by Google 


I 


THADfCTlOX ANALVTIQUE, PAGE 25. 249 

Ici encore l’iJé* /aire oislacte coovienl bien au conlexie. 

I I I exprime aussi une action de l’œil et prend queliiuefois dans ce 
ras le délerniinatif ; il se dit alors de la fatigue de l’œil qui refuse de regarder, 
qui s’oppose à la vision 




J'ai rétabli ce der- 


Cc qui fait obstacle au Mobar , c’est un | 
nier groupe, presi|uu entièrement effacé sur le manuscrit, d’apres un autre groupe 
qui se rencontre plusieurs fois au Rituel Vient ensuite un groupe qui doit se lire 

[130 MSNVSA 

v.~». O «I I I , et que j’assimile au copte 3110, ('pi»e. Il est très-probable, en effet, 
qu’il s’agit d’un arbuste épineux barrant l’étroit sentier , et que le Mobar est obligé 
de détourner, qu’i7 met de Vautre cAté, ainsi que le texte l'exprime d’une manière 
fort claire. 

I m 

l>AKT " TOY 


Suite, lig. I et 2. 


KU K 

tu le trouve» 


Sont blessés 

c:cpi 
gisant ; 


Il ?T|)A 

hs chevaux. 


0 «1' 
IJO'i 




MTpA K 

lu vois 


Ahrs 

riroY 
les goût» 


I ( I 


AR T OT 

finuhuretix. 


^ -fl. î>AKv, est iJopiiis longtemps connu dans le sens de rasw. Ce 

groupe sert de légende à deux barbiers dans rcxcrcice de leurs fonctions*. Le 
copte Va conservé dans ^cok et bon?. Nous le retrouveroD.c h la ün de notre 
manuscrit avec le sens de coupert retrancher, abroger, écourter. 

, esp» signifie s*étendre tout de son long, w coucher, C*esl la 
posture des niés sur le champ de bataille*, ou des poissons morts flottant sur 
l'eau * , ou des personnes ccmchées dans leurs lits * , ou sur une natte La fatigue , 
la maladie , les infirmités obligent Tbomme à se coucher Aussi le groupe 

P fl tirend Tacception spéciale s^aliter, être alité dans le sens être nw- 


* Voir Papyru» Sallier I , pl. 6 . w , Papyrus 
Atiâstasi IV , p|, i%, 7. 

V Todlb.. tb. 43. *0 ; cb. SH. 1 4 cil. 71 , 6i 
cb. 78, li. Pour - — Il . voir cMevarjt , p. 150 , 
IBS. S07. 

3 Chaiifoi.I.IO!i . Nunum., p|. 315. 


« Papyrus Sallier 111 . pl. 7 . 7. 

5 Derik-îi). lit, sa. 17; Pap. Nag Harris . pl. 7, 
lig. 9- 

0 Papyrus dOrbiney , pl. 3, 1 ; pl. 5, 1. 

7 Ibid., pl. 13. S. 

S Papyrus Prisse, pi. i.i, Pap dOrbiuey, 
pl. 4. 8 . 

3S 
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Iode , Cl s'emploie subslantivement , comme si l’on disait l’a/itemenl'. C’est ce qii'ori 
voit dans le tableau des misères de la carrière militaire. .\ccablè d’épreuves . le 
jeune ofTicier 

-'k CImS- 

esf malade ; le misil l’alitemcnl , 

c’est-à-dire : il est jiris par la maladie , i/ui l’oblige à se toucher. 

•Notre Mohar, poursuivi par l'ennemi, èpuisij d’efforts, s’échappe en détournant 
un arbu.ste épineux ; ses chevaux éprouvent un accident dont nous ne pouvons pas 
bien distinguer la nature : Us sont rasés, dit le texte. Un Ëgvptien,qui aurait à se 
rendre compte du français: tes chemur soin cnuronués, éprouverait le même em- 
barras que nous. Mais, après avoirévité le danger, le .Mohar succombe à la fatigue 
et aux émotions qui l'ont assiégé ; il est forcé de se coucher , ce que le texte ex- 
prime par les mots : il trouve l’alitement; cl il voit, il expérimente encore une fois 
les amères satisfaction.s de sa professiou artmtiireuse *. 

-fiJW ®. P Hovi , litlèralemcnl au temps , à l’heure, correspond au 
copte UTiiiiov, +IKIV , maintenant, en cet instant; .v T* “Jiipi uor +iii>v , 
filia mea mortua est nttne ‘. 

Suite, lig. 2,3, i. ^ 

T*rK-AK-TA |> in KU • K 

Tu eJf entrt' à Jojtfté. Tu trouves 

Il .vuu P rpa - 1| ipi - k 

le verger fleurissant en sa saison ; tu fais 



OTTIIIIO-C II AUOV 

une ouverture pour manger. 


On n’a pas eu de (leine à reconnaitre dans ^^ncXi la ville de Juppé, de nos 
jours Jaffa, où fut exposée Andromède, où saint Pierre ressuscita Tahilha; elle a 
servi de port à Jérusalem depuis les temps de Salomon , qui y faisait transporter par 
mer les cèdres coupés dans le Liban pour la construction du temple’. La Irans- 


I 10 rcgpotle d'étre lorcO d'employer le mol 
ineorrect ahl«men(. 

< Pap. Anuusi IV, pl. 9. il. 

* Voir d’devant , p. 131 et 133. 


« Sl-Matlbieu, ch. 9. la. 

& Cliroo. 11. ch. 3. 15. Il en fut de même 
»ous Zorobabel. 
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criplion égyptienne ilu nom néglige les voyelles , mais représente assez bien la forme 
liéliraîquc 1E’ En grec , on trouve dans la version des Septante et dans 
l'ioléméc ; Strabon l’écrit 'liina:, ce qui pont correspondre à , d'EsdrasV 
1-e nom de 1B' dérive de nS',;«</t Aer fiiil. Tons les voyageurs célèbrent la beauté 
des plantations qui entourent Juppé , l'abondauce et la qualité des fruits qu’on y 
récolte , les fontaines et TeAcclIcnce des eaux potables. Il siiflil de creuser le sable 
arec la main, dit Chateaubriand, pour faire sourdre au bord même de la vague une 
eau frakJie. X son tour M. de Lamartine fait de la ville belle une poétique des- 
cription : 

• Un ci'ité du nord JalTa est entouré de jardins délicieux qui semblent sortir par 

• enchanleinenl du désert On marche sous la voûte élevée et odorante d’une 

• forêt de palmiers, de grenadiers chargés de leurs étoiles rouges, de cèdres ma- 

• ritimcs au feuillage de dentelle , de citronniers , d’orangers , de figuiers , de limo- 
> uiers , pliant sous leurs fruits et sous leurs fleurs. • 

Xolre voyageur égyptien a de même remarqué la végétation florissante et les fruits 
savoureux de Joppé , et , pressé par la faim , il s’est introduit dans un enclos 


|K)ur en manger. 


Le groufie hiératique est composé du déterminatif de localité 'j' et du signe 
^ , dont je ne connais pas exactement le correspondant hiéroglyphique ; ce signe 


a pour équivalents phonétiques , auu , et le groupe .mu désigne tantôt 

un fruit, tantôt l’arbi'c qui porte ce fruit, tanlAt, et c’est le cas dans le passage 
étudié , le lieu où cet arbre est cultivé. Il est fort possible que quelque espèce par- 
ticulière de végétal soit spécialement ainsi désignée , mais il est certain aussi que 
le mot admet parfois une signification générale et se dit des végétaux fournissant 
des comestibles, ün lit en effet dans le bel hymne au Nil, dont les papyrus du 
.Musée britannique contiennent une double reproduction : 


Il fait vivre les hommes par ses iroupeaujc 
par les cultures. 


troupeaux 


* C'est la plus antique. Voj'ez Josoé , ch. ]9, * Cb. 3 . 7. 

4G. ) Papyrus Aoasusi VII . pl. U, Ijg. 9. 
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Un autre papyrus parle d'un chemin de montagne qu’on peut faire en se couchant 

SOMA lies artires sans fruits à manyer. 

Les .iwmoH étaient les régétaux, plantes ou arbres fruitiers le plus ordinaire- 
ment cultivés autour des habitations nirales en Ëgrpte, et, pour ce motif, le lieu 
où ils étaient plantés représentait l’enclos paternel, le home. Là se re|K)rlaieiit 
toutes les pensées, toutes les espérances du voyageur à l’étranger. Le papyrus 
Sallicr II , qui décrit les misères attachées à diverses professions , cite entre autn's 
celles qui obligent leur titulaire à courir le monde, et con.stamment le scribe 
revient sur la joie du retour. Par exemple : Le fahricanl d'arcs et de fliches de 
riimhat supiiorte keaiimiip de faliyues pour courir te monde. Grosse est sa charye 
comme celte des dues ; grosse sa provision de fruits ; puis il se remet eu roule , 



il arrive à l’enclos , il arn'i'e à sa demeure; 

niais , ajoute le texte , il passe la nuit et songe à rejartir 


L’enclos, le jardin, le verger, que rencontra notre Mohar, était 
A f O 

* I I I <=» 1 « , Ai,a,h en sa saison ; nous no nous arrêterons pas sur le 

groupe f® , Tpa , temps, saiso», dont nous avons déjà cité une lionne appli- 
cation '. 

(juant an mot correspondant en copte: mais les phrases 

dans lesquelles il se rencontre montrent qn’il se dit de l’épanouissement de la viigé - 
talion , et forme un adjectif analogue à verdoyanl , florissant , mûrissant. C’est 
ainsi qu’il est dit du Hamesseum : 


□ I 

x> I 1 


Ses districts 


sont verdoyants d" héritages. 


Je crois que le mot étudié dérive du nom de quelque espèce de végétal , peut- 
être de , qui a formé aussi 

Quoi qu’il en soil , le $ens est facile à distinguer ; de ta même manière que ai>lU) 


I PapjiruB AnasUâi IV, pl. 19, Itg. S. 

< Papyrus Sauter II, pl. 7, Ug 4àa. Cf., Ibid., 
pl. 7, Itg. I ; pi. 7. Ilg. 7, etc. 


4 Ci-devant, p. 138. 

4 Pap. Anastasi III. pl. 9. lig. 3. Cf., pl. 4 
lig. 4 . 
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se dit des prairies verdoijaiilet , il so dit aussi des fruits mûrissants et bons à man- 
ger. Les fruits, dit le texte, sont à leur saison de maturité, et le Muhar fait une 

ouverture , un trou dans l’cnccinle de l’enclos pour en manger. ^ o 

copie o-iHoroii , a déjà été expliqué dans nos analyses sous son acception ordi- 
naire, trouer, percer , foramen '. 

•Suite. Iig. ;) et i. 


Kll > K TA 

Tu trouves la 




© 

I 

TA MTI CI 


^PAT- 

jeune fille 


iiqp 

jolie , 


VJ 




I I 


celle qui est à garder les jardins. 

Cette phrase est du copte à peu de chose prés ; en ni^ligcanl les modilications 
des particules et suppléant ?i oav. on pourrait lire : xii-k t “im.vi iiovi|i tutu 
; i uA*r III iriou. 

Le copte iio-:t|i , bonus , n’a pas conservé la signification pulcher ; mais le groiqie 

égyptien î<=:> possède Irès-incontestalileinenl les deux acceptions. La femme ipie 
les dieux fabriquèrent pour Baïta avait tous les vices , mais elle était 

JSklrtiâC»-=3!ITr:k 

belle dans ses membres plus que toute femn\e qui fût datis 

2 ^^ L' 

le monde entier. 

e 


t n . C.VT, a été étudié par M. Goodwin dans son deuxième article 
sur les Papyrus Hiératiques. Ce mol possède deux acceptions principales : garder, 
observer, custodire, et briser, trancher. J'en ai cité . sous celte dernière valeur, un 
exemple bien saisissant *. 

Dans notre texte le sens garder les kauo'c est manifeste. 

^ tn . KAuoT , est depuis longtemps connu comme désignant un 

lieu où l’on cultivait les arbres fruitiers, la vigne, etc. On le trouve avec le déter- 
minatif de l’arbre 0 , et je crois qu’il se dit de ces enclos cultivés, munis de 


I VoIrcMevanl, p, »J7. 
s Pap. d'Orblney, pl. 9. lig. 7. 


3 Page fl. 

* Mil. Égypl II, p. 1*1 
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Mlliers et de magasins pour serrer les récoltes , qu’on trouve figurés sur plusieurs 
monuments. Nous l’avons déjà rencontré sous cette acception 

I.e copte a conservé irvou , fuudus , possessio , horlus. C’est évidemment le même 

mut, et o-uoiio-iuu, hijrlidanus, correspond aux ! , qui 

étaient commandés par un :=i 

L’usage de préposer des jeunes tilles à la garde des vignes et des enclos est illus- 
tré par un passage du Cantique des Cantiques : ’SID PS mtaj ’30I£t 

'mC3 ’’’B' , Ils m’nnt placie pour garder les vignes ; ma i iV^ie, gui était à 
moi , je ne l'ai pas gardée 

Suite.lig. ietS. P" 

lpl-C>T KA-K lICCT P ApOV 

Elfe fait ton affaire d’elle, camme compagne; 



f -CCT IIK AOTII-OT II KIIAT • C-T 

elle te donne pilüs sises ejis. 


iCS dieux ayaiil ordonné à Nuin de faire pour Baïla une femme , aün qu'il ne 

, il lui fit une comjtagne. Telle est Tune 


demeurât pas seul, H « 

des valeurs principales du groupe Q 


' , qui signifie aussi garder, conserver. 


ta 


, le premier de ses com- 


C’est ainsi que nous avons déjà traduit ; □» 4 « 
pognons 

Lorsque Anepou eut ressuscité Baïla , les deux frères s’embrassèrent l'un 
l’antre , et 


i î l“ii k-- lTtî-=â IkP.T,' 

/'Mil fut à parler avec son cam/iagnon, d'eux; 

c’est-à dire ils se parlèrent l’un à l’autre , ckaciin d'eux parla à l’autre. Dans 


) Voirclalevinl. p. 171. Cf. Pap. Anasusl lit . 
pU 9 . Jig. 6 , OÙ II est (]ucsUoa du vin qui en 
proTienl. 

t l'ap. Anastasl IV, pl. 7, 4. 

9 Cuit., cil. 1 . V. 6. 


4 Pap. AnasUsi I , pl. 1. llg. 3, ct-devanc . 

p. ai. 

I» Pap. d'Orbiiiey , p. U.ng.3,4. Il faut faire 
attention A la construction de la phra.’ie. où les 
deux termes OTA et uoiJ $ont séparés 
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celle deuxième phrase du Papyrus d'Orbiney , ,vpi est délermioé par le signe ^ , 
tandis que dans la première, où il s’agil d’une femme, le déterminatif est 
Je n’insisterai pas beaucoup sur la première partie de la phrase ; Irès-évidem- 
menl le sons exprimé est que la jeune tille se met à l’égard du .Muhar dans le 

U I 

même rapport que la fille des dieux avec Kaïla son mari. a bien le sens de 
cA«se, affaire , action ; on peut donc lire, malgré l’apparence moderne de l’expres- 
sion : EHe fait ta chose, ton affaire d’elle-méme , dans le sens : elle se livre à toi. 

I.a seconde partie de la phrase ne laisse d'ailleurs aucun doute sur l’intention 
du narrateur : Elle te dmine aiiiiijv de son sein. 

^ e Jîf est le copte avau , peau , couleur , couleur de la /«mu ; en égyptien , 
le mot se disait aussi du poil, île la couleur du poil, lorsqu'il s’agissait des animaux. 

Le délenninatif cheveu 'EU, se prèle à ces différentes acceptions ; on trouve en effet 
, ou, noir, et 'Qy . Trop, rouge. Sur le plan des mines d’or, 

dont j’ai publié une reproduction en couleur', les montagnes d’où l’on extrait l'or 


sont indiquées 


, par la couleur rouge. 


Le roman des Deux Frères raconte que Baïta se changea en taureau 


O I Vw 

* tDk ! a 0«=- *, ovec toutes les bonnes couleurs ; c’est-à-dire qu’il devait avoir 


sur le corps certaines dispositions de poils repré.sentani les figures mystiques aux- 


quelles on reconnaissait les Apis. 


•\u chapitre 154 du Rituel funéraire, le défunt énumère une longue série de 
maux qu’il se flatte d’éviter, et notamment les accidents de destruction qui peuvent 
l’atteindre dans ses membres et dans son corps ; l’un de ces accidents parait si- 
rapporter au poil des paupières : 


Ail O'CGï'tOV AOTAII ,\lieo'c“A 

Ne soit point rase le poil de mes jxiupières. 

Peut-être cependant s’agil-il ici des paupières proprement dites, c’est-à-dire du 
voile de peau qui recouvre les cavités oculaires et dont la disparition, qui suppose 


I Vnyex les Inscriptions des Mines d'or, p.30, * TodU).. ch. 164, v. 13 ; var. : Shshpr , é-sypt. 

el la farte. Inscr. II , pl. 2 , S. Voyez un antre exemple de 

* Papyrus d'Orbiney, p. 14 , ilg. S. la valeur peau . Donkrti. III , pl. 194, 31. 
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r<*l|p lie l’œil entier , forme l’un des traits les plus caractéristiques de la tête du 
.squelette. 


I.’éityptieii possède un autre, gruu|ie, ^ . ahuu . sipniliant cuir , 

peau , ainsi que M. Kirch l’a démontré le premier. Il se dit du cuir des auimaiu- ' et 
de la peau humaine' ; sous cette acception , il admet épalemcnt le sens de cmiienr 
et celui d’apparence extérieure; le copte a gardé ahou , cutis, et les mêmes nuances 
ili‘ signification se rencontrent dans le grec xp^s et jj»». 

-a ntk O 

: A est le copte koii , kovii , sinus. Ou en trouve la variante 


0 . dont le déterminatif spécifie bien la valeur, c’est la portion de la (K)i- 

irine comprise entre les deux bras ; de là , l’acception embrasser , serrer dans ses 
bras et tenir un enfant entre ses bras, aeair un enfant au sein '. 

Le sens apparent du passage analysé serait donc : elle te donne la peau de son 
sein : mais il est probable qu'il y a ici un euphémisme , et igue notre scribe donne 
à KHAv l’acception de pudemliim , qui se rencontre aussi comme valeur de kovh 
en copte on |Hmt faire à ce propos un rappruclieiiieni pliuuêliijue , sur lequel il 
convient de passer ll•gé^enlent ; mais il y a quelque vraisemblance que le sens spé- 
cifique des mots aov.ui m kii.w'c se rapporte à ce que Lucien de Samusatc 
nomme '«««« ^Sec ’ . Certaines statuettes de la Vénus babylonnienne inon- 

trent l’importance ridicule que certains peuples de l’antiquité attachaient à ce détail 
oliscsinc. 


Siiile. ligne 5. ^ 

T’C“k AY STOV ” K 

Tu es (t^emvert ; on te dit 

iio-iTi o-csA -rr U+ iin;Ap 

interroyatoire ; ta es rrrmmu comme Mohar. 


On a pensé que le signe , dont les formes sont assez variables . était l’hiéro- 
glyphe de la flrtte égyptienne . qu’aux Basses-Époques on a employé pour représen- 
ter la consonne s dans les mots et Mais cette identification est an 

moins fort douteuse , et, fioiir décider la question , il faut attendre des variantes 


< Todtb . fb. 195 . 94 : la /ifou dtM animauj: 
fMfét; Tûdlb.. ch. U8 . 19 : (a p<au d’une dei 
rnehes gacrées. 

a Papyrus Médical de Berliu , pl. 9i, I0; 
3.9. 3. 


3 Papyrus dOrbirtey , pi 14 . 4. 

* Papyrus Anastasi IV. pi. lo, 1. 
» BjbwrM , •« fif*' 
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uüutelles. Les formes hiéroglyphiques et hiératiques anciennes, par exemple 3— J ' 

et la dernière surtout, semblent représenter un objeltout autre que la flûte 

de l’an. Cet hiéroglyphe est du reste d’un emploi fort restreint ; je n’ai noté que 
trois mots dans lesquels il soit employé : 

1° Le nom d'un dieu associé au dieu du goût et de la nourriture, et quelquefois 
au dieu de la vue et à celui de rouie. 

2" L'ne espèce de vêlement , manteau ou voile ; les textes citent celui de Nouu 

et celui de l’hra. Sous celle acception le mot pourrait être comparé à 11 

dont ou trouve la variante dans le sens de rom-erlure , tHemmt : 

• J'ai donné du jiain à celui qui (irait faim. . -M\ry 

.t\ir . un vêlement au nu *. Cette idenlilicalion nous donnerait la valeur 
I, la, pour le signe en question. 

3° Enfin le verbe employé dans la phrase que j’analyse ; on le trouve souvent 

.sans déterminatif , souvent aussi avec le déterminatif des actes do l'intelligence, 
défaut de certitude, j'adopterai sous toutes réserves la lecture ta avec la varia- 
bilité habituelle des voyelles. 

Si la prononciation est incertaine, le sens e.st heureusement des plus manifestes. 

se rap|(orte à ia jierrepiiimdes ekoses, à la amprêhemion, au discerne- 

menl. Le dieu monté sur l'avant do la barque du Soleil, est la sentinelle 

avancée qui signale les écueils et qui fait faire passage au dieu ’. 

Un texte bien connu dit de Ramsès II ipi'il a le dieu du qoiU dans la bouche el U 
dieu îSS dans le coeur' ; or, le coeur est bien l’organe du discernement, de l’in- 
telligence , el il n'y a pas lieu de songer au sens spécial du tact , comme on l'a 
proposé. 

Outahorsoun initia Camhyse aux mystères de N'eilh ; l'f fil comprendre, discerner, 
concevoir à ce souverain el les textes de la Statuette .\aophore emploient 

plusieurs fois à celte occasion l’expression 


^ Stèl« d'Ënlef, au Louvre » ligne 15. 

* Pa(i Prisse . p. 6 . üg. 9. 
ïTodtii .cb. 81 . 4 . 

* Deukni. ill . . d. 

^ Voyez lea li^eodea des portes sur le sar- 


cophage de S^ti I , dans la belle publication de 
MM. Sharpe et Bonoiiii. 

d Stèle de Kooban. Inzer, des Mines d'or, 
Ug. 18. 


Digitized by Google 



25H 


I.K VOVAGE. 


Il 011 est (le nu’ine de i'inscripliondc Rosette, dont deux pass.xges nous montrent 
que le groupe égj pticn correspond au rerlie grec r»«.«içu, faire amnaiire, connailre. 
(/ixcerner . rmmimilre. 

Le groupe étudié est en parallèle avec yx , s.\|> , copte Aiip , xtip* , 
ejpinrrr, rliercher, fnmrsiiiire , faire ini esiiyatioii , dans le nom du portier du Iri- 

liiinal des morts , yx <alll'- l'inirslifialeiir îles orurs, 

r erplnralmr des nirnilles. C’est une antique rormule ; du haut ronctlunnaire Kntel, 
dont la stèle m’a déjà fourni d’utiles indicatmns , il est dil (|ue 

il rermimil le cwur et sait ce yu’il y a ilam les entrailles. 

Pendant que notre Muhar cède aux attraits de sa trop facile con(|uète, il est 

découvert, aperçu , , . ici le fait de iiercejilinn est une action do l'œil ; 

aussi le mol est-il déterminé exceptionnellement par l’hiérogly|dic de cet organe. 

Il est découvert et il lui est fait ^ ,^11 J'ai depuis longtemps signalé 
la valeur jMÿf, ;«ÿer, qui appartient à ce grou|)C Le procès-verbal des condam- 
nations relatt-es par lu Pa|iyrus Judiciaire de Turin commence en ces termes : 
llummes ameiu's à cause des (jraiiils crimes qu’ils ont commis, et livrés 

- -"k i l'7*M kT* £ iSlâi 

au lieu du jugement devant les magistrats grands 

du lieu du jugement pour juger eux. 
iio-rp est bien l’action des juges : 

rr*ii# 

Ils juffèrent 
ivHpahle. 

Les exemples sont innombrv'ibles » avec ou sans le iDU^nsitir ou impulsif; 
ils abomlent surtout au Papyrus Judiciaire de Berlin , dont le groupe discuté 


JcV^( ^k: 


e 


ils trouvèrent lui 


• Todlli. ch. m, «1. 

* Stéte (l'Enwf, au Louvre . 15. ^ Pour le sons 


, vojrei 6 r( U!k:ii. Kr- 
cueil , pl. 58 , 4j Toütt)., cil. U7. 5. 

9 M^laogei é^ypt. 1 , p. 8 , 9. 
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révéle (larfaitcment la nature juridique ; il en est de même des papyrus Lee et 
Hollin, débris de nianusrrits de la même espèce, sinon précisément du même 
manuscrit, et encore dans une foule d'autres documents. 


Lorsqu'il ne s'agit pas spécialement de l'action du juge ofiieiel , le groupe admet 
lies sens secondaires , tels que ; interroger , ejaminer , foretr à s'ejcpligner. Tel est 
le cas du pa.ssage analysé , et le résultat de l’examen , de l’interrogatoire de notre 


aventurier, c’est qu’iV est reconnu ( 


' ) feiur Mnhar 


étant un Mohar. Les e.xplications déjà données' nous dispensent de justifier cette 


interprétation qu’amène si naturellement le sens du texte antécédent, ° 

n’étant employé, comme dans lœaucoup de cas, qu’avec la valeur de la préposi- 



Suite , lig. 5 et C. 



(aviiiior 
tu paies 



T.VI ~ K uco II 


Tort lien île 

K COY STIJA 

iui (d’)u» ajitsteiueni. 


sertmge 


l 

“MP 

dolu , 


Sauf le dernier groupe “s, qui se dit d’une étoffe ou d’un vêtement, et 

qui ne s’est pas encore rencontré ailleurs , tous les mots de cette phrase s’expli- 
quent assez facilement ; il se pourrait cependant que l’intention du texte m’échap- 
pât, car l’expression lien de bon service, lien lie doue sei-vage , iiotc h "iui: 
iiin qi, pourrait bien n’étre pas prise dans le sens figuré que je lui donne, fl'une 
autre part, quoiqu’il suit possible de comparer i-..miikit à c;o-cii , jtreiiim , 
l’identité des deux expressions a encore besoin de nouvelles preuves. 


Dans le détail des misères attachées à l’exercice de différentes professions, un 
papyrus dit que le llatimt (le charretier?) est obligé d'aller jusqu’à Athou, c’est- 

g ^ ^ ^ * ** 

a-dirc jusqu’à rexlrémité de la Basse-Lgypte , -fs t n . . j g .. ’ 


fentr obtenir le prix, la paie. 

Osortasen I fil graver sur les rochers de Semneh une stèle pour fixer la limite 
méridionale de l’Egypte ; l’inscription porte : Défense aux Sigres de franchir cette 


• ci-dev«ni, p. as, sao. sai. 


s Pap, Salller 11 . pl. S, 5. 


Digitized by Google 



Wd 


LE VOYAGE. 


limite » à l'esception de ceux qui amMeraietii des chargemetds de bétail, et des 


^ » pour faire gain ( sr 


Stgres venant ^ P i 

mettre à gages) à Akan ; prtr ejcieittion , il doit au contraire leur (tre (ait du bien 
Il s'agit sans doute des Nègres qui tenaient louer leur travail et qui pouvaient rendre 
d'utiles services comme ouvriers ou domestiques. 

Les exemples ne sont pas assez nombreux pour ne laisser subsister aucun doute. 
Dans tons les cas, si le sens /Joie, prix, est vraisemblable, à coup sitr le détermi- 
natif flèche appartient à une acception diiïérenle du mut. C’est ainsi qu'on tn>uve 


souvent , — pour ■ — 55 dans le sens de proclamer, célébrer, quoique le 

couteau appartienne comme déterminatif au sens coui>er, trancher. 

Un passage du l’apjrus .Médical de Berlin nous livre peut-être l'explication de 
cette autre acception ; il s'agit dans ce passage d'une maladie qui a son siège dans 
la tête et dans les deux bras ; le texte cite une |iarlicularité qui la fait reconnaître ; 

n — ** ‘ ^ ^ ‘ 

S’il se tient debout , 1 o S > i ' , toutes choses frissoimeul 

devant lui ; c'est pour lui comme la nuiirhe d’an reptile. .Notre mol exprimerait 
donc dans ce cas un tremblement, un mouvement rapide cl de peu d'étendue, 
comme celui de la flèche lanci*e avec force, lorsqu'elle |>èiièlre dans le but. 

Reconnu pour un .Mohar , notre voyageur a été respecté et mémo reçu avec une 
apparence de bienveillance par les habitants de Joppé ; il a récompensé par le don 
de quelques objets de toilette la jeune fille qui l'a si complaisammeni accueilli , et , 
plein de confiance, il s'est laissé aller aux délices qui (lerdirent Samson à peu près 
dans les mêmes localités. 


Suite, lignes f», 7. 'H '==• *=’ ® 1 ^ 

c,\p - K P Timov pO-i-?A 

Tu te couches chaque soir; 



w SI ■ Il " OKA ri ■ pK 

une couverture de fmils (est) sur toi. 


.Nous avons déjà étudié le verbe esp, se coucher, s'étendre'. Rien n'est mieux 
établi que cette acception. L’épouse coupable d’,\nepou adresse à son beau-frère 
la même requête que la femme de Putipbar à Joseph , et le Papyrus d’Orbiney se 
sert à cette occasion du mot exp, comme la Bible de -ZC po-rra est le copte 


* D«nkm- II , 130 , 1. s d'OrbîDejr , pl, 3, 7 -, Genèse, cb. 7. 

i CUdevanl , p. üo , 2 & 0 . 
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lemjius lesperfiniwi. Quaiil ù la fuDCliun de (j , je 

n’ai qu’à m’en référer à la disserlation spéciale dans la(|uelle j’ai exposé celle belle 
découverle de mon savanl collaburaleur M. lioodwin ’, L’cxpri’ssinn |> riiiiov 
piercA, chaque soir, a son analupue dans le lalin quntidie , quoi annis , qum 
rolendis. 

D’après les explicalions que j'ai données précéilemnient el auxquelles je renvoie*, 
-f — ? 12X n'exprime rien de plus que t a^-s 'CCl ^'’uI. Nous avons iléjà 

menlionné ce mol à propos d’un groupe d'orlhographe inverse, cl 

nous y avons reconnu la grossière élolTe de. poils , le suc , ciqile <:«)k , hébreu pC , 
le cifiVe, le cilement du deuil et de lu misère , le tissu au coalaet pi'uUile. Il parail iln 
resie que la double forme s.vK el kas exislail simullanéinenl. Dans sa Bibliolliéi|ue , 
l’Iiolius. eilani Agalharclinle l*ulyhislor, parle de restes ad pilei meslum cumtifiatas 
quas CASAS in reqione illù cocant. Il s’agil de l'Iàlliiopiv, el l'auleiir dil que ers 
élolfes épaisses scrvaienl à couvrir les hommes el les chevaux. Le grec posst'de le 
mol ■ x»vvc , qui dérive d'une langue orienlale cl se dil d'une élolTe Irés-épaisse. 
d’une espèce de tapis ayanl du poil des deux côtés. 

Suite, ligne 7. \TT^ 


Tu fais les sommeils ui'qliijemmenl. 

.Nous avons déjà trouvé o-ce.vc , se relâcher, se iiéijliijer il esl ici au participe: 
en (le) relâchant , avec négliijenee. Ce (|iie le Mohar fait avec négligence, ce sont ses 

KATeri , c’esl-à-dire ses sommeils; celle forme esl un fri'qiienlalif de ^ o 
copte oiiKOT, dormir, analogue à ictiti, fréquenlalif de otot, trembler'. Tro|i 
confiant dans le bon accueil qu’il a reçu , le .Mohar oublie les régies de la prudence 
et se livre au sommeil sans précaution ; il sera victime de celte confiance aveugle. 

.Suite, lig. 7 et 8. ^11 ^ 


l'n l'uleiir 


(:<|'r HiKva 

(•«Mlcau de sein , 




3ÀII1 ACMTA 


« ^gypt. I . (> HO. *C»-<iev*nl.p l33- 

î Ci-devant, p. lao. I&l. UiA. 707, ^6. etc. ' Id. p. }47. 

3 Ci-devant, p. 17. 
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ü? groupe iiir.oinplei pourrait tMre ^ A.» (iéiournt^-, répons- 

ser , refouler ci fouler, ou a pour n . enlecer , fireniire. 

J'ai irniarqiié i|ut‘li|ui's eu’nipli's d'orllio<^raphr Insiinisante, dans lesquels o est 
pour 0“. Il est du reste inutile d'insister sur cette difliciilU', la traduction étant sa- 
tisfaisante suit avee l’un, soit avec l’autre de ces groupes, dont le sens est parfaitement 
reconnu. I.es dérivés coptes de l'iiii et de l'autre, riiiii ei iinemi . n'ont pas con- 
servé toutes les acceptions des thèmes antiques. 

I,es objets volés sont l’arc, le o<|t khat, copte oiitp ii kovii , couteau tie 
.sein, fioit/uard , et le as/«ito ouas/Mit, c’est-à-dire le cart/uois, en hélinni r'ETl’t*. 
Il est impossible de roéconnaitre ici ce mol sémitique. 

° 


Suite*, ligm* H. 


II) w G ' 

l>tipiO'C :0,VT II II KkVI 

fjuides sont coui»'es jienjani l'olisrnrit^ ; 
■ 9 


II.VI - K rTp,V ll.v - <1 

ton cheval fKirt. 

En se reportant aiu explications que j'ai données du mol _i,npio->-, rênes, 
i/iiitlet ‘ , on comprendra facilement la phrase entière à l'aide des analogies copies : 
:niT, secore , amiiutare , kaku, obsatritas, tencbrie; ero . ei/uiis, et ii.v, ire. Il 

n'y a de différence que dans l'emploi de la particule ^ que le copte n'a pas coii- 
.si-rvi'-e et qu’il rempbace soit par ii, soit par en. iiiiu, dérivés de l'égvptieii 
iii,iiiiov. Ces analogies copies, que je ne fais pas toujours ressortir, deviennent 
plus frappantes pour l'invesligalcur, à mesure qu'il pénétre plus profondément dans 
la connais.sance de la langue antique. 

Le Moliar a laissé endormir sa vigilance : un lui vole ses annes ; on ilétache ses 
chevaux , qui s'échap|)enl pi’iidant l'obscurité. 

Suite, ligne U. Cd A 


le valet 




eacarpemenl : 


chemin est uvmtmit 


P eA*T-(| 

tievanl lui. 


I Ci-devant , p. oo. 
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A Psl évidpmuienl 1 p nu‘'m(' mol i|up nous avons renconlro 


dans ranalysc de la liiaie 3 . pane iO ' . sous la forme I H J A . el tlonl 
nous avons rotislalé la valeur : lai/mis , valet , le serviteur t/iii fait les e/mimissium . 
les oiarses. Ce |;rou|)e ra|i|>olle l'Iiéhreu legatiis, iwiitius, aiiijelas. 

Dans « I j,i|iKATATA , liiAKimoT, nous avons siireinent la 

Iranscrifition d’une expression séiniliqiie dérivée de la racine i>tre jmli , mu . 
(//is.win/. On trouve la forme plurielle P*p*’>n el même le redutihlemeul P'p'^pHri . 
<pii désigiiüiit des sentiers glissants, sur lesquels il est facile de tomber. Jérémie 
compare la voie des prophètes et des prêtres souillés à ces sortes de sentiers 
• P2 i^2:i iPT nSsN2 mpbpbPD œm. Leur voie est feiur 

1 eux comme mi sentier glissant dans l'nhsrarili' ; ils tj trUmehent et g tomhent • 
l.e Mohar a pu reprendre ses chevaux , ou bien il s'en est procuré d'autres , el 
alors il se remet en rouU“ ; mais .son valet, au lieu de suivre le chemin ordinaire, 
prend un sentier escarpé el glis.sant. Ici xai, /irendre, saisir , pourrait être ein- 
plo)é dans l’acception de mener, conduire , comme en dans o-i tixiiii <ec 'muée. 


ronduir» snr une montagne. Le chemin (èii =, i ) ’ est montant devant lui. Le 
mol Tir, -II, copte Tiimvii, surgere, est trop bien connu pour nous arrêter long- 
temps. J'en citerai un seul exemple : 

C= 3 .Ês> . CTn V\ “= 1 

A J Jt III -wa Ail -=» I I I 

Levez l'os jambes , marchez sur elles. 

Sur ce sentier dinicilc un accident se produit. 

Suite, ligne 9, el page 20, lignes 1 , 2. '_J 1 


UA|>KAB'i'Ts\ 

rhar 


'^ 3 :» — ^JT I 


OV“IAOV.“iA 

en pidceit 


il fait Ion . 
' •=> 


armures tombent sur le sot ; 


* SR.itiiPE. Egyp» Inscr., pl. 3*. Voyet Vtè- 
Unge« É^p II , 204. 
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i:-Tv ?nov U n ,“)a 

elles t’enfonceni dans le sable. 

Encore uii exemple de la fonclion du verbe auxiliaire ipi dans le sens de l'an- 
glais lodo, combiné avec les vertes. Il est ici combiné avec mol déjà 

e.xpliqné'; Le valet du iMoliar a conduit le char ( ) ' par un sentier escar|)é 

et glissant ( npSn ) , sur lei|uel il n’a pas su le retenir ; il l’a mis en pièces et a 
l an.sé un autre accident portant sur un détail que nous ne pouvons deviner , le 

gruu|)e qui commence par ^ ayant perdu tous ses autres signes dans une lacune. 

la; char précipité , tout ce qu’il conlenail s’esl détaché ou brisé ; les iU du 
.Moliar sont tombés sur le sol. 

Ce mol iS présente beaucoup d’analogii; de sens avec l’hébreu , inslrit- 
metiliim omnis rei , seruris , arma . supeller, ras , etc. 

Ex. ; * n i'V I ? — ■ I n , les armes puur f acte du rmnbal , on sim- 
plement * n I Qû , les armes du enmbat ; * « î^7^i,inslrumenls, 

nulils jsmr le Iracail du bois , outils de bilrheron ou de rharpeulier. la* déterminatif 
— fait songer aux armes et aux outils eminanchcs, tels que les flèches, les jave- 
lines. les piques, les lances, les haches, etc. On trouve an.ssi le déterminatif o; 
c’est une espèce de creuset qui se rapporte à l’idée métal. îhothmés III , s’adres- 

.sant à ses troupes , leur dit : .Muiiissez-t ous de cas armes ( * „ f?i ) , car im se bat- 
tra avec l'ennemi demain malin. Dans notre texte le déterminatif est le signe des 
objets en cuir ou dans la confection desquels entre le cuir, ■? ; il se réfère spéciale- 
ment aux canpiois, aux ca.sques, aux cuirasses, aux boucliers, etc.; mais une 
telle spécialisation est rarement dans l’intention des textes. On ne se trompera pas 
en traduisant d’une manière générale armes , armures. Les armes dont les com- 
battants se munissaient sur les chars de guerre, sont nommés sur un bon texte 

I ’ , avec le déterminatif des objets en bois, et il s'agit bien des mêmes ob- 
jets que notre papyrus détermine par rhiéroglyphe du cuir. 

La lecture de l'hiéroglyphe • n’est pas encore absolument certaine , mais je ne 
vois aucun motif d’admettre c: au heu de ri , comme le propose M. Brugsch, le 

t C.I-UtoaHI. p. I.sa. 134. 3 t^MAMVOLLIÜS . Munulll.. pt. SP4. ■ 

V Ct-devant. p. tas. laa. 
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initial ar<’idcnlel d’un grand nombre de groupes possédant une fonction spé- 
ciale ; n’est pas plus a que n’est O 0 se dit 

du lever du soleil , coiutne le copte ; j’ai cité les rapprochements de 


1 A avec ou-o’. et de « J V avec ^^olJv et 6 M 

, le sol , la terre , la poussière du chemia ; en copte roo-crti , 
d'après une olist^vation de M. Goodwin ‘ ; c’est le sol sur lequel on laisse tomber 
un fardeau pour fuir plus vite* ; c’est la terre, la poussière dont on se couvre dans 
la douleur 


Tombées à terre, les armes du Mohar s'enfoncent dans le sable ( [ 


i )'. Le 


mot qui ejprinie l’idèe s’enfoncer est à demi ellacé ; je crois pouvoir le rétablir 
8 

sous la forme ï.* n . eon , embrasser, etiylober. serrer, et boucher, obstruer. 

On trouve les variantes l loV. S.aO.S.c»iAett<s^-<Jn voit 
par des l^endes très-significatives que ce verbe e.xprime l'action de serrer, presser 
i/neliju'un dawi ses bras, embrasser'. 

TB? 

prier ; 


hripon* U ucnM 

// es^t t)&ioin de 


T! 


AX*\T • I 

tu etnbroHtlks 


n (iiot) po-K <o 

ton aUoculim : donnez 


1 1 

jhbb“0':* 

des aUments 


1 M 

?l UCOO'I* AT lUü? “ A AT -A OTXA “ K 

avec de Veau (à moi) ; j’arriverai , je serai sauv^. 

Il manque au cummencement de la phrase un groupe ( peut-être ou ^ ) 
dont l’absence ne nous gène que médiocrement. 


* Ci-devant, p. 96. 

* Nom de Tbèbes . p. 38. 

3 Mi'langefl Êgypt., p. S13. 

* l'ap. d'Urbiney, pl. 6, S. 


» Ibid., pl. 8. 7. 

A Ci-devanl, p. 169. 171. 

7 Champollion . Monum. . pl. 333. — Voyez 
Pap. Nag. Harris, pl. 6 , 3. 

34 
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■ M.. es( une variante de , sam, prir^ lie, manquant de. l-e 

signe P sert à écrire le nom de la déesse — ^ q . n.» , soit à lui seul . P o , soit 
cumine ciim|ilénient phonétique de n ; il a conséquemment la valeur de m avec 
iiu sou voyelle ; mais il est aussi employé pour écrire le nom du dieu -P^l 


sous la forme la pluslialiitnelle, r 'font la lecture r«iv est aujourd’hui bien 

démontrée ; conséipiemment il admet aussi dans certains cas la lecture yt ; peul- 
ètre |)Osséde-t-il encore d’autres valeurs. Il y a lieu de conclure que le signe en 
question a absorbé, sous sa forme actuelle, plusieurs autres types antiques de 
formes rapprochées ; mais les formes biéraliques , qui offrent les mêmes particula- 
rités dans les valeurs u et ri, ne nous appreniient rien de certain sur ces distinc- 
tions originelles. Dans le groupe étudié . la lecture parait être ii , iiirc , un , d'a- 

prés la variante P^ 5 „ ■'Sï» i^i'. II. serait 

à désirer qu'on renconlrlt d'autres variantes. 

Quant au sens, il est des mieux reconnus : 

PK.k 11- T PK^k^r 

Une rhaj)eUe sam son Hieu; une maison sam jtain. 


étresam, manquer de, amir ffesoin de, a pour cqnivalerit 


i K felPn r. k 

Il est besoin du chaland qui est chargé de sable. 
Quant a l’absence du déterminatif ■'Sr», elle n'est pas exceptionnelle; par exemple : 
P^ = samjote. 


Nous avons déjà traduit , aaav, dans une pliraso en rapport avec 

le discours, cl nous lui avon.s donné le sens tromper, emhrauiUer, fausseï'; c’csl, 
comme nous Pavons dit, )e copte om , fallere : 


< Todtb., dt. Ud. 2* porte, et SMjirpk , Egypt. 3 t'ap. Anaslani I , pl. h; . Voir ci-devanl , 

Inser. Il . pl. 41 . 21 . 20. p. .‘il. 

i Pipyrus AnaBUxi IV , pl. 11 , 11. 4 Todtb.. cb- 130 . 23. 
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Tn phrases, elles trumpaieni ; on n'a pas pu les comjiTenilre. 

A\A. la fausset‘>, la tromperie, est le contraire île iia, la vérité' -, le copte 
iiovx, mrndacium, ilolt dériver de cette racine, aussi bien i^ue uxi ; mais le 
Kniiipe égyptien, sous cette acception, est toujours déterminé par t. a ou 


Itans le p.assagc étudié . il l'est par le signe de la parole et do la fwnsée . gjl ; il serait 
conséquemment possible que nous eussions allaire ii une nouvelle acception du mot. 
Je ne connais pas d'autre exemple de ce groupe ainsi exccpliunnellemeut déterminé ; 
aussi m'en tiendrai-je pour ce motif à l'acception tromper, induire en erreur, et je 
comprends que le .Moliar, s’adressant à des habitants de la Palestine , n’a pas su 
se faire comprendre, faute de connaître sunisamment leur langue : il a fatissé , 
O ■=> 

embrouilla son allorution ( I o I ) '• 




e 


l.e texte rapporte les paroles prononcées par le Mobar : 

^ «VSIVWVA 

I ( ■“ ). Ilimnez des aliments et de l'eau ( à moi ). Les 

signes entre parenthèses correspondent é une lacune du texte et ne sont pas tout- 
à - fait ra^rtains. Nous connaissons déj.â la forme impérative commençant par 


et la fonction de la préposition I , «<, aiw *. 


Le Miihar demande emaciv avec de l’eau ; évidemment des riere» et de l’eau. 


jji I I I est nnc variante de , groupe qu’on trouve aussi déterminé 

par le signe de la dent v,. de la viandes, ou par celui des pains n=n : il signifie 
rejtas , mets , aliments , nourriture solide : 


Prewlre 


!T. k - 

JÎJBOV U OUp H 

nourriture de beaucoup de 


AT<|or 

viandes. 


A» copie nco? , signifie arriver, attciTidre , approcher. Cesl le mot 
Htiiployê pour indiquer racquisitioD , robtenlion d'un hul désiré , comme par 
exemple dans Texpression atteiruire une heureuse vieiUesse. D’excellents exemples 
du sens ajiprnrher el du sens arriver se renconlrenl au poème de PenUour ^ 


( Pnpjrrus Ana&U&i I. pl. 13, 3. Voir tl-de* 
vani . p. 47. 

8 Papyni» d'Orhin«y . p. 6 , 5. 

3 Cette reiititution n'est pA» absolument sûre ; 
mais il s'agit toujours d'une acUon de ta tioocbe. 


* Voir ci-devant . p. oies. 

& Ci-devant, p. 117 el Itl. 
s Sksrpk. Rjtypt. Inscript. Il . pi. to. 
t Pap. Sftilier III , pl. 7. 3 : pl. Il . 5. Voir 
cNtevant, p. 117. UI. 


LK VOYAGE. 


•Noire voyageur a (lemamlé des vivres el de l’eau, el il a ajouté : J'arrirerai et 


je serat sauvé ( . copte o-eox, sowms esse, hene valere). Dans celte 

phra.se est paragogiqiie , ou bien il représente T"^ '• Peut-être le sens est-il : 
el je réussirai à me sauver. La même combinaison de mots se trouve au Papyrus 

PH.«: H JS,/, ri IT*^’ ^1^—. 


lis l'ont 


ks sourds , 


s ^ a . 


R'J* l|>-OV etOTII 

Us n'rnleiuient pus , 


ils ne consentent /tas. 
Dans ipi c}> , ipi cuitii , le verbe 


remplit le rùle auxiliaire de l'anglais 

In do ’. La phrase est du copte , car P I â • ‘!)»t mot que nous avons déjà 
traduit ‘ , est resté dans le saliidique uuic , surdus , surdilas. Le scribe a accumulé 
dans notre exemple tous les déterminatifs, an nombre de quatre ; mais souvent 
un ne trouve que le signe de l'oreille nu celui de la faa>. I,e sens est d'ailleurs ma- 
nifeste ; une foule d’exemples montrent que c’est le contraire de c:otu , entendre , 
obéir '. Il se dit nun-seulenieul de la surdité réelle, mais aussi du refus d'obéis- 
sance. La grande inscription par laquelle Kamsés II prescrit à scs successeurs de 
maintenir en bon état l’établissement (|u'il avait fondé au dé.serl de Itailesieh pour 
l’exploitation des mines d’or, après avoir promis des récom|>enses aux fidèles ob- 
servateurs de scs volontés, menace de la colère d’Usiris el d'Isis ceux >pii n’obéi- 


raient pas : fTSNis « P ^ '■ (Jmronijae 

sera sourd à ce décret 

— U-fl. rail, est aussi du copte. On le retrouve dans eiio, vouloir, 
consentir , filacel , lubel : «p iiotuciihi ’, faire ce que je veujc. D'un fonctionnaire 
égyptien , dont le monument est au Louvre , il est dit qu'il ne donne pas son assen- 
timcDl aux parole.s de l'honime pervers : 


(Jmconque 


* loir ci'devaal . p- 4 , 153 el 2d(>. 
i H. 19. lig. «. 

t Voir ri-dtfvanl, p. 16, 38, liN), 148» 183 . etc. 
4 CMevant , p. 38. 

& Voyez QoUmmeQl Todlb., ch. 135 , 19 : faire 


ie «ovni auj- de ia vérilé. Cf. PApynis 

Aru«U«i IV. pl. 3, 7. 

A Voir une InscripUoti bislorique do HéU t . 
p. 41. 

7 st-MtUbleu , ch. 40 , 15. 
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.A. rD ^ — fl n* ^ *>l 

■ ■■.■■ : n ■— « - . I.C passai!!; analysi- estd'ailli-urs tedeiinüil clair, 

(ju'il se passerait de Unile jusiificalluii. 

suite. ,i. 3. . p::) âi imn v M-n 


MAI K 03ÂT-0'i' 


Tes ordres jtasaeni : hailen passer 

kHe fl!^. 

Il l|ll II AV «ATI - TV 110 -ovr 

ilam la forge ; i/iie tnieni parmurii.'i les ateliers. 

jP signilii; SP /Hisser , sefrinluire, ejfeetuer , arrher, se réaliser , rniliser. 
Il esistc aussi un sens priiiiilif /«ssir , tléjiasser , dernnrer , sur le(|Hel nous ne iinus 
apiaisanlirons pas*. Dans le premier ordre d'idées om'iw, se faire, se réaliser. 

ou SC rapproche de 9, copte ;niiiii, esse, exislere , fieri : 

Jfkl , être en diea grand, derenir dieu '. 

J 000 

A je*>. 

Oii lit sur la stèle de Koiihaii : 

P a C= lin -CSv $ (S Cb:a 

*1 ■ n J I A ^ '«vw I I ç iza 

Que se prmluise l’eau sur la montagne. 
i:XT-ov . comme iia.ti , signifie /tande, ordre. I,e .Mohar, n'oliteiiant rien par la 
supplication , passe an ordre à quelqu’un de ses gens , et cet urdre a deux ohjels : 
4— JJ lin -Civ 

preiniéremenl de faire jiasser , J!l A o. dans un lieu nommé t a i — i. qui 
représente une espèce d’atelier. Je suppose que c’est le lieu où l’on raliriijuc les 
outils et les armes de fer , l’hiéroglyphe e\a , •)m;'i , serrant à nuinnier la hache 
d’armes, la harpé égyptienne. 

Kn second lieu, le Mohar ordonne que soient i>arcourm ( ^ 1 A® )> '/«'«« 

d e cm 

jianoure d'autres locau.x nommés I I ^ i i i • oo-ovt ; ici nous arons évidemment 
le lieu de travail des ouvriers f ^ ^ ; , c’est-.i-dire des artistes travaillant le 




bois, les pierres tlures un les inêtaiix. Le lilre de 1 ^ ^S,ou fjrami artiste , 


I Voir Pap. Magiqui' Harns. p. 110. texte, 
pl. S. * . pi. 0. W . pi. «. 7. 


a Denkn». Ili , m. 
3 Lig n. 
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éi|iijvalarl à relui de timilre dans l'art. Ce furent des ouvriers de celle profession 
i|iie le roi chargea de dfd>iter les deiia persiias ahatlus ' , et d'en faire de beaux 
meubles; d’autres textes nous les montrent travaillant le buis, l'or, la pierre, etc. 

J _ J 

Le verlii- | „ 5 yv l’s* su passif ; il dérive du thème primitif l q , circulas, 

rircuitus, copte kui+, kto, et signifie circuler, jiarcoiirir , se promener. Il se dit 
aussi du voyagt! en barque ou aulremenl. Le copte l'a conservé dans l'acception de 
cirrumire , parcourir: rrrruiiKtod inbiou inui iiot ^ot«mcc , cirrumilis mare 
et ariilum ' , et aussi ilans le sens de i/umere, ej i/uirere, que je n’ai pas encore 
retrouvé <rune maniérc sûre dans r<'‘gyptien antique. 

Les deii.\ es|iéces d'ateliers noinniés dans ce passage se trouvent cités dans notre 
papyrus ; le vieux magistral du trésor public, .\uieuouahsuu , ne craignait pas d'aller 
y cumpromellre sa dignité professionnelle'. 


Suite, lig. .i.,5. (1^ 


) III 


â I 


AY <lBOV TOV 11 |)CI 

des ébénistes et des ouvriers m cuir à la fiorir 



Zip -ri'K ipi • OY up ’ *rr ‘ k miir 

de ion rhemin ; ih font toni ce que in désires. 


Avec les uboy , diaryi's de réparer les pièces eu liois et <‘u métal du char brisé , 

'È 


se trouvent ici les o j v — j ni t ou ntrdotmiers , ottrriers en Muliers. Celle cla.sse 
de travailleurs comprenait sans doute tous les ouvriers en cuir. Dans la construc- 
tion du char éifypiieu. le cuir remplissait un réde considérable. 

Os ouvriers si* rencontrent sur le chemin du Moliar, | ^ , à /a houeJu' 

ou à la pr>r/<* du rhemin , o6»'iui«. Ollc expression se dit de ce qui se rencotitre sur 


le chemin qftfi l"’f/u suit , de ce qui Oarre le chemin *. Lûü fondions (Iv | sont inli- 
iiimcnl curieuses : 


, , Ii> lit (lii jflaive, le tranchant du glaive, copte puic iir<:HC|i ' , 

gladii ; 


• isE , la surface du fieure , le niveau de l*ean ; 


i FAp. d'Oii>inef. pl. 18. 3. 
i ^t-Mimbieu.cb. 83. 15 
3 Voir ci-devani . pagt* 48. 


I Cr CHiNPOLMOs. Mnnum.. pl. 887; Papr- 
rii« Sailler III . pl. 8.5. elr. 

3 Jércmic . rb. 81 . 7. 
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— — t , In imrle ile< bras, le ImuiI des bras, la main, (k'sijinanl la fnrre 

des bras 

I P . 10 sur 10 sur rhucune de ses faces'. Ou trouve aussi 

T — 9. 

La dernière partie de la (ilirase : Ils faut tout ce i/ae lu dMres , ne présente 
aucune dinieultè. 

Suite , ligne 3 à ligne H : 

IIOVI OV TAI - K IKVpKAB'.’TA 

Ils travaillent ton char , 

|K>Y* O (r) llll - TA KApnOT TC IIAI - K 

ecarlanl les dfbris ; esl recloiid lun 

in-m'eLi-MCrr, 

OVA?-TOV IIAI-t| TftlO*.*T 


timon 

à 

neuf: sont 

rqtlacês ses 

emifoitayes ; 

a_i] ^ 1 





+"0'i* 

ua;^ai 

- OV IJ 

TAI - K 

TOT ?\r 


sont remises des courroies à la main de char , et à l'arrière : 

T'-r-JL, ««-=- UJ-û," îl- 

ipi • OY aNTAT mai - K OV.W 

ih confudulent la pièce d’attelaffe : ils 


- OY 

cunsi 


or MAI - K XBOY 

sent ton ornementation 


I O t I i I 

» . . 5ACIIT - CVi* 

de mètauj: ; ils incrmfent 


^ :l^ Üil 

MO UaV||I 


+ • OY 


les marifueterm ; ils placent 


IKV^fLIAI 

la gaine 


I [k‘ukni. III. ISl. a. («le. 


s Df'iikni. Il . 150. a. li. 
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in 







1 <=> 
1 

11 

riAi * K 

Af.BVp 

xr. 

or 


dÿ 

ton 

fouet ; 

ils 

iui arranyettl 

% 

]m: 





UATA?î»\OV 





des 

tanières. 






La marche générale du texte , dans celte description des réparations faites au 
char ilii voyagenr, est évidemment bien saisie par la traduction qui précijde ; mais 
nuits sommes exposé à échouer dans l'ideiitilicatiun des termes techniques que nous 
y rencuiitruns . et pour lesquels nous manquons de points de comparaison. Un petit 
iionibre de remarques nous siifTironl pour apprécier l’ensemble du passage. 

I.e travail fait au char est exprimé d'une manière générale par le verbe 

rw t. _n , iiovi. Ce mol veut dire arranger. iraraiUer , inclire en Imu 

état. Un scribe , rendant compte des bons elTels de sa surveillance , écrit à son 
su(M'‘rieur : Le domaine royal gui est sauf la dirertian de mon Seigneur est 



en lum état fiarfail , en arrangement excellent. 


Un autre scribe rend compte de la manière dont les ouvriers sous ses ordres 
sont nourris, et explique qu’on donne des rations chaque jour h 

~~PA - ” 

tnm le» hommes gui travaillent à la moisson. 

Le mot étudié s’emploie aussi dans le sens de travailler ies[iril , agir sur l'in- 
lelligence : Travaillez des homme» , convnguez des meurtriers /mur commettre des 
aitetuat» . dit le Papyrus Judiciaire de Turin. 

Celte ré|>aration du char se fait en pova r.(T)uu. a signifie éloi- 

gner, rigeter, écarter, refmsser. On trouve fréquemment dans les textes les ex- 
pressions : repousser les ténétures, rejeter les travaux , les occufialifms , etc. .\nepou 
se prépare à tuer son frère et s’erabiisquo derrière la porte de l’écurie ; mais la 
vache conductrice du troupeau crie à Baïla : Ton frère veut le tuer ; •=*^'1 a 
s — fuis devant lui, éloigne-toi , écarte-toi de liu. 

I Pap- sauter I. pl. 1, 11. a Papyrus d'Orbiney, pl. s. 9. 

> Papyrus Sallier I , pl. S , 1. 
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Dans nous avons une forme Intensitive île 

<|ue nous avons iléjà étudié est pour P ; le sens est fa reste, k$ défrru, Ut 
objets trop alUrds pour servir de nouveau, et que pour œ motif il faut dcarter ; le 
(larticipe oiiirrA est ici bien à sa place. 

Ensuite les ouvriers recloueot le timon , le bras du char ; le verbe est 

KAAiio-i- ; c’est loui-à fait l’Iiébreu *''53, le grec KoVnrtu , frapper. 
Je ne connais pas d'autre exemple de ce groupe, qui peut avoir été Imité du mut 
sémitique ; cependant on trouve , KApaoir, qui pourrait être une 

autre lran.scription ’. 

& 

à neuf, d’après l'explication de M. Brugsch, qni a été contestée 

a tort selon moi 

l’uis des objets nommés tbiott sont replacés ( Xî. 11 )*• l^sobjels dépendent 
du bras du char et non du char lui-méme; c’est ce qu’indique le possessif pluriel 
iiArq, qui ne peut se rapporter qu’à un mot masculin. Je n’ai pas encore ren- 
contré ailleurs ce mot i'T*i, et la traduction emboîtages, qui se référerait 

aux mortaises destinées soit à fixer le timon au char , soit à incorporer avec le limon 
la pièce d'attelage ou main , est purement conjecturale, J , tb , copte taibb . 
signifie caisse , boite. 

(In replace ensuite les uA.'*iAi-n-r de la main ou pièce d’attelage et de l’arriére , 

..j-e- ; les !<oot des objets de cuir. On sait que les chars 

égyptiens sont atlacliès au timon au moyen de courroies, et qu’à la pièce d'attelage 
sont fixées également des courroies qui les consolident et d’autres qui servent à 
retenir les chevaux lorsqu’ils sont attelés. Le timon ou bras du char avait ainsi 
des courroies à l’avant comme à l’arriére ; c’est ce qu’on peut vérifier sur la planche 
xiii de cet ouvrage. Ma traduction rencontre probablement juste sur ce détail. 
uA^i-o-c se rapproche de uorc , eorrigia , lorum , et de uoxr , cinpufuffl. 

Les sellettes et les autres objets du harnachement qui portent sur le cou des 


t Voir ci-devant, p. 140. ISO. 

9 Paipjrrus Anastail IV, pl. IC, II. 


t Voir Mélanges H • P- 
« Voir ci devant, P 15. IM, 

ÔS 
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chevaux ( ^3-»^ ) ' , sonl ensuite consolidés , ’i^ji . atat. 

Ce mot est de rare occurrence. L'n fra^nienl de ['apyrus hiératique do régne de 
Rant.w» Mil contient ou ordre royal . dont l'une des dispositions se réfère au trans- 
port de la statue d’une dées.se : 

B^=.eaaftr_. tk». 


'JLb . atat. 


Tu verras le fialunffuin de la grande dt^sse, 

fn le camolidetns ; tn le chargeras sur le bateau. 


le fmliiivimn 


Le char se trouve ainsi répare dans ses organes essentiels ; les détails suivants se 
rapportent à l'ornenientation. On replace d'abord certains idijets oni('‘s iriin métal 

dont le nom a disparu dans une lacune. Ces objets sont nommés 

sAHo-c. Les munuinents nous parlent de chars garnis d’or, ayant des xako-i- du 

iiiéine métal , et de chars dorés avec des .TAiiDV tlu métal a 5 î,ak"t. Le mot 
SABov étant déterminé par le signe du bois, il y a lieu de croire ipi'il représente 
soit le rebord d'appui., soit îles panneaux incrustés de métaux précieux. Comparez 

J ° III , AABAov, copte A'uiBi, feuiUatji' , fieiirs, ilessim. 

Il est ensuite question d'autres oruemetits dont le nom est incomplet , » ^§,> ; 

il s’agit encore ici de métal . mais il ne serait pas impossible que le mut disparu ne 

frtt une variante de i i i ■ iia))Ita"<i-c , groupe ijui désigne quelque 

partie ou quelque ornementation des chars '. .S'il en est ainsi, ce serait encore une 
pièce en buis incrustée de métal, la' trav,ail auquel donnent lien les iiAi>rrA'ovesl 

eipniné par le verbe 1 o i \ , bomt , qui esl évidenmienl le copie 

ftA4:»iHT , rtrariKs, ferrartus, falter. 

L'orneimmlalion rétablie, on replace les pièce^ ntobiles. et imlaoiiiient la gaine 


lin fouet , uA;igiiAi ii acbvp* , et l'on en arrange ( "w-Û ) les I) i A 

tii* uATAA'Aov, cVsl-à-dire les hmit'res ; il s'agit (l.uis tous les cas d'objets 
en cuir, el le mot est encore fort analogue a uox?. 


* Voir cl-dovant. p. ) Papyni» 1> » pi. 16, 

< SI celte variante n'est pas le resulUi «l'aue * Voir ci-devanl. ini . hu. 

erreur , elle est fort reiiiarquabie. 
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Suite, lig. 8,9. ^ 

lipi " K AC P KpAT ZI 

Th son vite pour vomballre au 

□ O U cr_j — * ’O' 

& ^ ** I I I I *ÿ^ * I t ■ —0 

IIKA P ipi KAnv iip rrf>B 

poste ftfritleux , /«mr faire des aeirs de hravoure. 

Ueinoiité sur son char, le Mnhar sc hâte de courir à l'ennemi ; reApédilion qu’il 
avait entreprise était pleine de |Mfrils. Malheureusement notre abréviateur ne nous 
tnice qu'un léger canevas de.s accidents et des aventures de son hérus. Nous avons 
vu pnurtant que le .Muhar avait à sa disposition une truiqie armée, et qu'il a eu en 
diverses occasions à se défendre contre des ennemis. Dans le pa.ssage .icluel , il 
prend l’ofTensivc, très-probablement contre la (leiiplade qui a refusé de lui venir en 
aide et de lui fournir des vivres. 

I.’espression npa ;i iika est des plus fréquentes dans les testes ; elle signifie 
inmhaltre sur le iika , i'- Ce groupe est déti-rminé par le signe topographique, 

et quelquefois aussi par ceux de l’embrassement, du ressi'irement , 0 • *t^, et par 
le eerrie ou rond, comme dans notre texte '. Ce (vourrait être l'entrée d’une gorge . 

d’un défilé . l’ouverture d'une vallée étroite. Les textes citent le a Æ» I imi i 
P iscso ' , lUfilè de la moutaejue d'occident , sans doute le chemin des régions infer- 
nales ; le 2 0 ivfto ' . la gorge de la montagne ou de la vallée, et le 

d'tlapi, c'est-à-dire le ht du SU ‘. 

Quiii qu'il en soit de la signification prupre de ce groupe , il désigne à coup sûr 
le poste périlleujr, le poste d’honneur à la bataille , c«>lui du soldat d’élite ‘ , relui du 
vaillant ' , etc. Ceci nous sulfit pour l’intelligence complète du passage étudié , dont 
tous les autres termes nous sont parfaitement connus. 

Ce paragraphe termine la quatrième section du vnjage , qui est la dix-huitième 
du papyrus entier. Nous en résumerons la traduction, comme nous favons fait 
pour les trois premières ; 


1 Vuyvx aussi Btitrc.^CH . Rtfcueil , pl. 45, e. 
t Shàhpk. EgH't luseript. Il . pi. B. 

3 D«nkm. III . pl. :I9. 


* Papyrus Sallier IV . pl. a , 8. 

^ CHAMPOLLiurt , Munum., pi. aaa. 
9 Iblil., pl. ai7. 


Digitized by Google 


27<> le vuyAGE. 

• Je le parlerai des rilles autres que les préc^deiiles. N’es-lu pas allé au pays 

• de Talkhis , à Cofer-Marlon , à Tamena , à Qodesli . à Dapour, é Adjaï et à llar- 
« Nemuiala? N’as-lu pas vu Kcrialh-Anab, près de Beilh-Tupharî Ne connais-tu 

> |>as Odulam et Tsidphoth? Nesai$-tu pas le nom de Kliaouretsa, qui est au pays 

• d' Aupt C’est un taureau sur sa rrontière , le lieu où l'on roil la mêlée des braves. 

> Viens donc vers l’image de Siua ; fais - moi connaître Hotiob ; représente - moi 

• Beith-Sheal ainsi que Keriatb-Aal. Les gués du Jourdain, comment les traverse- 

• t-on ? Kais-moi connaître l’affaire du trajet pour entrer à Mageildo , dont il nous 

> reste à parler. 

• Tu es un Mohar expert en actes de courage. Trouve-t-on un Mohar .semblable 

> k toi pour marcher k la tète des soldats, un Marina supérieur k loi |K)iir lancer 

• la llèche? Prends garde au gouffre qui est à la ravine profonde de deux mille 

> coudées, remplie de rocs et de cailloux roulanLs. Tu fais un détour; tu saisis 

• l'arc; tu prépares le fer k ta gauclie; tu te montres aux bons chefs; leur œil 

■ s’abaisse sous la main ; Esclave, du chameau an .Mohar pour manger ! Tu te fais 

• un nom de Mohar, maître des capitaines de l’Égypte. Ton nom devient comme 

> celui de Kadjarti, le chef d’Assur, après sa rencontre avec les hyènes dans lu 

• bois, sur le détilé qu’infestent des Shasous cachés sous les arbres. Il y en avait 

• de quatre coudées, du nez au talon ; farouclies, elles n’ont pas de douceur, elles 

• n’écoutent pas les carcs.ses. 

• Tu es seul ; pas de guide avec toi , pas de troupe derrière toi. Ne rencontres- 
» tu pas le Marmar? Il te fait passer; tu as k décider le départ et tu ne connais 
» pas le chemin. L’anxiété te saisit ; tes cheveux se héris.sent ; ton .'Ime se place sur 

■ ta main ; ton chemin est plein de rocs et de cailloux roulants ; pas de passage 

> praticable ; la voie est obstruée par des houx, des nopals, des aloès, et des 

• buissons nommés souliers de chien-loup. D’un cAté est le précipice , de l’autre 

• s’élève la paroi verticale de la montagne. Il faut que tu avances en descendant. 
» Tou char heurte contre la paroi , et tes chevaux sont épouvantés par le conlre- 

• coup ; ils restent au bout de la pièce d'attelage ; tes attaches sont précipitées et 

• laissées par derrière ; tout tombe ; tu passes ; les chevaux brisent la pièce d’alte- 

• lage et la jettent hors du sentier ; il n’y a pas k songer k un moyen de la ratla- 

• cher ; tu ne peux pas la raccommoder. Les sellettes sont précipitées de leur 
- place; les chevaux refusent d’en rester chargés. Ton cœur se décourage. Tu te 

• remets à marcher ; le ciel est ouvert ; la soif te tourmente ; l’ennemi est der- 

» riére toi ; le tremblement te saisit ; un arbuste épineux le fait obstacle , tu le 

• places de l’autre côté ; les chevaux se blessent ; k ce moment lu le trouves 

• étendu et lu vois les douloureuses satisfactions (de ton état). 
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» En entrant à Joppé In Iruurcs un enclos verdoyant en sa saison de inaturilé. 
» Tu fais une ouverture (tour avoir des fruits à manger. Tu trouves la jolie jeune 
O fille (]iii garde les jardins ; elle s’abandonne k loi comme une compagne ; elle te 
» livre ses charmes secrets. Tu es aperçu ; on te soumet k un interrogatoire -, lu es 
» reconnu pour un Moliar. Ton lien de doux servage , lu le paies d’on ajustement. 
» Tu te couches chaque soir; une étoffe de poils est sur toi ; lu te livres imprn- 
■> deinmeni au sommeil ; un voleur enlève ton arc , ton poignard et ton carquois ; 
» les rênes sont coupées pendant Tobscurité , et tes chevaux s’enfuient. Ton valet 
>> prend par un sentier glissant ; le chemin est montant devant lui ; il met en pièces 

• ton char ; tes armures tombent sur le sol ; elles s'enfoncent dans le 

« sable. Il te faut recourir aux prières et tu t'embrouilles dans Ion allocution : 
a Uonncz-moi des vivres et de l’eau , et je parviendrai k me sauver. Ils font les 
» sourds; ils n’ècuiileiit pas ; ils ne consentent pas. Tu formules tes ordres : t^e 
» l’on passe k la forge ! Qu’on parcoure les ateliers ! Des ouvriers en bois et eu 
» métaux , et des ouvriers en cuir viennent au-devant de toi ; ils font tout ce que 
» lu désires. Ils réparent Ion char , laissant de côté tout ce qui est hors de service ; 
a ils le reclouent un timon neuf ; ils en replacent les emboîtages ; ils remettent les 
a courroies de la pièce d'attelage et de l’arrière ; ils consolident ton joug ; ils re- 
a placent les ornements de métal ; ils incrustent les marqueteries ; ils posent la 
a gaine de Ion fouet et en arrangent les lanières. 

a Tu sors en grande hâte pour combattre au poste périlleux, pour faire des actes 
a de vaillance, a 

.^bordons maintenant la dernière .section du papyrus. 

i 19 Df Papvbi's ; I 5 ni: Voyage. — De la page 26, i.I4;xe 9, 

A LA PIN ntl UANliSCRlT. 

Page 26 , ligne 9 , et page 27 , ligne I . 

UAHOT n c»>A crnoT 

Mapou ! ô icribe d'élite f 

UO^Ap P», • TOT’q ’ Tl M ApTtIA 

Mofuir ffui ronnait sa main » cmducte\tr dev Arunas , 


i. 
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ii”ri 11 




- 

V,.^ IM 




A'Aft OV 
4'he/ tks l^jattoH ; 


^ f/y ^ — 

Ilî'{“j* TO IIKA 

(explorateur/ des dermères hmites du pays de Pa , . . 




, iiAiiov . e^l une qualilienlluu . un liln' liuni ou faisait iisafie 
lursqu'oii adressait la parule à des (lersoniies de raii)! élevé. Ce mut se rencontre 
liliisieiirs fui.s dans notre papyrus , et toujours au cummenceinent d'une phrase 
allocutive ' ; un autre papyrus rapplique au scribe Ameueiiiap'. C'en est assez 
pour montrer qu'il irest pas spécial à notre héros. Toutefois je ne l'ai pas encore 
trouvé sur des documents d'uiie autre époque. 

Ce|ieiidant les conjectures qu'il est possible de faire sur la sipnilicatiun de ce 
groupe nuus conduiraient à y reconiiaitre un titre essentiellement égyptien. 

Il existait en h'gypte certaines corporations de hauts fonctionnaires , dénommées 
d'après le nombre de leurs membres, comme chez les Koinains les iluiimi iri, les 
tfriri , les deceminri. 

1 ^ 

Les textes nous font connaître les H/ifiaiu- -Irmie, q nn. los llofiauj:-lmze , 
lin, les Hnyaui- -dis . 1 n , et d'autres oHiciers nommés les Six. Les chefs de 


ces corporations jHirtent le titre d'Ocr, > et de l/er, Les Hoyaux- 

trente , aussi appelés simplement les Trente , paraissent avoir rempli le rôle le plus 
iniportant. Ils nous rappellent les trente juges dont parle Diodore et qui , d’après 
cet historien, étaient choisis parmi les meilleurs citoyens des villes les plus consi- 
ilérables. 


Le lieu oii ils tenaient leurs séances est noininé la demeure des Trente, 


ni1 Irt i n . uu n ; le papyrus Cailet en foiiruil la variante i n ’ > '1'" 

Il est autre chose qu une transcription fautive de la forme hiératique n I 




f PI. 10, K. pl. 14 , K , Pt pi. IN . 1. 

* Pap. Anastui ill , pl 4 , 4 
ï lit. 1 , 76. 

* Pa^Miÿe rorresponriant k Todlb-, ch. 195, 30. 


& Cf. Pap Sallier I. pl. 5, II 3 . 7 et 11 ; Pap. 
AtiasUisi V . pi. 0 , 6 ; Ibid., sur la marge de la 
pl. 10 . L‘ortljographebit''raliquo prend la voyelle 
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l.i- mot copte {|iii si^'iiinr frenli- p$l iiaii, arec Ica variaiiti'S iiaah et iiAit. Il se 

poiirrait conséi|ui‘iiimenl que fût une forme pli(mélii|ue de nnH 

Ce ipii iliiiine (|iiel<|iie poiils à relie hypolliése, c’est <|iie notre Mohar parait avoir 
été Inscrit an nombre di's Trente , et nn'ine avoir été le prt'sidenl un le chef de ce 
tribunal illiisliv : Tmt nom est illimtre , lui écrivait notre scril«‘. 


-Kkr: iksi" -kJô fz.’k- 

// (ni trunr^ mh , tUtm Iv lit-n , Kurpassnut Us autrca ,Vt. 

Mohar est oiisiiiU' nunimô sirifte . «tiiov. I.r c(»[)U* h- 

niriiii* mot wiTii , 4:<oTii» , eUrlus , proitatus » pm^stans, mt'fUtr. 

avpc h*< mêiiies acieplioiis qu»* \e pro«|R* do la langue antique. 

Viennent on?oiitP d'autres qiialiliCiitioiis qui ne nécossiteioiit qu'iiii eoiirt exa 

iiieii. 


<=» 

r* Mohar tfiit cottmiii sa main ( ^ c» , c'est • a -dire }fofmr hnhite, 

uilroit , aifant confiance ttam racte de «i main. On trouve aii^si : amnaissuttl le lien 
de sa main . sacfmnt on sa main frapite. 


ry X *»-=* -i6=ev 

Conductettr des Anwas . /© v A :.ia* la* premier groupe 

?aov“ti . signifie liltéi*alenK‘m relui f/in warrke dnant , le yuide, le rotulHctenr , le 
chef. On trouve les expn*ssions : Conducfenr des nations : eondurteur des l,Hlmtt 
ratnats ; tjutde du monde entier : rondurteur de t'armée. I.e mol so dit aussi de 
ranimai qui marche à la tête ilii troupeau et i]ue les antres suivent L'hislurio* 
graphe fait allusion à rexpédition contre les Aruuas. dont la quatorj^iême section 
de notre papyrus nous a fait ronnaitre un épismie *. 

«I* Chef de TsaUum. l/ldêe chef est ici exprimée par le mol tête . tpii représente 
naturellement retto idée, ainsi que celle de leremier. CVsl une ligun* comimine à 
Imites les langues. En copie on trouve aiiu dans le sens de matjnales^ pneses. 


Le Mohar avait en elTet l'ominandé un corps île Tsahaoii , 1 . 

duquel il se trouva si'paré dans une circonstance périlleuse Nmi> avons fail remar- 
•jiier l'analogit' apparente du groupe égyptien avec riiéhreii X2V 

des dernières limites du patfs de Paha Deux laeiines ini* 

portantes nous emharra.ssent. !..a première a fait disparaître un mut tel qm* : 


I 11 . pi tt. ti 
ü t*vtpyru« ü'Orbitiey. pi &. H 


3 Voird*rlf‘v;int. p»it<’ ai , el ponrlifs Aruiuü. 

P c,3 

* Vuir rl-ilevaiii. p. H9 
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iW) 

i rplorateur , wmtigaleur , et la dernière ne nous laisse du nom de la localité que 
les deux premières syllabes Paka 

Connue dans les phra.ses précédenU-s le scribe a fait allusion â des épisodes 
dont nous retrouvons la trace dans le papyrus , il y a quelque probabilité qu’i 
s attit ici de Pakaikna . localité où il se retira après avoir brûlé Tsaraou ’ . et que 
i,oii.s avons rapprochée de Pakanaiia. lais conjectures qu'on peut faire sur ce point 
incertain laissent trop de prise au doute pour que nous insistions. 

Ile ce pays notre Mohar a visité les localités les plus reculées. I ’ 

MAev. Ce (troupe est une variante de C'c.st ainsi que sont nommées les loca- 
lités do quatrième ordre dans la géo(iraphie administrative de IÉ|iypte, ain. i 
Ta constaté M. Brug.'^ch. 

Nous disons de la même manière des écarts. Les Égyptiens se servaient ( celle 
expression pour indiquer les points les plus extrêmes d’uu pays quelconque. On 
lioiive ainsi exprimée l’idée: Us exlrtmiUs du monde. Us (TtrémiUs de Saka- 
rnin , etc, etc. 

Suite, lig. 1,2. 

BT K “MP •*“ 

Tu ne réponds pas / à moi) bien (ni ) mal ; 

Ji.Tiil'Wi 

BT AI|“K gui 

tu ne renvoies pas rapport. 

On remarquera dans celle phrase remploi réitéré de ’T' S pour ■»»* dont nous 
avons déjà signalé quelques exemples. C’est un abus orthographique facile a recon- 

riaitre. 

l.e scribe se plaint que le Mohar ue fasse aucune réponse aux communications 
qu'il lui a adressées et qui forment le sujet des dilTérenles sections du papyrus. 
.Nous avons vu avec quel soin il cherche 4 justifier la manière dont il a rem(di la 
mission à lui dévolue, malgré les difficultés dont elle était hérissée. Ces justifica- 
tions accompagnaient l’envoi des compositions littéraires destinées à rap(ieler les 
hauts faits et les aventures du Mohar. Mais ce dentier gardait le silence et ne mani- 
festait ni approbation, ni désapprobation. C’est ce qu'exprime la phrase : Tu ne 
me réponds (ni) bien (ni) mai. qu'on trouve ailleurs avec la particule séparative 


* Voir cl-dcv»nt . |i. nS- 
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T* üi* . . ««" ;</«* . q«« je suis oblige de suppléer ici Le verbe 

^Lji_iJj ^ ^ çjj lg j^pig ovrojuB , respondere. 

Le groupe a. . a» . retourner, rmroijer , se retourner ‘ , osl exprimé par 

son seul détermiiiatir A. , les jambes tournées en sens contraire des autres signes. 

(lu cuuiialt aussi l'urlhugrafihc ^ , déterminée par un hunime se reluuniant. 
O mol s'emploie précisément dans le sens de rendre , renroijer une réponse 

( A 


Ce que le Moliar ne renvoie pas, c'est 


, un compte-rendu , un rapport. 


Ce groupe parait avoir pour tbème radical 2^ . pareil, semblable. Les fonction- 
naires égyptiens , qui étalent chargés de missions ( ou de travaux 

( T rf^i ) > e« rendaient compte ( fMâ ) au roi ou à leurs supérieurs. I,es 
exemples de relie phraséologie sont iiiiioinbrabics. J'en citerai seulement quel- 
ques-uns : 

Les bomnics qui avaient été envoyés pour découvrir la fille des dieux 5^^ A 

^ î I m i>our dire rapimrl à Sa Majesté. 

(’auix qui avaient été à la Montagne du Cèdre ne revinrent pas ; Baïta les avait tués ; 
mais il en avait laissé un ;«nr dire rapport à Sa Majesté ' , ce qui est exprimé par 
les mêmes hiéroglyphes. 

Certains grands officiers étaient nommés les i/nu et les oreilles du roi, et leur 
devoir était de rendre compte de toutes choses au pharaon. D'un fonctionnaire de 
.Mantuuhutep-Ka-iieb-ta, qui avait sans doute fait pivuve d’un grand zèle sous ce 


rapport , il est dit que os» oo’.*7a rendu compte de ce gui est et 

de ce giti n'est pas. 

On conçoit aisément que le verbe ou.v ait admis également le sens révéler, 
accuser, ilélation. Il existe aussi des cas nombreux de cette acception. Un officier, 
rendant compte de la manière dont il pourvoit à la nourriture des gens placés sous 


• Voir Mélangea écypl, t. p. sa ; Ibid. II. 
p. iin. 

* l'.i-dévapt. P AO . 


* Traité de Ramsès II avec les Kbetaa, DenXm. 
III . 140 . 19. 

* Pap. d’Orbiiii'jr . pl. 1 1 , 

4 Lienkiu. Il . 149 , 4. 

St 
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ses ordres , dit que : aucun d'eux 
lies pains et Je la boisson). 


...n'a pnrU plainte (à propos 


Suite, ligne 2. 




U.VI 

jjTUOV 


XT - A »I-K Cn*IJ-Or IIMR M K 

que je dise à foi tout ce qui fui à toi 

« e 

a I 

îip - T'I'K 


(à) la clôture de ta roule. 


Iæ narrateur comnicncc ici l’analyse d'une nouvelle partie du toyage ; quoique 
peu considérables en étendue , les lacunes ne sont pas faciles à remplir. Je ne vou- 
drais pas garantir les restitutions que je propose. Il s’agit au surplus d’une phrase 
incidente annonçant l’introduction d'un nouvel épisode , qui comprend eiïective- 
ment la fin du voyage du .Mohar. C'est peut-être ce que le scribe nomme ta clrUure 
de la route. 


Suite, lig. 2, 3. ^ 


:*«A «A IJ K 

Je commence p<mr toi 





ŒBEli 


U TA A*T IJ CCTCOY 

« la maison de Sésostris ; 


BT TKAC ■ K COV U KqAT 

n’y as - lu pas pénétré Je force ? 


.Vous avons déjà rencontré deux exemples de l'emploi du groufie 
:oA, commencer'. J’en ai cité do très-concluants dans mon Mémoire sur le P.apvrus 


.Magique Harris, un entre autres qui montre que ce verbe est l’opposé de ..Kv 
iia-c, finir , arriver au bout'. Il s’agit d'une nouvelle excursion dans laquelle le 
voyageur a d'abord visité une Ville ou Demeure de Kainsès II , nommée, d'après le 
nom populaire de ce pharaon : la .iVainin de Sest.sou. Le lieu où fut signé le traité 

n 

de paix et d’alliance entre ce prince et les Khéta.- porte le nom de | 


CE5D 


Maison de Ramès Meiamon ; l*un et Taulre de ces notns 


J Voir cl-dev&Dt , p. 97 oi us. 


* Pap. Uarri», p. 78. 
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corres|)oadent à Ramessopolis de la m(ine manière que Diospolis représente 
n AŒ 

I H . et ils pourraient se rapporter à la ville de Ramsès , construite à l’orient 
de la Basse-Égvpte par les Israélites'; mais il est plus probable que notre papyrus 
parle de quelque poste furtiOé, élevé sur la Irontière méridionale de la Palestine. 

Le Mübar a pénétré dans Ramessopolis , ii miat. La va- 

leur urditiaire de Rqa-r est orrièrer, laisser par derrière; l’expression ii Kt|AT 
nous a fourni pour ce motif l’idée en arrière dans la traduction de la phrase ; les 
lettres ne sont pas en arriére'. Un texte du Rituel montre que c’est dans quelques 
cas l’opposé de ® □ , tète ou premier'. Mais ce groupe a d’autres valeurs, iiotatu- 
nieiit celle de déniuler, découerir, pour laquelle il prend ordinairement, mais non 

pas constamment, le déterminatif (' on ; il signifie aussi forcer, prendre de 
force . comme par exemple dans ce passage de la confession négative ; Je n’ai pas 
forcé les animaux sur leurs pâturages', et dans la clause finale du chapitre 163 : 
Celui gui accomplit ce livre sur la terre ne sera fioint saisi par les émissaires de 
trahison 

Sous cette acception , le copte l’a conservé dans Kcuwee , Kiuuiqo , Kueqo , 

ta 

cogéré, ei cogéré. k«|av est alors employé comme variante de l a , k«|.v ; 

exemple : t n ^ «_ ^ ^ , J'ai pris pour lui «n prisonnier rirant. 

La confusion entre les doux formes ressort évidemment des rapprochements sui- 
vants : 

. 1 ? 


9 


et 


En somme . ce groupe offre d’assez grandes difficultés. Dans le passage étudié , 
le sens de force , par force, présente la plus grande vraisemblance ; u MjaT cor- 
respondrait ici au copte iivb.v ; <t>ai avo-iTq mvba , hune sumpserunt violenter. 

BT AUT • K pUOT M 

pas mangé des poissons de 


1 Voir Mt^lanKei ^yp. II . Ramftès et Pittiom , 

p. 108 . 

* Voir d'devant, p. S38. 
i Todtb., cti. 63. 9. 


« Todtb.. cb. Itf5. 9. 
s Todtb.. cb. 163, n. 

6 Pap. Sallier. pl. 3, 8. 

7 CNAMPOUiOR. Non., pl. 993. 
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BT OVAB K II I,I1III1VI:"T 

lu ritifre .* Xe l’es-lii pas htiign^ en elle f 

Il est hieo regretulilr <|tie le nom do la rivière ait complètement disparu, car il 
aurait été pour nous d'une grande utilité pour la détermination des localités où nous 
transporte maintenant te narrateur. Il y a quelque proliabilité que le voyageur se 
trouve dans r.\raIiie-Pétrée. S’il en était ainsi, le nom elTacé, qui est déterminé par 
les signes de l'eau et par celui des coiitri'cs étrangères . ne pourrait guère s’appli- 
quer qu’au golfe elaniliquo. (le Uahr-.^qabah ). Il nVxiste en effet sur tout le terri- 
toire adjacent , depuis la limite de l’b'gypte , les déserts au sud de la Palestine et 
la Mer- .Morte, aucun cours d’eau poissonneux assez abondant |Hiur qu’un puisse y 
prendre des bains. Le texte égyptien qui donne ces détails ne présente aucune diffi- 
culté d'interprétation ; ou le traduit avec un dictionnaire copte . pourvu qu’on 

connaisse la négation nv et l’orthographe pour •=» , déjà si souvent signalée. 
Suite, lig. i. 

e.VMA • liai Cl>A-A ll-K 

Oh ! riens , giie je décrire à loi 

aSttlA IIAl"C-T IjTirC P - TllllOV 

llalsion i sa forteresse. »M est-elle? 

Nous avons déjà analysé la formule iuvilative e.ui.v ii.vi ', ainsi que le mol cm, 

(léfieiudre .décrire' . Le nom géographique ùat transcrit fort exacte- 

ment celui de , .<r.«ion , *«■». des Septante. C'est le nom du port dans lequel 
Salomon entretenait sa flotte pour les expéditions à Ophir’. L'Écriture le nomme 
"’TÎV , .lt.«ioii-(rafi(T , c’eÆt-à-dire Alsion-le-Furl . sans doute parce que la ville 
était protégée par des travaux de défense et des fortifications. Tel est précisément 

le cas de l’.-l(si«ii de notre (lapyrus. Il possédait un ^ n.li'rii'c, c'est-à-dire 
HW fort, un chàteau-fort , i|ui attira l’attention du .Mohar. X ce sujet le narrateur 
lui adresse sa question habituelle: Où est-il f en égyptien p-tiiiiot, et en copte 
oTiuii *. Pendant leur Exode , les Israélites campèrent à Atsion-Uaher * ; mais 


< Ul-devant . (lase 

t Ibid. 

> Rois I , cb. 0 . S6, 


1 Voyez ei-devznl. p. isd . 181, IHZ , Isa. 
188 . 

s .Nombres, eh. 33 . 35. 
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rhi.iloire n’a pas enrtgislrô dans ses annales re nom . qui se retrouve encore dans 
.^sïiiin. C'est ainsi que les Arabes nomnieut de nos jours un petit grou)ic de huttes 
umbragiV’S par des palmiers, situées à re.xtréinité septentrionale du Bahr-.\qabah. 
Elles recouvrent probablement reinplaremenl de la ville antique. 

Suite, ligner». ^ A ciâ 


IIAI • pn P A-ll OVASI 

rie»» à la Maiaon d’Oiiati 



OCTCV II IIAI-«| llljTOT PA-V«:(»-1IA 

lie Sêsostris ai ses ticloires Hautisenim , 


t:,\3C...V.Vp ?IIA ADCAKIIV 

lùj Sais. . aal ainsi i/u'à Absaklm. 

Il est bon de remarquer dans ce paragraphe la forme impérative dans laquelle 
«=» SC combine avec les pronoms ; elle est lout-â-fait analogue à la forme hé- 
braï(|ue avec S , dans ^*7 flp , acc/pe tibi. 

I.e scribe a supprimé le déterniinalif n du grou|ie ^ n > copte iii , (femcHrc , 
maison , que nous venons de rencontrer. Ce mot désigne encore ici une ville ou iin 


poste forlilié construit par Itamsés II et dédié à la dt'esse du nord tMlHolfh , 
Ouali. Le nom de cette déesse, ainsi que le nom et le prénom du pharaon entrent 
dans celui de la localité, qui était par suite fort long sous sa forme complète: 
Ikineiire île la dt'esse Ouan de Sesisim ai ses cktoires Ha-ouser-ma. Des noni.s 


de cette espèce , composés avec la même mention des victoires du pharaon, se ren- 
contrent ailleurs ; mais il est probable que dans l’usage on les raccourcissait ; 
celui qui nous occupe était sans doute tout simplement : la Ihmeiire de la liasse 
(hati ou la Demeure iVOnali. 


Séti I avait également donné son nom à une Demeure ifOuali, et il est fort pos- 
sible que Kanisés II n’ait fait que substituer son cartouche a celui de son père dans 
rappellation ollicielle de cette forteresse. La Maimm lïOuali de Si'ii I est figurée 
sur une espèce de carte où sont indiquées les dernières stations de ce pharaon , à 
son retour d’Asie en Égypte. On y voit d’abord ; 


, Ouali de S^li Meieiiplah (Séti I) ; c’est un château-fort auprès d’un 


ré.servoir d’eau, sur les bords duquel un arbre est liguré ; 
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Pois Tcr:» ]T0 I de .Mcümara. le Miha! de Üéli l , figuré sous la (orme 
d'ui) fort auprès duquel esl uu puits ; 

Ensuite ^ Jèfi^ , la Maison du linn , forteresse pins considérable, 

située près d’un étang avant des arbres de chaque côté ; 

Enfin O O — ^3 ' I I ' • forteresse de Djor , comprenant plusieurs 

grands édifices et partagée par le canal Tcna, qui cuinmuuiquc avec un lac peuplé 
de crocodiles, que M. Urugscli enniiiare avec raison au lac Timsah (de cro- 
emiile, en ëgy|tlien). 


Djor éuit l’extrême frontière du territoire égyptien proprement dit ; les hauts 
fonclionnaires y atteudaieitt leur souverain pour le complimeider. Mais il est pro- 
bable que cette ville était une acquisition récente, et que les hasjirds de la guern* 
la faisaient retornlicr de temps à autre sous la domination des peuples voisins. C’est 
pour ce motif sans iloute que le groupe égyptien qui la désigne est souvent alTecté 
du signe des contrées étrangères. Elle eut une très-grande importance pour I Egypte 
au temps des Hamsès , mais l'Iiisluire n’en a pas con.servè le nom , du moins sous 
sa forme égyptienne. M. Brugsch a proposé d’y trouver lleroopolis, la ville où , 
d'apres les Septante ', Joseph vint au-devant de son père Jacob. Dans ce passage, 
le texte hébreu parle seulement de la terre de tîessen , et la version des 
Scptanlc (lil : R*®" nw» *«c tèv ’• 


L'idenlîlication do la /iemrMrf dw /«n* ( LéontopoIi.s) présente encore de plus 
grandes dilficullés ; mais le .Miktal de Séti I est très-probablement , Migdol. 

D'après le récit de l'Exode, les Hébreux, (lartis de Ramsès, campèrent 
le premier jour à Socolh (nDD). et le second jour à Etham (t=rtt), sur les 
confins du désert. Il n’est |ias inutile de faire remarquer que ce nom CPH ne 
diffère de CPE , Pilhom, que par le p initial , et ce n’est pas autre chose que 


l’article masculin singulier en égyptien ; 


CPH transcrit exactement ^ 


n O 

et TmPE , ) ^ 1 1 n 


Il se peut donc très-bien que Etham soit Pithom ’. 


Les Israélites s’étaient diriges vers le nord , en s’éloignant de la .Mer-Rouge ; 


< GenCtf , ch. as. 38. 

V Voir Icxcnricotc» remarques de M Brogsrh 
d«ns sa G^ographii* du XIV noiru*. 


* toir Bur le hlhom des hii^ro^lypbes . Mé- 
langes II. p- 1!S3 et sq<|. Le Jiom de 

Pithnm ne w trouve qu’une seule lois dans U 
RiMe. 
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mais à Etham le Seigneur leur ordonna de rétrograder ) et d’aller camper 

en face de Pdiakbirolli , entre Migdol et la mer, vis-à-vis de Beel -Tsephoii 
(1BY ‘’yS)'. Les Égyptiens qui les poursuivaient arrivèrent à Pihakhirolh , ns- 
ù- eis (’3 eS) </e Heel-Tsejtluv) , et les Israélites, surpris dans leur campement sur le 
boni de la mer , ne durent leur salut qu'à l’intervention divine : une nuée les déroba 
à la vue de leurs ennemis ; la mer se sépara et leur livra passage , pour se refermer 
ensuite sur l’armée des Égyptiens. 

Il résulte de ce texte que Migdol était trés-voisin de la Mer-Bouge, ainsi que de 
Beel-Tsi'pbon. ür, ce nom de Bi.'el-Tsepbon signifie le Seiijneiir du Sord. Il est 
bien difficile de n'y pas reconnaître notre Maison d’Ouati ou de la diltiae du .Sord, 
nommée aussi tout siinplemenl la IM'tsse du Sord. La transcription hébraïque a 
négligé la désinence féminine du cas construit r, dont la pronuncialion était forcé- 
ment peu sensible devant Y. .\insi donc, nous reconnaissons les localités égyptiennes 
nommées Ouati et Miklal , dans Bcel-Tseplion et Migdol de l’Exode, Si Ouali de 
Itamsés II est le même lieu ipie Ouati de Séli I. notre Midiar s’est donc trouvé 
en cette occasion à peu de distance de Suex. 

Après Ouali , le Moliar a visité une ville dont le nom a disparu en partie dans 

une lacune : I rv sia ■ Sailjaar , Salsaal. Nous retrouvons ici la 

finale s ^*7 A. • <]ui nous a déjà occupé, et qui est particulière aux transcrip- 
tions des noms sémitiques*. Celle circonstance nous montre que, dans cette nou- 
velle excursion , le voyageur fait encore une pointe du côté de la Palestine ou de 
riduiuée. .Mais je ne trouve absolument rien pour me guider dans l’identificatinn 
de la localité, si ce n’est qu’il faut la chercher entre Ouati et Absakabu. 

Absakabu est connu par l’un des tableaux des guerres de Séti I , à Karuak 
I.a légende dit que le pharaon 

fl planta des tours dam les poi/s révoltes ; 
cl l’on voit en effet une série de six forteresses , savoir : 

)“ Nom oblitéré ; 

Pk Nakhti' eü Maenha {les Vietoires de Seti I ) ; 

3“ Ta N'em e.\ Maesha aa .Nekiitc, c'est-à-dire, le Resmoir de Séti I très- 
vutorieiue. Un réservoir est en effet figuré auprès de la forteresse ; son nom est : 
Ta Nkm .\eteii , le Réservoir doux ; 

I Exodi* . eti. 14. Comparez Nombre» . cb. 33- 3 Deokm. Ni , ItC , 197. 

* Voir fi'dcvaiit. p. l«7. î03, 


LK VÜÏAUK. 


iK« 


t" Ta N'km Mkikvptah Skti , le üéservoir de $é(i I ; 

■>o Ta N'kii Absakaup. le liHervoir d' .ibsakahu ; 

O" Enfin le Ukkhkn de Maemba , c’esl-à-dire , le Loyis de Siti / . aussi iiotniné 
I‘e Nakiiti' Meienptah , les Victoires de Séli I. 




, au lieu 


Daij^ ccUe liste, le nom d'Absakahu est écrit ‘ 

, forme «|iie donne noire (lapynis . dans laquelle le dé ■ 
lerminalif se réfère à une signification propre du mot ckab , de même ipie le 
ilélerminatif du veau sautant se rapporte ii la première sjllalie ab , qui signifie la 


suif. Les deux urlliographes ne dilTérent cpie par la finale . nr, rcinpla- 

léi' par , BA, BAI, et ne figurant, dans l'un comme dans Tautre cas, que 
rarlirulatiun ii. 


Ce nom géographique parait composé de deux mots sémitiques . ZS , aè , père, 
et ZZD, Zp2 .ZZ'w ou 'Ipü, pour Tiiiterprélatiuii desquels la langue aralie fourni- 
rait sans doute plus de ressources que riiélireii. 

t^uoi qu'il en soit du sens propre du nom d'.lésatné , il nous est bien dilTicile de 
hastirder des conjectures sur Templaceoient qu'a occupé l'endroit ainsi nommé, à 
moins que nous ne nous contentions de l’indication assez vague que ce lieu était à 
l'orient de la Basse - h’gvpte était nord de la péninsule du Siiiai. 



C.XV A ll-K KAA II ATIIIIIII 

Je le lUrris le fiorlrait d'iUiitini ; 


BT pl, - K MAI - q AllU-pUT"«IT 
n'en connais ■ tu pus les usages? 




Encore un prniiléme insoluble. Atinini ne nous rappelle aucun nom de la géo- 
graphie antique : on pourrait peut-être lire Aïiiini ou Aùieïii ; nous aurions alors 
la transcription d’nn mot hébreu au duel , signifiant les detsr sources. Plusieurs 
liH-alités doivent leur nom au radical ’py. Une ville lévitiqnc, ainsi appelée, lit 
d'ahord partie do domaine de la tribu de Juda ; plus tard elle fut attribuée li celle de 
Siniéon. Ou croit qu'elle était siliu'e au sud d'Ilélirun. D'après les détails que nous 
dumie la suite du texte, il s'agit dans ce passage d'un nouveau groupe de localités, 
qu'il serait possible de clierchcr h la limite sud de la Palestine. 
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Ia' narraleur rappelle au Mohar ([u’il connail les ® «le ce pays. Ce 

groupe , dont on connail les variantes ® i et 1* . •»"« P«t , et 

Aiio oTApT, signifie littéralement sur-pmis, sur-jambef ; il se dit des usages, des 
réj/enirH/s , des /o»s , des pratigues usil^m ; le texte grec de Rosette le rend par 
»,uiïoum« , expression ipii se dit aussi des lois et des usages ; la composition figu- 
rative du mot égyptien se comprend as.rez facilement ; nous disons à peu prés dans 
le luénie ordre d'idées ; Se meure sur un certain pied à l'égard île guelguun , 
c’est-à-dire premlre arec lui certaines hahilmles. 

Le mot égyptien ? , la tête , englobe quelquefois dans les composés l’article 

féiuinin ; dans ce cas il se prononce taiui , tan ; tel est le cas de ® T” . 
Tiiiipo . la bouche ; s’il en est de mémo dans le groupe étudié , et qu’il faille le lire 
■rtiii pAT , il SB retrouverait dans le copte tou, assuefacere, c/msuetudo. 

Dans tous les cas, le sens de cette expression est suISsammenl établi par les 
textes égyptiens , où il est sans cesse en parallèle avec ’ÿ ^ rr=i , iaiiot , lois , 

mslilHlions , et OOO . "n , fondatiims pieuses , datations de temples, û I î . 
signifie réglementer , ordonner, régler. Entef ordonnait dans la maison du Roi , et il 
obligeait le malfaiteur à exécuter les aiiu pat et les îaivot D’un roi il est dit : 




i: 


u< 


Sa Majesté a donné des règlements piour tous les travaux. 


Suite.lig.6,7. "klMscis 

Hü)îAI perBVpTA 

^iekhat (et) Rehobroth , 

üflfS C; ki iC'â 

BT IITpA - K C-T-C U Sp UOC-OT-K II UO?Ap 

ne les as-tu pas rue depuis ta naissance, à Mohar 

^-IW\ 

CTIIIIOT 

éminent ! 


Le premier gronpe n’est pas complet dans Toriginal ; aussi ta lecture uotyxt 
n’en est-elle pas bien certaine. On peut songer au torrent ifÉgypU, DnSO iru. 


' Stèle d'Enlef, au Louvre. Ilf. il. 


« Denkin. III, SI. 


n 
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smjùs «jyirànu, 00 à quelqoe aalro cours d’eau. Le nom de 


I ."Aa* liehobrnih , ressemble beaucoup à celui de Rehoholh, localité située 
sur la route de la Palestine au Sinaï, et qu’un chemin relie à Gaza. Ce n’est 
qu'une simple conjecture , mais elle emprunte quelipie poids aux identifications que 
le contexte rend possibles. 

La phrase : Ne les as~lu i>as ums ilejniis ta naissance f pourrait bien ne pas être 
interrogative, et ou lirait alors : S'ekhal et Hehobroth, lu ne lésas pas rus ilepiiis 
la naissance. Ce dentier sens est même plus rationnel , en ce qu’il donne .i entendre 
que notre voyageur visitait deux localités qu’il n’avait pas revues depuis son iilos 
jeune âge. Dans l’iiue et l’autre version , le texte donne à penser que le .Moliar était 
originaire de l’une ou de l’autre de ces localités, ou du moins qu’il y avait passé 
les premières années de sa vie. 


Le Mohar est ici qualifié île 


O 

. e 


I 

I , oTiiMuv. Le thème radical antique 


de ce groupe est “T" ■ tiu ; il signifie différencier, distinguer. On le trouve 

souvent employé à propos de deux termes opposés. Par exemple , il est dit du haut 
fonctionnaire Entef qu’il 



ne distingue pas celui gui ne le cannait pas, plus que celui qui le conmil. 


Un individu que son état oblige à se plonger dans l’eau ne distingue pas, dit 
un papyrus, entre l’hiver et l’été*. Chargé dans des temps difficiles de l’adminis- 
tration d'une province, .\meni se vante de n’avoir pas distingué entre le grand 
et le petit , en aucun de .ses actes '. 

Lorsi)uc la phrase n’exprime pas une opposition, le verbe étudié comporte le 
sens distinguer , préférer. .Malgré l’impartialité dont il se fait gloire dans la phrase 
que je viens de citer, Entef distinguait l’artiste et plaçait derrière lui i’ignorant'. 
C’était sans doute un péché que de s’abandonner trop facilement à ses préférences 
cl de n’agir que selon sa propre volonté ; l’une des clauses de la confession négative 
est ainsi conçue ; 

Je n*ai pcw exécuté mes (propres) desseins ; je n'ai pas fait ma préféreftee ; je n’ai pas 
eu de volonté*. 


* stèle d'Enlcf. aa Louvre, lig. 16- 

* Papyrus AnasUst 11. pl. 7. 7. 

S Deokm. Il , 123. 

* Stèle d'Eutef, lig. 13. 


i TodU»., cb. 135. 33. Le texte s« sert du pro- 
nom do la troisième personne t Je n'aî por faU 
$a préféreMe. C’était une élégance du style 
égyptien. 
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D’après ccs explications , nous conclurons qne l'expres.sion n uoeap ctumo-i* 
signifie : O Mohar disùngtté! ou bien 6 Mohar habile à ditlinÿuer, à Mohar afpré- 
cialeur I 

Suite, lignes 7, 8. I PoO'^ ^=1= 

pane nai " q ct ua - a)> 

Raphia , sa chaussée comment (est-elle) f 

<1:^= k ‘=*itw'k^ 

COV Zi ipi OTp M a(t)oVP U “ T P iîJA 

Eiie e»t à faire la grandeur d'un Aour m allant jusqu'à 


Kasara 

Gasa. 

Sur la côte de la Méditerranée , à peu près à égale distance de Gaza et de Rhino- 
colura, était située la ville forte de Raphia, qui fut assiégée cl prise 

par Alexandre Jannéc ' ; on en retrouve encore de nos jours quelques ruines au lieu 
appelé Refa , évidemment d'après le nom de la ville antique. 


I . pane, représente très-exactement le nom de Raphia; la mention 

qui suit et qui nous parle de Gaza donne à cette identification un caractère de 
certitude. D’après notre texte. Raphia était remarquable par une construction 

nommée P ©0 ' • à propos de laquelle le narrateur interroge les souvenirs de 
son héros. Comment est son Set, lui écrit-il î puis il répond lui-méme, selon son 
habitude : Il fait la grandeur d'un aour, en allant jusgu’à Gaza. 


Nous avons parlé de , .-la, dans le sens de commencer; il nous reste 

à expliquer que est une préposition qui signifie jitsgu’à, et qui 

se retrouve dans le copte ria, ad , ust/ue, usgue ad. Lorsque le mot égyptien ;ua 
signifie commencer . commençant à, depuis, à partir de , il a pour particule consé- 
cutive , ou simplement <=> , avec le sens usgue, usgue ad. Si la 

phrase est simple , c’est-.à-dire si elle n’exprime pas les deux termes opposés , le 
commencement et la /in , :ua et p .-ua expriment alors directement le sens jusgu’à. 
Quoique diamétralement op|Kisées en apparence, les idées commencement et /in ont 
cependant la valeur commune d’cj-irémité, bout. Au surplus, cette valeur est dé- 
montrée par des textes précis très-nombreux , tels que : 


I Jûsephe , AoUq- tué; llv. 13 . cb. 31. — Guerre des Juifs. Ilv. I . cb. 8. 


Digitized by Google 



LE VOYAGE. 


, juKiu’aii hniit lie la terre entière ' ; 

. copie “IA ejipm ii<1jiio-c , jasi/u'à la nuirl ; 

•=» îiH^j , |> 3A îAï , copte :iA uhuî , pour les siècles , jasqu’aur 


l,p texte explique donc que le P oO • ‘le Kapliia occu|ait l’espace d'un aoiir 
ou d'un alitur, en allant jusipi'ii Gaza. Si l’on devait prendre dans toute sa ri|iueur 
le reiiseigiiement que nous donne ce |ia$sage, il Faudrait en conclure (|uc la distanre 
de Knpliia à Gaza donne la longueur de l'ancienne mesure itinéraire que les Kgyp- 

liens noininaient H < — • . Axorp , ou Aovp si le a est quiescent comme dans 

le nom du Nil, lapcu, qui s'écrit avec les mêmes signes. .Mais il est peu vraisem- 
Idable qu’il Faille prendre le texte U la lettre, car une inscription de Semneh, pu- 
bliée par M. S. Birch . parle d'une distance de cinquante-deux ooMr* entre le pori 
de Baki et celui de Tari '. Comme il s’agit de deux ports de la Nubie, il ne peut 
être question d'un éloignement de lôüO kilomètres entre eux. 

Mais l’a»Hr était dans tous lés cas une mesure de grande longueur, l u passage 
du Fragment nouvellement retrouvé des .\nnales de Tliothmés III à Kaniak* dit 

que ce cniiqiu'rani poursuivit les mneniis l’esjiace it’uu aoiir ( ^ O @ A). 

cl que pas tin d’eur ne se retourna. Ici l’intention de l’inscription est bien de Faire 
ressortir que Tbuthniés III poursuivit l’ennemi sur une distance assez considérable 
.sans éprouver du résistance. Il y a quelque prob.abililé que Vaour ré|>ond à la me- 
sure de longueur que les Grecs ont nommée ï/.».;, scha-ne. On a évalué à ItkôtKt 
mètres environ la longueur du seboene des Perses , qui avait t)0.«lade.s ou deux para- 
satiges. Celte dimension conviendrait pour l’intelligence de nos textes. Cinquante- 
deux schcencs représenteraient à peu prés , sur le cours du Nil , la distance qui .-ré- 
pare Oiiadi-Halla de Doiigola. Tholhmés Ilia bien |iii se Faire honneur d'une cours*' 
de dix kilomètres à la poorsuite d’un ennemi qui , bien i|ue placé sur son propre 
lerriloire, n’essaya pas la moindre résistance. Enlin, pour en revenir à notre texte, 
lin travail de main d’Iiomme, se développant sur une étendue de <0 kilomètres , mé- 
rite assiirémeiil une mention sur le carnet d’un voyageur. 

Keste à savoir ce qu’était celte construction que le texte nomme Po 0 I • 


‘ Faprruv Saluer lit , pt.7 , 4. z Voyez M*RimE , l.eure X si. le vlcooite de 

2 S. BiH€H e Tftblet reUtlng to the Houk*.' . pl - liff- 1^- Eev. Airli. série , Il 

Gulü-iuinvs. appendix. 
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ju^tT par 1rs tléterminatifs , le mur et le signe topographique, un voit qu'il s’agit 
mm li'iin «ilince , mais d’un travail de construction couvrant un es|tace assez consi- 
dérable du sol , pour former en quelque sorte un point géographique. Malheureuse- 
ment le groupe ne s’est pas encore rencontré ailleurs, et le copte ne nous fournit 

absolument aucun secours. Les éléments phonétiques P o représentent les lettres 

cT_i>; mais ®, o. @ et O se rencontrent après ct avec le simple rôle de déter- 
minatifs phonétiques du son Set. Je crois que le nom Soutekh n’est pas autre chose 

que celui de Set ainsi déterminé'. C’est ce que démontrent les variantes et 

On trouve aussi le groupe 0@ 

Il y aurait peut-être à examiner la question de savoir si le O final ne cunsllliie 
pas une forme amplificative en égyptien *. Mais nous ne possédons pas assez d'élé- 
ments |iour la résoudre quant h présent. 

;V défaut de points de comparaison et de renseignements philologiques , nous en 
sommes réduits ans hypothèses. Celle qui se présente le plus naturellement à l’es- 
(irit, c’est qu’il s’-agil d’un rempart, d’un retranchement. L’usage de ces obstacles 
artificiels, élevés pour la défense d’un territoire, remonte à la plus haute antiquité. 
La plus ancienne mention qu’on en connaisse se trouve dans un mamiscril de l’.\n- 
l'ieii-Cmpire *. Ln fonctionnaire d’Ameiieroha I raconte sa fuite d’Cgyple en .Asie, 

et (larle de son arrivée aux 0 ni î •=> 




I i~i“i , muraUtes que te roi a faites pour refiousseï le» Sali (ou Sakli ) Ici 
le mol muratHe {rest exprimé que par le caractère Uguratif ilu mur avec pierres 
(ratlenle ; il $e |>ourrait que le phonétique TtU cr, comme dans nuire p.ip)rus. 
I*lus lard , au rapport de Diodore * , Sesoosis fil élever , pour proU’ger la frunlién* 
orientale de Tlîlgyptc contre les Arabes et les Syriens » une luuraillé de quinze ccnls 
stades, joignant Hêliopolis à Péluse. au travers du désert Enfin, dans le premier 
siècle avant noire ère , Alexandre Jannée , iK>ur se garanlir des attaques d'Antio* 
ebus, vainqueur des Arabes, fit établir un vaste ouvrage défensif entre les mon- 
tagnes d'Antipatris et le rivage de la Méditerranée à Joppé. C’élail iin rt^ranchemeni 
ayant un mur Irès^élevé et défendu par des tours en bois \ 


1 Voir MclAnge» Égypt.. p. Ida, 1R9 et 1«0. 
* BRrr.»CR , Recueil . pl. R 8 , llg. 9 , 3 . 

3 Voir el-dev&nt . pag. 130. 

V eap. Hierat. de Berlin I , Mg 16. I*. 


^ Voir leu PapyrUB HiériUI({ue« de Butiin 
RéHi» d'tl y a 4(H)0 xns. p. 36 
« Ut, I. ch. 57. 

1 iiMièriiK. Guerre d«rs Juifs , liv. f , cb. IV. 
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Comme on le voit, les analogies ne nous font pas défaut ; on pourrait cependant 
songer aussi à une digue, à une chaussée. Il serait ilans tous les cas bien intéres- 
sant d'explorer la côte entre Gaza et Hefa , pour y rechercher quelques débris du 
grand ouvrage mentionné par notre papyrus. 


Cet ouvrage s’étendait jusqu’au voisinage d’une ville nommée 114 sis > 
KAxaTA , Kazala ; c’est évidemment Gaza, en hébreu ntj,’ , la ville forte; en grec 


rü;i«. Les inscriptions de Thothmès III à Karnak donnent l’orthographe 

, KAXTa- ' ; le Papyrus Anastasi III l’écrit rXn . c’est-à-dire 

de la même manière qne noire texte, à l’exception de l’initiale, qui est a au lieu 
lie /I. Les transcriptions égyptiennes représentent y tantôt par une simple voyelle, 
— ■ , tantôt par la consonne a, k ; de même, en grec, on trouve r.i pour 'V, r»c« 
pour rrry , pour , etc. .Mais il n’en faut pas conclure qu’il exi.stât dans 
la prononciation de & une nuance particulière, propre à re|)résentcr plus exacte- 
ment g, y: il sullit de remarquer que, dans le nom de Mageddo, HJO, cette arti- 
culation est exprimée par ; quant an signe ^ , qu’on a voulu réduire à la repré- 
sentation de l’articulation p, il est deux fois employé pour 3 dans I 

TiTiT ivXn . Karkemish , Circcstum. Dans le fait, les Égyptiens ne pos- 

sédaient pas le son g ; ils le figuraietit à leur gré par l’un des hiéroglyphes de l’ar- 
ticulation E. 


Gaza est l'une des plus anciennes villes du monde ; elle est citée dans les pre- 
miers chapitres de la Genèse*. Grâce à sa situation maritime, elle n’a pas été ou- 
bliée non plus par l’histoire profane. 

C’est ici que s’arrête la revue géographique du narrateur. Rentré à Gaza , le 
.Mohar y séjourna ou bien regagna l’Égypte , car les communications de son corres- 
pondant ne font plus d'allusion à de nouvelles excursions. L’écrivain revient sur la 
discussion des mérites de son travail, sur les dilbcultés qu’il a éprouvées et sur 
les réponses qu’il attend. Dans cette partie du document , le texte offre des difficul- 
tés s|iéciales à sa nature abstraite ; mais, à l'exception de quelques phrases sur 
lesquelles tious insisterons , il ne présente rien de bien essentiel à connaître. Nous 
l’analyserons d’une manière un peu plus cursive. 


< Je suppléé apres J 
iialur«llt!m(>nt cette voyelle. 


. signe qui appelle 


s Dcnkm. III . SI . 14. 
S Ch. 10. 10. 
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SuiU,. ligne 9. WT ^ ^ P“ ^ i 

CVî-:*<B AC OJ XT IJA CT U> ;CT“A 

Rffponds vite, parle * moi Ole) ce que j*ai dit 

UOTAp p~K 

du Mohar pour loi. 

Tou» les mois de ce paragraphe nous sont connus ; ce n'est que dans leur arran- 
gement que nous pouvons errer. On se rappelle que l’objet de l’écrivain , dans la 
partie du papyrus où il est question du voyage , était exprcs,sémcnl de faire l’his- 
toire du Mohar, de dire ce qu’avait fait le Mohar'. La lâche est accomplie, et 
l’historiographe veut connaître le jugement que son supérieur porte sur roeuvre 
qu’il lui a fait parvenir par extrait». Déjà, à la fin de la dix-septiéme section, le 
narrateur écrivait au .Mohar : ,V< noua repousse jms de les enseignements'. En coni- 
meiH'ant celle dont la traduction nous occupe , il lui reproche de ne faire aucune 
ré|ion$« , de ne lui rendre aucun compte '. Dans la phrase étudiée , il suit le même 
iinire d’idées : Héixmds vile, écrit-il à son héros, el parle-moi de la manière </«w 
j’ai raconlé les actes de la vie de Mohar. 

Suite, ligneO, et page 28, ligne 1. ^ 

Ipl ” A OT?A II 

J'ai stupéfié les 

KAI > DT II PAII'K UApiMA KA “ A 

étrangers, à ton notn tie Matim ; fai dit 

- P.T. 1 k là ^ 

IJ Cil KiiT -r^K U II arr cil xt iik 

à eux ton irascibilité selon la parole que tu as dite. 




ra 


J], cr?A , mot que j*ai expliqué depuis longtemps *. se 
retrouve dans le copte ci;», insanire , sittjior. Il exprime TefTeldes maléfices, des 
channes miigiques, de la terreur, etc. L'action magique était elle-même représentée 
par cr?jh , ainsi qu'on le volt dans une formule d’un ppyrus de Leido ‘ , par laquelle 


I Voir ci-devaot. p. 93, 94- 
i CM«vanl, p. 190- 
3 Page 3S0. 


4 MéiJüigea égjrpt. Il . p. M , 99. 

& Pap. Hlérat. Uide 1 , 34J, pl. 7, 1. 
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line maladie est sommée, eu vertu du pouvoir de Set, de cpiitter un malade. L’èvo- 
ratenr lui dit : 

Obéis à ses charmes magit/ues. 

Les diarnies puissants des soreiéres lhessaliennes . ipii obscurcissaient le soleil 
et détachaient la lune du ciel , étaient renmtcelés des Égijjitieas : 

Le ciel est maléficié , la terre est amliintie. 

^s9i. K.Mivi, est le copte kovi , koovo , alietii, étrangers, autrui. 
Ce sont les indiiïérenLs ; c'est la foule , le public , par opposition aux amis . aux 
parents, aux connaissances. C'est ce public qu'il s’agit d’impressionner vivement. 
Le narrateur l’a frappé de stupeur en rappelant les exploits qui ont valu au Mohar 
le titre de Marina, c’est-à-dire une appellation asiatique à Liquelle le vulgaire atta- 
chait alors une idée de puissance redoutable, et peut-être de cruauté. Le Mohar 
se faisait gloire de la réputation de violence que ses aventures lui avaient amjuises. 
C’est ce qu’cxpli<|uc la dernière partie de la phrase : le leur ai dit lim irascibilité , 
setun le discours gue tu as tenu ; et, en effet, la suite du texte va nous montrer 
sous quel jour il avait voulu être représenté dans les écrits de son historiographe. 


l_j est bien connu comme l’équivalent du copte u-oht, xujut, iro, 
furor; c’est un qualificatif des animaux féroces. On trouve en ancien égyptien 
iiaoTcriiT, un lion cruel, et en copte u-c Aanni ocsiuiit , une lionne furieuse. 
Il se dit aussi de la colère de l'homme. 

suite.,, nef. t k T ^ ' 

TY-A x\n 2H+-K U AOY"t"OY IIHA 


:irr, 


Je suis 


f J «k-. 


U-fl 


afile 


pour 


trataux 


tom , 




CB* T* *Tq * pl, - l| 

a instruit moi mon pire , connaissant 

?Ae II en a\T - A plj - K (ta) xai 
de/l miUions de fois. Je sais tenir 


UO'i'T q 

son jugement 

Cl 

Ijlipi - OT 

ies rênes ; 


< P«|>. Hi^rat. Ulde I . pl. 139. III. 
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kiVrr.^r 

U TAOT CÏICAOr - K (va) U p - . . . . AU 

en outre , je suis habile pour l’action ; non 

Oî w - 1 r1,S;â a” TÉ 

lip - «rci» CTIIA - q P TA-T-OV-A OTIl KTA 

le coaraye se sépare de mes membres ; je suis 



Il ITT II UIITOV 

du germe de Mentou. 

Les ancieos Egyptiens ne brillaicDt pas par la modestie , et notre Mohar ne fait 
pas exception à l'usage : il se donne comme apte pour tous les travaux , comme 
sachant tenir les rênes , ce qui pourrait être entendu métaphoriquement de la con- 
duite, de la direction des affaires; en même temps il aflirme son habileté dans 
l’action. Un groupe effacé nous empêche de reconnaître de quelle espèce d’action il 
s’agit. Le courage, la vaillance, ne se sépareM jamais de ses membres, car il est de 
la race du .Mars égyptien , Mentou. 

L'analyse de ce discours nous ferait reconnaître l’emploi de ^ tantôt comme 


explétif, tantôt pour . et de l a pour ; il y aurait aussi à remar- 
quer la fonction de ïuf, le cœur, et de îa-ot, les metnbres , comme simples 

n* 


:y- 


, CTHIIA, 


supports des pronoms personnels. Mais, à l’exception do 
il n’y a pas un seul mot embarrassant; quant à ce dernier groupe, on le rencontre 

P’ 


’d 


/X ' , et dans une phrase 


dans notre papyrus sous la forme plus correcte I 
exactement semblable à celte do (lassage étudié. 

l-es références du Glossaire suffiront aux recherches de ceux qui voudront se 
rendre compte de mou analyse. Il nous suffira de reconnaître que le Mohar a in- 
sisté sur son humeur martiale , et que c’est pour ce motif que le scribe prétend 
avoir stupéfié le public par le récit des exploits et la peinture du caractère farouche 
de son héros. 

Le scribe reprend ensuite la parole pour son compte personnel. 

§ 


Suite , lignes 2, 3. 




'rr - o'rc 
Trh’Contrariant 


CT’ZIJ 

"T’ I i 

rip ijHft MC - K 

tout ce (/ui sort de ta tangue ; 


1 Papyrus AnMUsl I. pl 1 %, 5. 


38 
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trén - embrun niées les phases. 

signifie PonJranVr . s’oiijmser à.iléranger, désorganiser. On en trouve 
un lion exemple dans le décret rendu par Séti I pour la conservation du temple de 
Radesieli ; 

1 \ 4 - 

Ceux gui ne m'éeouleront pas seront (oMrnicuWs ; le coiilrarianl mes desseins 
sera Itéré au lieu du supfdke. 

De là , les péchés énumérés dans la confession négative : altérer les itriéres , 
déranger les séries dieines'. 

Le mot srexxovAA, que j’ai traduit par embrouiller , ne s’est pas encore trouvé 
ailleurs ; il est en antithèse avec vt, contrariant , vexant , hostile. 

Suite, ligne 3. A 1 ) ^ ^ O O I 


Tu viens à moi, enveloppé 


U T},T}i-OV 

de difficulté.s , 


chargé d ‘ amphibologies. 

Notre papyrus contient dans un autre passage ' le mut ^ . 

BAiiTov , qui est évidemmont le même que batiiov. Ce groupe se rencontre aussi 
dans l’un des papyrus de Lcidc ‘et au Uituel *. Il est en rapport avec le mot ïbcov, 
ré/em™is , et signifie très-certainement halnller , vêtir , couvrir , envelopfier. 

Nous avons déjà traduit le groupé ©®â. ■vIit), , trouble, difficulté'. J’en 

O O X O O 

coonais les variantes o o a et q e a . Le passade étudié sert de preuve à l'iii- 
terprétation que j’ai donnée , et nous en trouverons bientôt une nouvelle preuve non 
moins claire. H est ici en antithèse avec axa , tromfyerie , parole trompeuse , ^ntjnu' , 
amphibohQie ; nous avons déjà fait connaître la valeur do ce mot 


< Dciikm. III , pl. 140 b C. 13. 
f To<ilb.. cil. ISS, 19 et 31. 

S Pl 1(1. I. 8. 

4 I. 349 b, rever», pl. 11 , î. 


STodth.. cb. 168, 16. 

6 Cj-deVAQl, p. 38. 

V Ci-devant, p. 358 , 365 , M7. 
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Le scribe recommence ses plaintes contre le style inintelligible du Mohar. 


2<t9 


, i: 

wJl 


I 

Suite, ligne 3. o 

|U>1>A 

Tu réelles 

AU (JT K 

lu ne le (alignes pas 


,XT-OV 

lies mois 


U AK 

venant 


y <=> 
I v: 

Il ri 'p*K 
lie loi-méme ; 


I' 

de 


KUKUOT 

tâtonnements. 


iUJ. est le copte rmie, fendre, laa¥er ; ce groupe signifie 

iranrher, diviser, s^jmrer. D'un jeune militaire blessé par sa coitTiire il est dit (jue 
.sa tète est divisée (nhiv') par une plaie. 

Un papyrus magique du Musée de Turin contient la formule suivante de 
rainjuration contre une maladie : Ecoulez-vous, germes morbides , tombez sur le 
sol , s/parez-vous (iiiiiiii, forme redoublée) des membres d'un tel, fils d'une telle. 
D'après le Rituel , la Confession négative avait pour objet de séparer (ni^vj 
l'homme de ses iniquités '. 

''5Î â d'assez rare occurrence dans les textes ; ce mot rap- 

jK'lle le copte xuiu.\u, n-<iiii(rii, palper, iiiioimer, qui convient bien pour l’cx- 
jilicatioD de la phrase étudiée. 

Ia> scribe fait ici allusion aux critiques que son supérieur ne lui ménageait jias , 
ainsi que nous l'avons vu dans le sommaire des premières sections de notre papy- 
rus. Il parait que ces critiques tombaient parfois sur les mots étrangers et sur les 
formes insolites dont le .Mohar parsemait ses communications. Dans son examen 
minutieux ce personnage n’épargnait (cas ses propres phrases, dont probablemeni 
il ne conservait pas un souvenir bien précis. 

Suite , ligne 4 : 


Di I I I v_ 
rovji 

L' assurance 


I . 


ép -e- 
( ' JS 


V II eip-K AUUA JjCAO TT 

à la face , (lu dis) qu'on se presse ! 

J -é?» r A 

ZAl K cor UA Al> ruu2-iiq bp 

ne cesse pas ! Cela , c.omment ne pas pouvoir y réussir ? et 


* Todlb..ch. I*5.tllre 
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IIIU? Mil U • Ah nv 2AI > A UAK > KTA 

rt^ussir cela màme comment ? Son je cesse , . cor 

Cnp-KTA 

j'arrive. 

La suppression du verbe dire dans ie.s compositions dialoguées, en ég}'ptien , 
est un cas des plus rrêqueiils. J'ai cité de nombreux exemples de cette particulu' 
ritô, dont on peut remarquer Tapplication dans plusieurs passages de noire 
papyrus. 

J’ai comparé Di i ■ I t j k sop, forlW ; c’esl le lilre que prennenl respec- 
livemeDt les rois d'Ëgyple el les grands chefs du pays de Kliéta dans leurs prulo- 
coles officiels ; il admet l’idée foret, vaillance, magnanimilé , et se dit de la force 
lie l'dme comme de la force physique. Dans notre teste , Torp est une expression 
de la physionomie ; le copte uiitsxpbaa , la force de l’aeil , l'assurance, l'aiulate, 
et iiiiTsap?H+, la force du cœur, la magnasiimiU , nous font parfaitement com- 
prendre le rôle du mot égyptien. 


est la formule énergique de l’impératif, l'n texte parle de ceux qui 

ont le droit de commander, et les nomme ceux qui disent situ.v' . 

Nous sommes donc bien certains de rencontrer l’expression d’un ordre impératif, 

® 1k n -e- J 


portant sur l’action — js , suivi d’un onlre prohibitif (, ji.) por- 


tant sur l’action ?ai, descendre, tomber, rai signifie aussi accedere, 

approcher , arriver à , et notre texte nous oblige à reconnaître encore une noarclle 
nuance de signification, qui se retrouve dans le copte ?ui, declinare, cessare. Cette 
acception est bien caractérisée par le déterminatif du reculement que va nous offrir 
la phrase suivante. Elle est du reste facile à apprécier d’après le sens de l’expres- 
sion contraire . l>oau, s’efforcer, aller vite, rapide , etc. Exemple : 


Î*P* 4^’ 

Ses chevaux sont plus rapides que le vent. 


* Mélanges I, p. 100. ’ Denkm. lil , 58, sléle du Spbiox 

t Voir ei-devanl. p- 154, 185, i60. 
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En copie, ?oc«i et i>oni se (Jisenl principalement de la (aligne qui suit le IraTail, 
la prccipitalioD , l'aclion violenle ou fatiganlc; ils ont aussi le sens de t’efforcer. 

Conséquemment nous trouverions dans la langue dérivée des ressources suHi- 
sanles pour comprendre l’ordre étudié : Que fort m hâte; ne t’arn'ie /tas'! 


1.CS phrases suivantes représentent la réponse du scrilie à celte invitation pres- 
sante ; il y a d’aliord une phrase en deux périodes interrogatives , dont la première 


commence par 


, et la dernière finit par 


elles sont unies par 


la particule , dont le rôle est bien connu ; le verlie est nui? . arrirer, réussir à. 


la; scribe commence sa réponse par une question : Cela , rommimt ne pas y réus- 

sir f (sans doute : puisque tu peur que Je le fasse ) . et réussir en cela (tt ) . 
de quelle manière f (le sujet étant difficile et tes estmmankations insuffisantes). 

Les tournures anlilbéliqnes continuent dans une deuxième phrase de la réponse : 
■T ïAi-A uAK-KTA ciip-KTA, Je UC m'arrête pas , je ne cesse jias , puisc/ue moi , 
j’arrii'e 


Suite, lig. 4, 5. 


CD 





<=> ne= 1 O I 

AMVWVA I <MVS«»VX vB> A % vLJi* 


?AII - TOY TIIC 2M+ * K 

Que soit calmée ta [rt'éoccupation f 

U ipi rSllllOYIIA CTI >1 AUV 

que ton cœur sok tranquille! i\e fais pas jeûner le se présentant pour manger . 

En recourant à ce que nous avons dit du mol t>ic*, nous n’aurons aucune 
difficulté à comprendre le commencement de ce paragraphe ; il nous démontre clai- 
rement que, dans son sens abstrait, tiic est l’opposé de um ; nous y trouvons 


O 'I n r— S T 
I <W 
CH+'k cuii 


do plus la preuve que le groupe entier O peut être remplacé par Ÿ s«ul. 
quoique la forme pleine s’emploie de préférence pour désigner le cœur comme sen- 
timent et intelligence, et le vase seul, pour représenter l’organe lui-méme. 


Dans la seconde partie du paragraphe , nous trouvons 


le verbe ; 





i Comparex U dtatton d« Zo«ga dans Pejron, 
voc$ zco : ‘fuAZCU epui ni^ipo, ((«mam, 
faeert. 


s Pour UAK , car, puûtfttt, tn effet. Voyex 
Pap. Mag. Hxrrix . p- los. 

3 Q-deTaot, p. 243» 244. 
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e.viiiio-i-iKv, ()(ii nous roumirail un» étymologie bien ï^dnlsanle pour le mol jejii- 
Ilium . car l’aspiralion initiale ne constitue pas une objection sérieuse 

Ce mot ne se trouve dans aucun autre teste sous la mémo forme ; mais les 

papyrus hiératiques de Lcide nous l’olTret)! sous l’orthographe î:^2;yâ . et 
aussi avec le déterminatif ^ -a ' . On voit par ces intéressants documents (]iie 

l'action exprimée |tar ce groupe est attribuée à Baal , comme celle rn^ 

û ’ l'est à Set. Il s'agit donc d’une action nuisible ; aux papyrus de 
beide il est fait mention de la soif dans le texte consécutif, qui malheureusement est 
très-endommagé ; dans tous les cas, l’idée yciiiie, prira/ioB, afe/iMcnce, convient 
parfaitement dans tous les passages connus où le mot dont il s’agit est employé. 
Il semblerait même qu’on en puisse didicilement admettre une autre dans la phrase 

étudiée , qui finit par ces mots : ù </iii se //résente pour manger. P “ ^ , i;ti , ne 

peut être qu’une forme particulière de | p yx , nr, /ws-scr , se présenter 
Suite , ligne ,5. ^ 


J’ai Irongité pour loi la fin ih Ion livre ; 

4- VJ ^ ^ 

l)cc) • c| - a ii-K <u STor " k 

je k renvoie à lui , à les ordres. 

I,e Mohar était pressant et le scribe embarrassé , ainsi (|u’il vient de nous l'ex- 
pliquer ; la conséquence de cette situation a été qu’il s’est trouvé forcé de faire des 
retranchements à la fin de l’ouvrage. En style familier, on se servirait en Krance 
de la même expression que l’égyptien ra.«r, dans le sens d'effleurer , loucher légk 
remenl. En définitive, le travail est incomplètement achevé, et en le renvoyant à 
son héros le scribe plaide de nouveau les circonstances atténuantes, comme nous 
allons le voir par la suite du texte : 

«ViPitéi PS!! Si S' 


s'accumulent sur ma langue , 


♦ Comparirz en copW ?coii et , t«li 

«t ^HTOU , ApH? et ?Apee , AUHp et 
ZAUHp^ «te. 


* P»p. Hi^rai. Leidc . I 345. Rev. n. iig. s, 
et I. 343. pl. IV. 9. 

* Voir Mi'-langes ^.gyptol. li, p. 96. 

4 Voyez Trzd. et Anal, de rinscripUon d’ib- 
samboul, Rev.Arcb. XV, p. 7Î0. 
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I 

1111 îi An-r.riT-A AV t!)TI| ii cuitu mi 

ili-meurml mr ma lèrre ; ih sont difficiles à comprendre ; mm 

P: P; 

aVAaVov ...... <1 « m* c'-i-r iia xt“oy 

un inhatnlr rfc^nnait pux ; iis ( sùM ) comme tes 

'*8 — ^ Q ntii, O 

V III A. — D $ I 




III 


CA ATri' ÎHA I:A II lilS-l' 

d'nn hoimiie d'Alkuu avec iin homme d'Àhou. 

*’.e passage inléressanl ne prèsenlc licureusem(“iili|uc des dinicullés sans iiupur- 
lancc ; nous pouvons même nous dispenser de l’analyser liuéraleiiieiit , après les 
explications que nous avons données précédemineni sur les mots essentiels , et 
notainment sur : 

ma. X 

1“ O O J ’ -A , Tl(Tl>, confus, emtirouilk, difficile', d’où le copte raie, con- 
fusion , mélauije , taït? , iiuTiKDirriie , diffiatllas. Notre texte nous donne , dans 
le passage étudié , l’expression significative Tigrl, ii oiotii , difficile à enlemire . 
difficile à compremlre. 

e 

Z" n t A ■ reproduire, représenter . rendre compte d'une chose après l'avoir 

vue', ce qui sup|iose la facilité d’examiner , de comprendre. Notre texte , à projios des 


paroles du Mohar . dit que un a ^ f" 0 ) t a ne pmrrait faire celte 

action ; comme il s’agit d’une chose difficile . il faut nécessairement de l’hahileté 
pour y réussir ; donc, celui qui est inhabile , maladroit , ininlellii/mt , ne peut être 
supposé capable île la faire. Cette induction nous sut^ére la valeur inhabile . inin- 
lelligenl , (MHir le groupe ci-dessus , dont je ne connais pas d'autre exemple sous 
la même orthographe ; mais c’est certainement le même mol que nous reiicontruns 
dans celte phrase de reproches , ailressée par un scribe à un de ses disciples qui 
néglige l’étude : 

kt* k kwmii krî'M 

Tu es comme nn néyre stufiiJe ifU(m amhie 


m tribut. 


@111 


I Voir ci-derant, p. 38 et iW 
* Voir ci-deram. p. 91 . u9 . »3 , 134 , 903. 


3 Pap. Haliier 1 . pl. H , l 
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Cesl-à-ilire cunuiie un nf^re iiniivcllemenl réduit eu captivité et encore incapable 
de travail intelligent. 

1“ ® ^ . Ano ciiT , littéralement U sommet, le ilessui de ta livre. C'est 

nn mot.compo.sé , dont l’analogue ? "Y” . le dessus de la bouche , est d’occurrence 
beaucoup plus fré<|uente. Un trouve ce dernier groupe avec le sens de phrase , pa- 
role. et avec celui de bouche. Le copte l’a retenu sous cette acception dans ran 

po, os. ® et V ont englobé dans la prononciation l'article initial t, et se sont 
Iransforniés dans la langue dérivée sous la rurme toii , tau ; d’autres mots égyp- 
tiens donnent lieu à la même observation. 


Le scribe explique que les ordres de son supérieur adhèrent à ses lèvres 
à-dire qu'il les répète constamment, comme pour s’en bien pénétrer. 

flB ee te [ « a— 0 

La même idée est rendue par l’expression | kesc ^ i ‘ 


c’est- 


gf , ils s'ac- 
cumulent .sur ma langue. Un trouve le même verbe sous la forme simple PJ ^ 

^ ^ ' ; il parait provenir du thème , crov , copte oioo-,-? , 

cimgregare, ronvenire, s'assembler, s'entasser. 

Nous sommes donc bien assurés de posséder la véritable intention de notre texte ; 
le Mohar a tronqué le travail d’analyse dont il avait été chargé, et il l'a renvoyé à 
son supérieur sous une forme incomplète ; mais ce n’est pas qu'il eût volontaire- 
ment failli à ses obligations ; tout au contraire, il lésa eues continuellement sur la 
langue ; les ordres de son maitre, il se les est redits à lui-méme ; mais ces ordres 
étaient difficiles à comprendre ; un homme inhabile n’aurait pu s’y reconnaître. Ici 
se place la phrase instructive ; Ils sont comme les paroles ifun homme d’Alhou arec 
un homme d’Abou. 

Aliou est Éléphautine ; ce point est depuis longtemps établi. Quant à .Athou , nous 
en avons déjà rencontré le nom dans une phrase empruntée à un papyrus qui décrit 
les misères inhérentes à diverses professions ; un ouvrier, un voiturier proliable- 
incnt, ne doit pas recevoir de gages avant d’arriver à .\thou’. Il s’agit évidemment 
d'une localité distante, d'un voyage d’assez longue durée. 

fiés les temps de l’.Vncien-Empire , ,\bou et Athou étaient considérés comme les 
deux limites opposées de l’Égypte. Nous apprenons en effet , par l'un des papyrus 
Sallier , qu’.\mcnemha I se vantait d’erpélier ses ordres à Abou et de faire sentir ses 
bienfaits jusgu’à .ithou'. .M. (îoodwin fait remarquer à ce propos que la région du 


I Pip. Aoasusi IV . pl. 7 . 1. J Pip. .Sallier 11 , pl. s . 7, 

s Voir ci-devanl , p. S.Vîi. 
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Delta située entre les Intuches Canopique et Pélusiaque, comprenant la presque 
totalité de la côte de l’ËpApte , est nommée en copte teoT , c’est-à-dire d’un nom 
fort analogue à atîot. Cette région , formée par les atterrissements du Nil , était 
très-bmnide et se couvrait d'une végétation vigoureuse de plantes aquatiques, parmi 

lesquelles abondait principalement celle que les hiéroglyphes appellent 
La plante a donné son nom à la localité 

Une ville de ce même nom occupait le quatrième rang dans la géographie admi- 
nistrative du dis - neuvième nome de la Basse - Égypte ; mais elle ne doit pas être 
confondue avec celle qui désigne l’estrémité de l’Égypte opposée à Éléphantine. 

Il résulte du passage analysé un fait sur lequel nous avons déjà insisté *, à savoir 
qu'il y avait une dilTéreuce notable entre le dialecte que parlaient communément 
les habitants de la partie la plus méridionale de la Haute - Égypte et celui qui était 
en usage sur les rives égyptiennes de la Méiliterranée. Ces dilîércnces dialectiques 
se sont continuées justju’à la disparition détinitive de la race nationale ; car elles se 
retrouvent, plus ou moins mudiliées , dans les dialectes sahidique, basebmourique 
et memphitique du copte. 

Suite , ligne 6. 


O 

Sa 


e tt 

<=> cm 

hP 

UMTK 

Cl>A IJ 

pTTI 

oop 

.Woi> tu es 

U scribe du 

Huti 

grarnl double^ 


=» ÿwf 0<=» 

CUA 1,P IlOOV II TO'OT IIC|P - q 

assimilile à TeOM des mondes ta bonté. 


Le (iranii double Hall est un titre des souverains de l’Égypte ; il désigne par 
allusion le monarque ou son gouvernement , à peu près de la même manière que 
la Suldime Porte représente le Sultan ou le gouvernement ottoman , et que nous 
disons en France : les Tuileries , le Château, la Cour. Il n’est pas nécessaire de se 
livrer à des recherches sur la signification propre de chacun des termes de ces dé- 
nominations complexes , dont la valeur dans tes textes est sufiisamment connue ; 
elles sont fort nombreuses en égyptien , et il sera utile d’en dresser le tableau pour 
épargner aux traducteurs de longs tâtonnements et de graves erreurs. Il est une 
de ces formules nolamment qui aétè déjà signalée |iar M. Birch, etque M. de Bougé 
a méconnue dans son beau travail sur les Monuments des six premières dynasties ; 


I Voir lodlb.. cb. us . 5« i ch. 157 , I ; P»p. • Cl-<levinl , p. U, 

saluer II . pl. « . s : Pap. Saluer IV . pl. 7 . 5 . 

Ibid., pl. 14, 1. 

SS 
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c’Kt , expression qui signifie à la lettre salut «'prouri^, et (pi'il faut traduire 
tout simplement le rai. M. de Bougé le rend une fois par te choisi pour accom/ia- 
‘jner', et une autre fois par l'élu du dos', et, dans l’une et l’autre circonstance, 
l’applique à un fonctiounaire du roi et non au roi lui-même, ce qui altère nota- 
blement le sens des passages traduits par le savant académicien , au moins tel i|ue 
je le comprends. 

I.a phrase qui suit me parait être une formule de llalterie accompagnant la 
désignation du pharaon : Sa l>oMt' est assimilée à l’eau îles mondes. Je n’ose pas 
trop garantir l’exactitude de cette traduction ; mais je ferai ohscncr que dans tous 
les cas l'expression serait parfaitement dans le génie do la langue égyptienne ; que 
d’ailleurs la valeur do oua se prête régulièrement à cette interprétation , et que 
est bien dans son rôle , ainsi qu'on peut le rccunnaitre en étudiant la phrase sui- 
vante du Rituel , par laquelle les dieux sont invités h accueillir favorablement le 
défunt : 


i 0 I I I s. 

Donnez-lui 


honneur; assimilez ie à rnus. 


est une préposition qui remplace quelquefois , quelquefois 


Suite, ligne?. 








All-T-C-K IITpA G-T Tll - K XT 

Sois gracieux . regardant cela. A’e dis jias : 



l,ll;U • K pAII • A II KAII'CI eip ■ IIMB 

Tu as rendu ré/mguant mon nom au public, (à) tous les homntes. 

O exo Æ 

tJn seul mot de ce paragraphe nous est inconnu , c’est o SJ) . iiino , dont 
O O 

je puis citer la variante ' ; ce groupe s’était , dès l’époque pharaoniiiue , 


adouci en ‘i :oaiio;o, forme qui est restée dans le copte ^uiiori, 

putreiln , fator, chose pourrie , dégoûtante , répugnante. 


ba phrase ne présente d’ailleurs aucune difhculté d’interprétation , c.ar nous 


n’avons plus à justifier la traduction de la négation 



eximme imiNTalif 


1 M»miii»eiU» qu'un |m>u( 4Uribu<T au« six 
prmtii^rtrs dynasties, p. 111. 

* lbiü..p. 191. 


* Todtt»..cli. 3S. U. 

* Pap fialllerll, pl. 4.7. 

* Pap Aiiasi. III , pl. 11. 
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vi'tatjr. Nous en avons déjà cité un exemple irès-clair dans la formule 


1 1 JI , ne t’irrite pae 
Suite, lipnes 7, 8. 

irrpA 

t'ois 




> rat 


■U_fl 1 


PP 


3T A 11 K HAA II UnrAp 

je t'ai dit le portrait d'un Mohar , 

TllllOV CUO'l* “ A II’k 




A m 
KAe-OV 


j'ai parcouru pour toi le pays des dtrangcrs ; j'ai guidé pour toi les naiiom 


Ji 


SI ^ 

Il Br OTA TUA P 

en lieu un , (et) les cilles selon 


I I I 

IIAI • cil 

leurs 


I I . 

An-pr-OT 
usages. 

Ce résumé du travail de notre scribe serait un peu prétentieux , s’il se référait 
uniquement aux notices très-sommaires dont nous venons d'achever la traduc- 
tion ; mais, comme je l’ai déjà expliqué, nous ne possédons que la collection des 
lettres qui accompagnaient des relations plus détaillées ' ; dans ces lettres le narra- 
teur explique les diilicultés qu’il a eues à vaincre et se défend contre les reproches 
qu’il a reçus ou qu’il prévoit. 

Du reste , il s’était engagé à faire l’histoire du Mohar , et , en terminant , il cons- 
tate expressément qu'il a tenu cette promesse; puis il insiste sur le caractère giTi- 
graphique de son travail : Il a circulé jxmr le Mohar dans le pays des étrangers ; il 
a rassemblé /jour lui les nations ; il a reconnu les mœurs et les usages des cités. 

Le paragraphe étudié ne présente pas de difTicultés , sauf dans la dernière 
phrase ; il nous suffira de donner quelques explications sur deux groupes, savoir : 

!'’<=> L—j. J’ai depuis longtemps signalé la variante *5?* . PP. de ce mot, 
qui signifie /dire le tour, circuler, parcourir’. 

“ °'l s5 

e 1 1 I I , ToiiuoT. Sous l’Ancien- Empire , ce nom désignait une 

région située au nord-est du Delta, au-delà du pays ‘ , atua, 

dans lequel on pourrait reconnaître Edom. Mius plus tard on |>aralt l'avoir 


I Voir cintevuit. p. 47. 
* Voir ci>deraoi . p. 78. 


Papfrui Magique Harri», p. 168.— Mémoire 
sur les Esprits possesseurs, p. 48. 

4 Voir Les Papyrus de Berlin, p. 87. 
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appliqué d’une manière moins spéciale. I-c voyage du .Mohar s’esi en effet étendu à 
la Syrie , à la Phénicie , à la Palestine et à r.Xrabie-PéIrée. C’est tout cet ensemble 
qui a été parcouru. Il semblerait dés-lors que, par le pays </w Tetmou, le rédac- 
teur entend tes itramjers , tes Barbares. Dans notre teste , le mot est en effet déter- 
miné par le signe des nations étrangères ; mais on rencontre aussi la forme 

Q a vj 5 fl 

■ ■■■„■ (5 , , , '. Si ToiiiioT est une désignation égyptienne des nations étrangères . 

le déterminatif 1 trouverait une autre explication que celle qui en a été donnée 
jusqu’ici; il se référerait en effet au mot tomno-c, et ne représenterait pas, 
comme on l’a supposé , le poteau d’altacbe des criminels et des prisonniers de 
guerre. Du nuuvcaus testes sont indispensables pour nous permettre de résoudre 
la difficulté. 

P: -js= 

l>A»l IIIJOV fITpA K C-TOV KR 

Fororw • mtt* ; regarde - ies aixrc calme ; 


T V\ k 


I 


I 

cap 

i!or 


I 

po exT - or 
bout ke ; redi% - /w , 

rovS» 


hlipOV-K 

(ni étant 


iif II 

oeer 


n 

te 


OVA? 

Oitah. 


Ainsi finit notre document , et malheureu.sement la dernière phrase n’est jtas la 
plus claire. 

KB, correspond au copte kbo, refrigerare, refroidir et rafrakhir. 
Ce mot s’emploie au propre comme au figuré , et il exprime le contraire de 

'-*^^1^ ^ , tnou . chaklir , et de P , ^ , eptj , ardeur, colère ardente, humeur 

hnuiUante. la; scribe supplie son supérieur de regarder oeec calme, froidement , les 
compositions qu’il lui envoie ; puis il l’invite à trouver sa bouche pour les redire 

lorsqu’il se trouvera avec un personnage nommé Ouah, jiortant le titre de P I 
Sur. fwinceps, dux. J’ai rétabli, dans la lacune qui précédé ce titre, l’article ii. 
mais il iHiiirrail y avoir autre chosi> , par exemple le signe du scribe. Dans ce cas. 


Fiip. Aüïkia»! III . pl. a , 'i. 
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le titre de Sar ne serait que la première syllabe du nom du |iersunnage, et il fau- 
drait traduire ; quand lu seras avec le scribe Sarouah. O nom serait un cooi|m>s<' 

analogue , Surammim. 

Ce point de doute ne pourra être résolu que dans le cas peu probable où l'on 
viendrait à rencontrer un nouvel exemplaire de notre texte. Quant à présent . nous 
devons nous borner à supposer que Ouali (ou Sarouah) était un personnage im- 
portant, dont le scribe recherchait la faveur, et qu’il espérait se concilier en se 
faisant recommander par le Mohar. 

L’expression I , trouver ta bouche , se rencontre dans un autre 

texte , où elle fait opposition à &D , s« taire. Le copte possède une forme ,i peu 
prés semblable dans d~p<i , donner ta Imuche , parler. 

Rassemblons à présent les éléments de la traduction de celte dernière section : 


< .Mapoii , 6 scribe d'élite! Mohar qui connaît sa main , conducteur des Aninas, 

• chef d’armée, explorateur des limites les plus reculées du pays de l’a 

• lu ne me réponds en aucune manière ; tu ne me rends nul compte ! 

• Viens , que je te dise tout ce qui t’est survenu , ii la ch’iture de ta route. 


> Je commence pour toi h la demeure de Sestsou ( Ramsès ) ; n’y as-tu pas |)è- 

> nétré de force? N’a.s-tu jas mangé des poissons de ? Ne t'y es-tu pas 

• baigné î 


• üh ! viens , que je b; décrive Atsion ; où est sa forteresse ? 

• Viens à la maison d’Ouati de Sestsou (Ramsès) en ses victoires Ousormara, 
• a Sats .. aal , ainsi qu'à Ahsakabu? 


• Je t’ai dépeint .Vtinini ; n’en connais-tu pas les coutuines? 

• .\ekhai cl Rehobrolh , ne les as-tu pas vus depuis ta naissance , ô Mohar 

• éminent! Raphia, comment est son retranchement? Il couvre l'étendue d’un 

> aour en allant Jusqu’à (laxa. 

> Réponds vite et parle-moi de ce que j’ai dit d'un .Mohar il profius de lui. J'ai 

• frappé les étrangers de slu(ieur ii ton nom de Marina ; je leur ai dit Ion humeur 

• farouche , selon la parole que lu avais dite : je suis apte pour tous les travaux ; 

> j’ai été instruit par mon père qui avait éprouvé son jugement des millions de 

• fois ; je sais tenir les rênes, et de plus je suis habile pour l’action. Jamais le 

> courage ne se sépare de mes membres ; je suis de la race de Menton. 

• Tout ce qui sort de ta langue est très - contrariant ; tes phrases sont très- 


310 LE VOÏAfiE. 

• i^mbrouillées ; tu viens k mui enveloppé de ilifticullés , chargé d’amphilKilugies ; 

> lu rejettes des mots venant de loi-même ; lu ne le fatigues pas de tâtonnements, 

• et . la face assurée , lu dis ; Qu’on se presse ; ne cesse pas ! 

« Comment ne pas réussir en cela et de quelle manière y réussir ? Non , Je ne 

> m’arrête pas, car j’arrive. Que les préoccupations se calment; tranquillise ton 
» coeur ; ne prépare (las de privations à qui se présente pour manger. 

» Je t’ai tronqué la fin de ton livre et je te le renvoie, ainsi que tu l’as prescrit; 

• les ordres s'accumulent sur ma langue , ils demeurent sur mes lèvres ; mais ils 
sont difficiles à comprendre ; ce n’est point un homme inhabile qui les distin- 

» guerait ; ils sont semblables aux |iaroles d’un homme d’Athoii avec un homme 

• d’Ahou. 

a Cependant tu es un scrilje du pharaon dont la honte est coin|>arable à l'eau 

• des mondes. Sois gracieux en voyant ce travail, et ne dis pas : Tu as rendu mon 
» nom répugnant au public, à tous les hommes I 

» Voisi je l’ai fait le portrait du .Mohar ; j’ai parcouru pour loi les provinces 
» étrangères; j’ai rassemblé pour toi les nations, el les villes selon leurs cou- 
» lûmes. Sois gracieux pour nous; regardc-les avec calme. Trouve la parole el 

• parle d’elles lorsque tu seras avec le prince Ouah. » 
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Jf vais maintenant réunir , pour la cummoilitè des lecteurs en général , les ver- 
sions fragmentaires qui sont le résultat de mon travail. La division eu paragruplies 
sera néanmoins conservée. Dans le but de rendre très-faciles les recherches , j’ai 
indiqué dans des colonnes latérales , d’une part, les pages et les lignes correspon- 
dantes du papyrus , et , d’autre part , les pages de mon livre où sc trouvent mes 
commentaires et mes analyses. Chacun pourra ainsi comparer en un instant mes 
traductions avec le texte auquel elles se réfèrent, et juger du degré de certitude que 
présente l’interprétation de chaque mot et de chaque phrase. 


i" SKOTION. 

Mi«0* tiffM*. <tu 

•ta — faniwn màh 

wr»» — 

18 ;l Ta lettre, qui aiionde en coupures , est chargée d'expres- 71-79 

sions prétentieuses ; voilà le lut de ceux qui cherchentà la com- 

• i prendre; c’est une charge ' — que tu as chargé*! à ton gré : Je 80-84 

suis un scribe , un Mohar, as-tu dit de nouveau : faisans droit 
à la parole ; partons ! 

• <5 — Tu as vérifié l’attelage; les chevaux sont rapides coinine 85-88 

des chacals ; leur œil est enllammè ; ils sont semblables à un 88-89 
> t> ouragan lorsqu’il éclate. Tu prends — les lénes ; In saisis 90 

l’arc ; nous conteiiiplons les actes de la main. Je te renvoie 91 -94 

• 7 le portrait du Mohar ; je le fais ca)nnaître — ses actions. 

( Le tiret — iii<Jii|ue la st^paratiori des lignes. 
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IS 7 N’es- lu (>as allé an pays de Khéuiî N’as-tu pas vu le pays 
« K d’Aup? Khatuuia, ne le cunnais-tu pasf Ika — laï, pareille- 
menl ; comment esl-ilî Le Tsor de Scsostris, la ville de Khe- 
lu I leb qui en est limitrophe ? — Son gué, comment cst-ll? 

N’as-tn pas fait une expédition é Qodesh et à Tnbakhi ? 

• i N‘es-tu pas allé chez les Shasous — avec le corps auxiliaire? 

N’as-lu pas suivi le chemin de Pamakar? Le ciel est obscurci 
» .'t au jour où y — florisseul les cyprès, les chênes et les cèdres , 

qui atteignent jusqu'au ciel ; il y a beaucoup de lions , de 
» 4 loups et d’hyé — nés, que les Sliasous traquent de toutes 

parts. N'es-tu pas monté à la montagne de Shaoua? N’as-lu 
» ,'i pas cheminé, les bras — posés sur l’arriére de ton char scjiaré 

• (i de, scs attaches par les chevaux qui le traînaient? — Ob! viens à 

» 7 baria. Tu te hâtes pour y monter ; tu iraver — ses son 

• 8 gué. Tu vois les épreuves d’un Mohar ; ton char — est placé 

sur la main ; tes forces s’épuisent. Au retour, lu arrives à la 

• 9 nuit ; tous tes membres — sont broyés, rendus ; les os sont 

brisés; lu t’endors par l’excès du sommeil ; tu t’éveilles, 
iti 1 — C’est l'heure où commence la nuit triste ; lu es absolu- 

» i ment seul. Ne vient-il pas un voleur |K)ur voler les — choses 
restées à l’écart ; il entre dans l'écurie ; les chevaux s’agitent ; 
" 3 le voleur rétrograde dans la nuit , — en emportant les vêle- 

ments. l'uu valet s’éveille pendant la nuit; il s’aperçoit de 
» 4 ce qu’a fait le voleur ; il emporte le reste ; — il entre parmi 

les mauvais et se mêle aux conducteurs des Shasous ; il se 
» r> transforme en Asiatique. — L’ennemi vient pour se livrer au 
pillage ; il ne Iroote que les débris. Tu l’éveilles ; ne les 

• 6 Ironves-lu pas — dans leur fuite? Ils portent tes bagages. 

Tu deviens un Mohar actif et d’oreille sensible. 

2- SECTION. 

20 7 — Je le décris aussi Taulre ville sainte , dont le nom est 

Kapaon (Gabal). Comment est-elle? De leur déesse (nous 
>• 8 parlerons) une autre fois. N’y — as-tu pas (lénétro ? Viens 


romm^ain' 

94-96 

9b-‘»9 

99-107 

107-111 
111-116 
117 122 

122-127 

127- 128 

128- 130 
130-132 

132- 133 

133- 134 

134- 136 

136- 137 

137- 139 

139- 140 

140- 143 

143-14.5 

145-148 

148-150 

150-1.52 


1.56-160 
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Ujw*- 
<tu 

:àl I düDC à Béryle , à SiJoii, à Sarepta. Le gué — de \azana, où 
est-ilf Auuluu , cummeiit esl-il? Ils avuisinent une autre 
» i cité dans la nier : Tyr le — purt est son nom ; l’eau y est ap- 
purlée dans des banjuos ; elle est plus riche en |>oissons qu’en 
sable. 

3*' SECTION. 

il i-3 Je le parlerai encore de deux autre.s — petits chapitres : 172 176 
L’entrée à Ojaraou et l’ordre que lu as donné de livrer cette 
ville aux llaimnes. C’est un Irés-pcnible état que celui de 176-17» 
Mohar. 

» i Viens, mets-toi en chemin pour revenir vers Pakaïkna. 178 

» .') (Potauana?) Où est la route d’.Aksaph? — Aux alentours 179-181 
de la ville. 

Viens donc à la montagne d’Ousor ; sa cime, comment 181-183 
» 6 — est-elle 1 Où est la montagne d’ikama? Qui pourrait s’en 

rendre maitre 1 

K 7 Par où le .Mohar est-il — allé à Haxorî Son gué , comment 183-181 
" 8 est-il? Pais que j’aille h llamath , — il Takar, à Takar-Aar, 185-188 

22 1 le lieu de concours de tous les .Mohars. Viens — donc sur le 

chemin qui y mène. 

• 2 Fais que je voie làh. Par où est-on allé à Matamin? — Ne 188-192 

nous repousse pas de tes enseignements ; forme-nous à les 
connaître. 


313 

du 

cvinMcdair* 

161-165 

105-171 


l" SECTION. 

22 2-3 Je le parlerai des villes — autres que les précédentes. N’es- 193 

tu pas allé au |iays de Takhis, à Cofer-Marlou, à Tameua , 194-197 
• 4 — àQodesh, à Dapour, à Adjaïet à llar-Nemmata? N’as-lu 

» 5 pas vu Kerialb-Anab près de — Beith-Tiiphar? Ne connais- 197-199 

tu pas Odulam et Tsidphoth? Ne sais -tu pas le nom de 199-201 
O 6 — Khaourelsa, qui est au pays d’.Aup? C’est un taureau sur 

» 7 sa frontière , le lieu où l’on voit la mêlée — des braves. Viens 


;iii 

P»fM UfBM 


LE VOVAfiK. 


r«fr* du 


du • ^MMMlUurr 

— 

ai H iluiic vers l'imaiic de Siiia ; fais-moi cumiaiire Ho — huh; rc- ao2 

présenln-moi Bcilh-Sheal ainsi que Kerialli-Aal. Les 203-205 
i.l I du — Jourdain , comment les iraversc-t-onî Kais-moi coti- i(K) 

naître l'allaire du trajet pour entrer à Magi'ddo, dont il nous i07-2l»K 
reste à parler. 

■> a Tu CS un Mohar — expert en actes de courage. Trouve-l- 208 

un un .Mohar semhlalde à toi pour marcher à la ti'le des 210-212 
4 3 soldats, un Mar — ma supérieur à toi pour lancer la lléche! 

Prends garde au goulTrc qui i;st à la ravine profonde de deux 2I3-2HÎ 
mille coudées , remplie de rocs et de f^ailloux roulants. — Tu 
i> i fais un détour ; tu saisis l'arc ; lu prépares le fer à ta gauche ; 2I7-2IK 
» ô tu le montres aux bons chefs; — leur œil s'ahaisse sous ta 210 

main : Ksclave. du chameau' au .Mohar pour manger I Tu te 220 

0 0 fais un nom de Mohar, — maître dus capitaines de l'Égypte. 221 

Ton nom devient comme celui de Kadjarti , le chef d'.Assur, 222-220 
O 7 après sa rencontre avec — les hyènes ilans le bois , sur le 

défilé qu'infestent les Shasous cachf'S sous les arbres. — Il 220-228 
n 8 y en avait de qu.alre coudi'es du nez au talon; farouches, 
elles n’ont pas de douauir, elles n'écoutent pas les caresses. 

Il !l — Tu es seul; pas de guide avec loi. pas de troupe der- 220 
rière toi. Ne rencontres-tu pas le .Marmarl ll te fait — 

24 I passer ; tu as .à décider le départ et tu ne connais pas le 230 

chemin. L'anxiété te saisit ; tes cheveux se hérissent ; — 'ton 231 -232 
« 2 éme se place sur ta main ; ton chemin est plein de rocs et de 232-233 
cailloux roulants ; pas de passage praticable ; la voie est ohs- 
« 3 triiée par des houx , — des nopals , des alués , et des buissons 

nommés souliers de chien-lutty. D'un côté est le précipice, de 234-235 
O 4 l’autre s'élève la paroi verticale de la montagne. — Il faut 

que tu avances en de.scendanl. Ton char heurte contre la paroi . 230-230 
et tes chevaux .sont épouvantés par le contre-coup ; — ils 
a 5 restent au Imut de la pièce d'attelage ; tes attaches sont pré- 
cipitées et laissées par derrière ; tout tombe ; tu passes. — 

» li Les chevaux brisent la pièce d’attelage et la jettent hors du 2il)-24l 
sentier ; il n'y a pas à songer à un moyen de la rattacher ; lu 
» 7 ne peux pas la raccom — moder. Les sellettes sont précipitées 242-244 

de leur place ; les chevaux refusent d’en rester chargés. Ton 
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TKADICTIOS SCIVIE. 


:h5 

Paci» UfiM». Fditm 4h 

4h — (uou&MUtrc 

a 8 ottîur se décourage. Tu le prends — à chanceler; le ciel esl ü45-ii7 
ouvert ; la soif le tuiirmenle ; l'enuemi est derrière loi ; le 
a.T 1 tremlilcmenl le saisit ; — un arbuste épineii.x le fait obstacle. 248-24U 
lu le places de l'autre côté ; les chevaux si: blessent ; — à ce 2 l9-2r>0 
U 2 monieiil lu te trouves étendu et tu vois les douloureuses sa- 
tisfactions ( de tou état ). 

2.'i 2-.1 Eu entrant à Juppé, — lu trouves un enclos verdoyant en 2ÜÜ-252 
sa saison de maturité. Tu fais une ouverture pour avoir des 25.') 

■I 4 fruits il manger. Tu trouves la jolie — jeune fille qui garde 

les jardins : elle s'abandonne à toi comme une compagne ; 254-2.5t> 

Il T) elle le livre ses charmes — secrets. Tu es aperçu ; on te sou- 2.5li-2.’>’.l 
met il un interrogatoire ; tu es reconnu pour un Muliar. Ton 

> I) lien de — doux servage , tu le paies d'un ajustement. Tu te 2.59 

• 7 couches chaque soir ; une élolTe de poils — est sur toi ; lu te 2liO 

livres imprudemment au sommeil. Un voleur enlève ton arc, 2fil 

• 8 ton poignard — et ton carquois ; tes rênes sont coupées |ien- 262 

• 9 liant robscurilé , et les chevaux — s’enfuient. Ton valet prend 

par un sentier glissant ; le cliemin est montant devant lui ; il 26.T-26.5 

26 I met — en pièces ton char ; les armures tomlieul 

■ 2 sur le sol ; — elles s’enfoncent dans le sable. Il te faut recou- 26.5-268 

rir aux prières, et tu t’embrouilles dans ton allocution : llon- 

• .'I nez-moi des vivres et de l’eau , et je — parviendrai à me 268 

sauver. Ils font les sourds ; ils n’écoulent pas ; ils neednsen- 

• 4 tent pas. Tu formules les ordres : Que — l’on (tasse à la forge ! 269 

Qu'on parcoure les ateliers ! Des ouvriers en bois et eu nié- 270 
taux, et des ouvriers eu cuir viennent au-devant de lui ; ils 

• r> font — tout ce que tu désires. Ils réparent ton char, laissant 271-274 

de côté tout ce qui est hors de service ; ils te reclouent — 

> 6 un timon neuf ; ils en re[dacent les eiuboilages ; ils remettent 

les courroies de la pièce d'attelage et de l’arriére ; ils — con- 

• 7 solident ton joug ; ils replacent les ornements de métal ; ils 

• 8 incrustent les marqueteries ; — ils posent la gaine de ton fouet 

et en arrangent les lanières. 

• 9 'fu sors en grande hâte — (uiur comb.altre au (voste péril- 27.5 

leux , pour faire des actes de vaillance. 
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LE VOYAGE. 


.11 fi 

.T« SECTION. 

Ucnc*. <t« 

4u — cooBMBtBkre 

— 

il I Maiiou , ô scriüc d’élile ! Mohar — qui connail sa main , 277-280 
conducteur dos Arunas, chcfdeTscbaou (ar«i^c“),e\ploraU;ur 

> 2 des limites les plus reculées du pays de Ha . . . . , lu ne — me 280-282 

réponds en aucune manière ; tu ne me rends nul compte t 

Viens , que je te dise tout ce qui l’est surtenu, à la clôture 282-288 
de ta route. 

■ 8 Je commence — pour toi à la demeore de Sestsou 

(Kamsés); n’y as-tu pas pénétré de force? .N’as -lu pas 288 

> 4 mangé des poissons de ? — Ne t’y es-tu pas baigné? 

Oh ! viens, que je te décrive Atsion ; Où est sa forteresse? 284 
« .5 — Viens à la maison d’üuali de Sestsou ( Ramsès) en ses 28.Ô-288 

> fi victoires Oiisormara, à Sais, .aal , — ainsi qu’à .Vbsakabu ? 

Je t’ai dépeint Atinini ; n'en connais-tu |ias les coutumes? 288-2811 

• 7 N'ekhaï — et Rebobrolh, ne les as-tu jias vus depuis la 289-290 

• 8 naissance , 6 Mobar éminent ? Raphia , — coinmciil est son 291 -294 

rclranchemenl ? Il couvre retendue d’un nour en allant jus- 
qu’à liaaa. 

• 9 — Réponds vite, et parle-moi de ce que j’ai dit d’un .Mohar 29.'> 

28 I à propos de loi. J’ai frapini de stupeur — les étrangers à ton 295-297 

nom de .Marina -, je leur ai dit ton humeur farouche , selon 
la parole que tu avais dite : Je suis apte pour tous les tra- 
vaux -, j’ai été instruit par mon père qui avait éprouvé son 

> 2 jugement des millions de fois ; je — sais tenir les rênes , cl 

de plus je suis habile pour l'action. Jamais le courage ne se 
sépare de mes membres ; je suis de la race de .Menton. 

Tout ce qui sort de la langue est très-contrariant ; les 298-299 

• 3 phra,scs — sont très-embrouillées ; tu viens à moi enveloppé 

do difficultés , chargé d’amphibologies ; lu rejettes des mots 
venant do toi-méme ; tu ne te fatigues pas de u'itonnements, 

. 4 et, — la face as.surée, tu dis ; Qu’on se presse; ne cesse 81)0-801 

pas ! 

Comment ne pas réussir en cela et de quelle manière y 
n'mssir? Non , je ne m’arrête pas, car j’arrive. Que les préoc- 301-802 
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:U7 

Ci|;<n «fa 

du » CMinRtfBl«iT« 

H»r»‘ — 

2K r> ciipalions se calment ; — tranquillise Uni cœiir ; no prépare 
pas (le privatiuns à qui se présente pour manger. 

Je t’ai tronqué la lin de ton livre et je te le renvoie . ainsi 
que tu l'as prescrit ; les ordres s’accumulent sur ma langue, 

• Il ils demeurent sur mes lèvres ; — mais ils sont diOTiciles à 
comprendre ; ce n’est |)oint un homme inhabile qui les dis- 
tinguerait : ils sont semhlahles au* jiaroles d’un homme 
d’.^thou avec un homme d’.\hou. 


Cependant tu es un scrite du pharaon dont la honlé est :j(»6-3th> 

• 7 com|>arable à l’eau des mondes. — Sois gracieu.v en voyant 

ce travail, et ne dis pas ; Tu as rendu mon nom répugnant 
au public, à tous les huiimies! 

Vois t je t’ai fait le portrait du Mohar ; j’ai parcouru pour 

• 8 toi les provinces étrangères ; j’ai rassemblé — pour toi les 

nations , et les villes .selon leurs coutumes. Sois gracieux 
pour nous ; regarde-les avec, calme. Trouve la parole et parle 
d’elles lorsque tu seras avec le prince Ouah. 
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VII 


LKS PEDPLKS DE HUTEN ET DE KHÉTA. 


Au moment uü je me ilisposais à mettre en ordre le$ matières de ce chapitre . 
j’ai reçu le numéro du Journal éttyptuloftique de llerliu ' , (pu contient les vinttt 
premières lignes du teste grec du décret liilingiic de Canope , avec la partie corres- 
pundantc du teste hièroglyphi(pie. Dè'cnuvert en t'gypte, il y a sis semaines au 
plus, ce teste precieus est déjà, dans une de scs parties l'ssentielles , à la disposi- 
tion de tons les égyptologues , tpii ne larderont pas d’ailleurs à le posséder tout 
entier. 

Ce n’est point assez de féliciter M. le docteur Lepsiiis de cette brillante décou- 
verte , il faut le remercier bien haut de rempresseinent ipi’il met à la communiquer 
il ses collégnc.s. 

Pour ce qui me concerne , à la lecture de ce double texte , je me suis senti péné- 
tré à la fois (l'une vive gralitiide pour le savant (|ui l'a découvert et qui le public 
.sans retard, et d'une grande joie en analysant cette preuve matériidle de l'escel- 
leiice do la métbude que lions devons au génie de (iliaiU|eillion. 

Les (igyptologues n'avaient du reste nul besoin de relie démonstration ; quant à 
mui , rien ne puiivail accroître une conviction formée par douze années d'études , 
que je me perinellrai d'appeler consciencieuses. .Aussi n’ai-je ressenti aucune sur- 
prise en recuiinaissant que, sauf pour un très-petit nombre de phrases runlenantdi's 
groupes mal connus on nouveaux , la lecture du document est aussi facile dans la 
partie hiéroglyphique que dans la version grecipie ; toutes mes vues sur la proiiuii- 


* ZeiUchriftfur 4f>g. Spr. and AUb-, Mai 1866, p 99 . 
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niation îles roycllcs et des consonnes, sur le rdle des particules , sur rarran>ti'inenl 
des phrases , reçoivent une éclatante confirinatinn . et je n'aperçois aman point de 
mes loiipiies discussions analytiigues sur lequel j’aie à revenir pour demeurer en 
harmonie avec les solutions données par le texte bilinsnc. 

Le decret de Canope contient , dans la partie qui m'est connue, deux passapes 
iiu|Hirtants |Miur la péopraphic épyptienne de l’Asie. Je vais les analyser l’un et 
l'autre, parce qu'ils se rapportent directement au sujet que je me proposais de 
traiter. 

Dans rénumération des bienfaits de Ptolémée Evergete I et de sa femme Béré- 
nice , le texte , après avoir parlé de leur générosité pour la dotation du culte des 
animaux sacrés, continue en ces termes : 




a 


l^i 




AY ipi UA»)|>-OV C€J(ll) T“T II l>C 

Ils (iotmèrettl leur aiietttion auT imafjes divines emport^^s par les rih 
^ ô O ^ è 




iifM: P 

/Vr##*j 8 au 


.0 .d ^ ®, 


pO't'T 

tleknrs 


0 *i*XA 

S iW 


nltn 


5 ^ 


'A: 


pTA »K| 

il pAlra 
01 


tle l'fCtjyple. 

Pi 

P ro <:ati ii?ii-t| an aii-<| • nu at Toijp 

au ftays d\isie : il enlna elles : il apfiorta elles en É(fifpte: 

rr.-inPVk Pi"^i Z 

i:o P ... mifii) Il iia-nii-ov iiiiiiii i;o(ii).ui l)p ?.\*t 
files en leur lien, ilam les lemides où elles ilemenraient aiijiarmanl. 

Ce texte ne présente pas de diflicultés sérieuses ; quelques mots exigent ciqien- 
daul des explications. 

I I I a pour variante a i i ■ cl «=. , i i ; ce mot signifie 

soin, allenlion, aelion de smijner , de remédier , de sidirenir , etc. Une inscription 
de Ptolémée Evergete II , à Médinet -Hahuu , dit de l'Escnlape égyptien , Imiiotep , 
qu'il 


fait min 


de 


(=3 » 1 I I 



maur tous. 


I Krreur nuiiitcsic pour i i i. 


* Denkiii. I> . pt. ai . r 



KÜTE.’I ET KHETA. 


I*rt*si|ui‘ luujuun* lu gruu|x' étudié est précédé du verbe -ce>- , faire ' , et celle 
l'umliiiiaisua signiiie aioir soin , prendre soin , ihiuner attention , nttendere. 


Uàiis le gruupe 


j , apa «yiu^Tv 


on se serait attendu à trouver le signe 


f au lieu de ^ ; mais, correct ou non, le mol ne donne lieu à aucune bésilation. 

Il s'agit des nuages dieines cniporlée,s ) par les l’erstïs, que le texte nomme 

^ I <=> ^ tsrsn , les vils Perses ; le grec dit seulement i»t4 ™ lUpe^ , en 
s'abslenanl de traduire répilhèle méprisante des hiéroglyphes. De même il sim|>liiie 
le nom royal de Ptolémie rivant à toujours aimé de Plah , et le n-nd simplement 
par Ptnlémée ; et tamii.s que le scribe de la partie égyptienne désigne I Egypte par 

a ÿSF» => <=> 

des noms varies , fort connus du reste , lel.s que : , — a . ui »• ' ' «=> o- 

el ^5 ®. j O et *** I O , celui de la partie grecque se contente des espres- 
sioilS'Aiyt/rroc üU 

Le nom égyptien de la l'erse avait été reconnu, et le décret de Canopo ne fait ici 
que confirmer un fait déjà acquis. 

œ’5' . P ixrcr, mot dctcrroiiié par une espèce de fermeture, signifie au 
dehors, à l’extérieur. L’inscription de la princesse ilc Bakhten le donne sous la 

forme » ys : 


Il vit ce dieu 


fU" s(m tuios. 


Le texte hiHroj!lyphi(|Uc dit ensaite que le Hoi alla an ftaijs île V** i7 

ÿ mhva les imayes tiinines et les remlit à l f.tjypte. 

Ce nom Kéograpliiquo , qui se lit Sait et sur lequel on a Uni discuté % est encore 
un |M)inl de difficultés assez graves. Dans les savantes notices de ses deux be^iux 
volumes d’inscriptions géographiques . M. Düraicht ii réunit une série d’observations 


* VOT» CKAHfOLLIÜN . HonUilt. p>. IW, l . 

BnrcscR . !Bonum. I . lin. ifit. j Sharpe, 1. 
pl. es. 5A . Pap. SaUler IV .pi. s, s ; p(. 16 , 4 

9 M. Bircti RvaU parfaiteincnl traduit ce pas- 
Mge di>iit M. tic itouge a mcctonmi la grande 
Aiiiipliclt^. (étude sur une Sl^lc égyptienne, 
p. 164. 1 Dans lc« iHScriptioiu de la Statuilte 
Saophore du rntiean . le savant académicien 


avait rendu p po'i*T mjb par h ta porte de 
VenceinU : U faut traduire è IVx/meur. e« 
tlehorts du iNNP d'encrinif. — Voyet un autre 
exemple trés-elair : Sharpi . Kg Inscr. 1 . 75 d. 
ligne borixontalc. 

a Voir ks Papyrus de Uerliii, p. 5*. 
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HITE.N KT KIIÉTA. 


(|ui tomiraieni à (léiiimitrcr que ^ ^ rwi ilésigne non pas les Asiatiques en géné- 
ral , mais les pays situés au midi de l’figvpte Dans le fait , il parait y avoir eu des 

i Q \ ( yyi 

Sati d'Asie et des Sati du pays des Nègres, comme il y avait des il ^ I i i i au 
sud et au midi. La sigiiilieation spé’ciale de ces deua expressions les rendait propres 
a nuimner certains peuples d'après les particularitiis qui les caractérisaient. Si nuus 
Mip(iosnns . par exemple , que le mot Sati signilie archer , les Égyptiens auront 
donné dans l'ûrigiiie ce nom ii des peuplades lialiituellement armées d'arcs cl de 
flèches, salisse préoccuper de la situation géographique de leurs territoires. 

(jtiol qu'il en soit, il est désormais établi, sans contestation possible, que Sali 
est le pays vers lequel Ptolèmée Evergèle II se dirigea pour reprendre aux Perses les 
images divines dont ils avaient dépouillé les temples de l’Égypte. Très-évidemment 
c'est l'Asie, ou tout au moins la partie de l’Asie qu’il faut traverser pour aller de 
l'Égypte dans la Perse. 

La même conclusion (louvait être déiliiite de la légende des fondeurs du bronze 
qui fut employé à la confection des grandes portes de Karnak. Ce texte, resté 

ü 

inédit comme tant d'autres, nomme ce métal m ^ i — > . et dit que le Uni l'aap- 

fwrlé t/ii poÿ* de Hulen fmar lee fmrles du temple (i'.lmino/i. Ce n’est |ias un métal 
recueilli au sud de l’Égypte qui aurait pu être apporté en Égypte du pays de 
Hulen, c’esl-à-din‘ de la Syrie septentrionale; le sens iné/o/ d’.dsie, brome d' Asie, 
est m.anifc5le. 

Le reste du paragraphe analysé |ieul se passer d’explications ; un remarquera 

cependant la forme elliptique avec renvoyé, à la fin , que le grec a rendue 

par »*i», d’nh. 

En somme , il n'était nul besoin du grec pour avoir de ce passage une idée com- 
plète et une traduction parfaite, car les doutes que pouvait soulever le groupe 


Il U I ne sont pas un obstacle bien sérieux ; d’ailleurs le grec qui signifie 
portrait , image. Mine, ornement, ne nous permet pas de déterminer bien posili- 
vemcul la nature des objets sacrés que les Perses avaient enlevés , et il est pnibable 
qu’il s’agit d’objets de diverses especes, que le vaimpiciir s’appropria à cause de 
leur valeur intrinsèque. En traduisant objets sacrés , nous aurions été tout aussi 
prés de la vérité qu’en disant , d’après le grec : inmges divines. 


• J. nmicHvs . Recueil de Monum Egypl,, Monuments Géogrsidtlqucs. Texic , p. 4Sel sgq 
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HCTKN ET KHÉTA. 


:iii 


Ce passage est du reste un de ceux dans lesquels la version grecque serre les 
hiéroglyphes de moins prés. Voici cette version que le lecteur pourra comparer 
avec celle que j’ai retirée de la discussion du texte hiéroglyphique : 

Kat ri éx ne; «r/o/futra tw> Uiprov i jSavtM’j; <br7t>»Ti rtc 

Aiyvrrre» xat àiri^wxi> li; ri <(jm «6fv txzvrov H 

Le traducteur grec parait avoir été embarrassé par la phrase égyptienne ; S. .1/. 
jKinit jw«r le jmijs de Sali (d’.Vsie). Il n’a pas pensé que le mol Arà pùt être 
employé ; ce nom .s’appliquait en effet surtout à r.Vsie-Mineurc , dont il ne pouvait 
être i|ucstioo dans la rirronslance. \ défaut d'une exprassion assez générale pour 
ne pas donner lieu à équivoque, il s’est contenté de dire que le mi fit nm erfiidilioti 
mililaire au dehors {üTzpazrjnu). 

I.e jMicond passage que je me propose il’analyser est conçu en res termes : 

iiV“k:lisS”'Lî 

AY-€î«(ll) |)TaV OII-OVT lip’OT AY *ill tl pTllllOV 

lu furent à faire ajri>orifr def yraim ett l'Egypte du liulen 


^ ^ SCiûû' I A Jii i.'s CVV) 

OflT 11 ro 11 K<|T U sVI 11 ...IIKVI 

oriental, du jxiys de Keft , de Vile de ...itMt 

Il eOVp 0YAT-0«p 2IKV KA?*OY Ollp"OY 

au milieu delà :MéditerraU(^e, aimi que de beaucoup de pays. 


û vv 

IITI 

qui estt 


An |Hnnl <ie vue linguistique ce passage ne nous présente aucune difficulté. On 

I 

sait que N-i ’ 1 , mot écrit par le signe de la cliarrue, est une forme abrégé** de 

, iip , en rxtpte «ipu , yranum . La valeur de ^ ^ , copte t>, ad, à, vers', 
est .aussi bien constatée que celle de dans sa fonction de particule d’éloigne- 
ment , d’extraction, de séparation '. .Vinsi donc, avec ou sans la version grecque, 
nous n’étions exposés à aocuuc erreur dans la traduclion de la phrase. 

.Mais ici le grec nous donne un précieux renseignement, en nous révélant que 
les groupes géographiques correspondent à la Syrie , à la Hiénicie et à l’ile de 
Chypre. Voici les termes de la version ; 


'F.k Tl Sueio; uù «IKHTÔnK uî lUÙ é$ «tXXwv n-Mtorw» rdffnm (urœrfu'ps/crKi cic ni> 


1 Voir d doY&nt. p. 34. 


« ChdeTant , p. SI et 348. 
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Lu pays de Riitcn csl connu par de iioinhreux textes de la grande époque pha- 
raonique. Lorsque, après la complète expulsion des Pasteurs, les Égyptiens portèrent 
la guerre eu Asie , leurs premiers adversaires considérables furent les Ruten. Thoth- 
mès I dirigea contre eux une expédition sur laquelle le capitaine Ahmès , fds trAbna, 
nous a laissé les détails suivants : 

< Ensuite le rai \mrlit pour lluim , afin de faire snn bon plaisir parmi les 
« nations; .Sa Majesit! arriva à Suliarina; elle y remontra ces misérables; elle 
« (lisiiosa l'altmfue. Sa Majesté en fil un yraud camaije. IHi ne saurait dire le 
" nombre des prisonniers rivants que Sa Majesté ramena. J’étais alors capitaine de 
■ nos soldats. Sa Maje.slé vit ma vaillance ; je m’emparai d'un char, de ses chevauj: 
• et de ceux i/ni le montaient , que je pris vivants. Je les amenai au roi et je fus 
» encore une fois ilécoré du collier d’or '. » 

M. S. Bireh, guidé par l’analyse de quelques textes, a bien reconnu qu’il fau- 
drait chercher le pays de Ruten vers le nortl. Ce pays en effet est rapproché des 
nations septentrionales par rapporta la Méditerranée, dans la légende suivante, 
citée par ce savant égyptologue ‘ ; 

<=> O e ryv) “=>\ SS ? 

. ‘ , (NX K -WrtMA 

t- > III xa a I V eowNMW 

llnlen et tous les pays du nord par derrière la .Méditerranée. 


Kn rassemblant ces indications et en admettant que Naharain ou Naharina suit 
la Mésopotamie, le pays situé entre le Tigre et rEupbrale, et dont le nom signifi- 
catif est le radical du mot "'nj , nahar , fleure , nous sommes fondés à tirer les 
conclusions suivantes : 

1° Le Ruten touchait à la partie de l’Asie-Miiieure dont les cèles méridionales 
se dévelop|(cnt en face de l’Égypte, et qui forme bien |>our ce motif, relativement 
a l’Égypte, un fiays du nord derrière la Méditerranée. 

2" Le Ruten s'étendait au sud-est jusqu'à la .Mésopotamie , puisque c’est là que 

Thütmés III l’alla combattre, f.’expression w . ce misérable, dont se 

sert Ahniés , se rapporte forcément aux Ruten. 

On pourrait cependant admettre que l’ennemi s’était porté au-devant des Égyp- 
tiens, sur le territoire d'une nation voisine indépendante; mais que le Ruten fiU 


* Deukm . III, pl. 19 , en A . ligne 4 et aqq. 
!M. Brug^ch , UUloire d'êgypte. p. ilO. « traduit 
c« ntémp passage . mais sa version contient 
quelques erreurs. Le capitaine 4imiès explique 


ensuite qn'iJ était arrivé à la vieillesse. Ce fut 
la dernière campagne de cet oflFlcier, qui servit 
pendant quatre règnes consécutifs. 

* Mémoire sur une Patère . p. 92. 
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liiiiicrophe de la Mésuputaniie ou qu'il en pussêtiàl lu punie !.epleiilrionale, c'esi 
une question de frontières qui n'a pas d’importance pour nous. 

Aujounriiiii le décret grec de Canope nous apprend que le Huteii oriental cor- 
res|)und à la Syrie. Or . Stralmu dit que la Syrie cuninience à la Cilicie et à l' Ania- 
imis ; elle est séparét; de la .Mésopotamie par le cours de l'Euplirate. Le renseigne- 
nienl du telle grec de Canope corrobore donc heureusement les ilonnées des 
monuments égyptiens. 

Mais la désignation de Ruicn oriental ( T ) ne s'est |ias encore nuicontrée 
dans les autres textes. On trouve Irès-souvcol au contraire une distinction du pars 

en deux parties ; l’une nommée le Hiiten sii/j^rieiir ( .â. ; ) , l’autre, le Wu/en 

inférieur ( Æ>)- Il faut en conclure que la contrée avait deux divisions bien dis- 
tinctes, dont l'une doit se retrouver dans le Rnien oriinilal du décret hiéroglyphique 
de Canope ; l’autre partie serait certainement appelée le Ruten ocddenlal et devrait 
être cherchée au-delà de l’Amamus, dans la Cilicie et la l’amphilie. 


four trouver une partie occidentale au Ruten , ou serait tenté de le placer plus 
à l’est , dans l’intérieur des terres ; il faudrait alors dooiicr à la Syrie des Orées une 
étendue bien cousidérable , et la confondre avec l'.Vssyrie connue l’ont fait quelques 
auteurs. Mais il est à remarquer que l'tolémée Kvergéte u’a pu demander des 
grains qu’à dus nations voisines de la cote , telles que la Phénicie et Chypre , dont 
les navires offraient des moyens rapides et économiques de transport ; par analo- 
gie, c'est à la partie maritime de la Syrie qu’il a dù s'adresser, et nulle autre partie 
maritime de ce pays ne peut avoir une sulidivision occidentale i|ue celle qui s’étend 
de LaodicÀi jusqu’aux portes de l’Amamiis. 


Dans le Ruten siqiérieur, Tliolhinés III soumit les trois villes de iwi . 

Inud, S 1 * r-o-o . .Inaoiite , et c-t i\/\/i , Hiirankar. I.a géogra- 

phie classique ne nous fournit rien d’analogue à ces noms , qui ne pri'sentent (las 
le caractère sémitique, et qu’il est pour ce motif assez naturel de chercher hors 
des limites de la Syrie. 


yu’à l’époque la plus brillante de leur histoire les Ruten aient étendu leur domi- 
nation bien au-delà des bornes de la Syrie ; (|u’ils aient compté parmi leurs tribu- 
taires le chef d’Assur cl celui de Rabel, c’est un fait dont nous ne pourrions nous 
montrer surpris. Les grandes monarchies se sont toujours rapidement établies et 
rapidement évanouies sur le sol de l’Asie. Avant les .Assyriens , avant les Raby Io- 
niens , de puissants états dont l’histoire n’a pas gardé le souvenir, s'étaient succé- 
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lié «laiis la iKtriiinalion île celle parlie ilu momie , ()iii a joué uii rôle si cuiisiiléralile 
ilaiis riiisluire. Les Kulen (urent l'un de res êlals puiss;inls , mais leur iliiniiiialiiiii 
u'eul ipi'uiie durée forl restreinte ; ils cédèrent la place aux Kliétas, ipii dispariirenl , 
ïamitne leurs devanciers, sans laisser d’autres traces que celles que nous ont eiiii- 
servées les écritures de l’Ëgy|>le. 

Nous lie dirons que peu de mots des deux autres noms péuitraphiques cités par 
le décret de Canupe , et qui sont : 


!'• Keft, lu l‘héiikie (®oiïi«t). On connaissait re nom sous la forme 

. ■ r\/\o . Kfa , A/e, et par analogie ou l'avait rappruclié de ceux des 

Laplitoriiu et do l’ile de Clijqm!. Cette erreur avait été accréditée par une mauvaise 
interprétation de la légende : 


kfa , 


CS « ^ I 

I I O I 

iUs dam l^intérimr dt la Vt*dit*‘nant’f. 


°1K; 


Il fallait suppléer ici la câiijunctian m, au lieu de considérer la dernière ineiilion 
cuiiinie une ainplilication de la première. Le texte {larlait de la Phénicie et îles Iles 
rmsines, et ne disait nullement que Kfa fiU une ile tlaiis la mer. ,\u reste, la po- 
pulation de ces Iles était sans doute de la même race que celle de la Phénicie , et 
les (iroduits de leur industrie ont dil plusieurs fois se confondre avec ceux que les 
Lgv|iliens se prucuraiciil sur le continent voisin. 


2 " 


VI A J » CW) 
L’Ite lie MASiNut 



qui est ilans h Méditerrnuée . 


Telle est la vraie forme égyptienne du nom de Tile de Chypre ; idle apparail ici 
|M(ur la première fois. M,tlheurcusement l'orlliographe en est emharr,issante , en ce 
que le signe /s y est employé phonétiquement. Tourné en sens contraire, /v , nous 

avons trouvé ce signe employé |Hiiir le son ah , reliiurner : par analogie . un 

pourrait admettre que y\ représente i , ut , c’est-à-dire le verbe y\ , aller. On 
trouve eu elTel très-souvent les signes opposés a a pour oi ah , aller et rmir ■ 
niais .souvent ils remplacent aussi as et np. entrer et sortir. L'ne autre hy|)Otliése 

consisterait à faire de a J une variante île -n- J , hac, amener, nmduire , appnr- 
ler. Ce verlie se trouve précisément écrit dans la ligne suivante du texte hiérogly- 
phique de Canope. Dans le premier cas, le nom serait Ihinai ; dans l'autre, .Masmai. 
C'est ce dernier que j’ai adopté, sous toutes réserves, car l’orthographe ptolémaique a 
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lies bizarreries nombreuses. Du reste ce poinl de doute ne lardera pas, selon toute 
vraisemblance, à être éclairci. 

-Mais ni .Masinai , ni Ibinai ne correspondent à aucun des noms anti>)ues de Tile 
lie Chypre: .Macaria, .Meionis, .Vcamantis, Kerastis, Aspelia, .Amatliusa, Cryp- 
lus , Colinia , Spbecia , d'PD , z»i.i»t C’est pour nous uue nouvelle raison , ajoutée 
à tant d'autres , de nous défier des solutions exclusivement amenées par cr'rlaines 
analogies dans la forme des mots. 

I*ar suite d’un rapprochement de cette nature , les Khétas des hiéroglyphes 

( tàa ) otit été identifiés arec les llétiiéens de l'Rcriture ( cm). Cette assi- 
milation , ipie j’ai déjà combattue , a été soutenue principalement |var .M . de Rongé , 
ipii se sert du imd llitlites |>uur traduire le mot égyptien. 

l-’Écriturc nous montre les Héthéens établis aux environs d'Hébron, au sud de 
la Palestine ; c’est là qu’Abraham acheta d’eux la double caverne qui devint le lieu 
de sépulture de sa famille '. Les Héthéens , qui descendaient de rPt ( H’et ) , fils de 
Chanaan ' , étaient l’un des peuples palestiniens dont la dépossession fut promise 
aux enfants d'Israël. On les trouve cités avec les Chananéens , les Amorrhéens , les 
l’hérizéens , les lléréens, les Gergéséens et les Jébuséens ’. 

Lorsque les espions envoyés pour explorer la terre de Chanaan vinrent rendre 
compte de leur mission , ils dirent à Moïse : 

• Nous avons été au pays dans lei|uel tu nous a envoyés ; là coulent le miel et 
> le lait, comme tu peux le voir par ces fruits ; mais il est habité par un |>euple 
O fort ; il y a beaucoup de grandes villes fortifiées. .Nous y avons vu la race d’Enaq. 
• .Amaleq ucciqte le midi ; le Hélhéen , le Jebustien et l'Ainorrhéen habitent la 
» montagne ; le Chananéen est établi prés de la mer et sur le Jourdain*. • 

Ces renseignements , ipii placent les Héthéens entre l’ Arabie-Pétrée, (vays des Ama- 
lécites , et les Jébnséens , dont la capitale devint plus tard Jérusalem , s’accordent 
parfaitement avec les indications données par la Gené.se. 

Dans les limites de la Terre- Promise expliquées par Dieu à Josiié. le pays des 
Héthéens représente encore la région méridionale : Ihjmis le dénerl et le Uhan 
jusqu au grand fleure d' Euyhrau , luule la terre des hheihitn t llélhitens ) et Jitsgu'à 
la Grande Mer au muehant seront cos limites *. 

yne devinrent les Héthéens après que les Israélites se furent emparés de leur 
pays? Il est malaisé de répondre à celte question ; ce qu’il y a de certain, c’est 

• tli. sa. V X’oiubri-s. cli. la. S7 cl sijii. 

* Ibid-, ch. 10. 15. & Jofluv , ch. 4 . I 

> Eiüde. cb. a, 0; cb i3,a3iCh 34. It. 
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i|iio leur iiüiti no «lisparui <|ue koaiicoup pins tard. I.(‘s rni.s des Héthécns, à 
l'exemplo de cæiix de Syrie, vendaient des clievaux Ji Salomon et ce monarque 
fastueux introduisit des Hélhéennes dans sou sérail I,es rnis des lléthdens sont 
encore cités au temps clu prophète Élisée et tie Ben-(lad.ul, roi de Syrie linlin 
on lit dans Esdras , ipi'aprés le retour de la captivité, le peuple retomba dans ses 
anciennes habitudes idolâtriipies et se souilla de nouveau avec lesiteuples du pays, 
savoir ; Us Chanam'ms , les HiHhétns, Us PhMséens , Us Jè/o/sèens, Us Ammoniles . 
Us Mmbites, Us figijpiieits et Us Amorrhéem ‘ . Il est probable que dans celle énu- 
mération plusieurs noms n'avaient plus qu'une siguiricatiou traditionnelle. 

tyiioi qu’il en soit , à l'époque d'.Mirabam aussi bien qu’à celle de Josué . les 
lléthécns étalent établis aux environs d'Hébron. Or, c'est antérieurement à la con- 
<|uêle de la Terre-l*romi.sc par les Hébreux que les Khétas apparaissent comme 
chefs d'une confédération puissante , armée contre la domination ^yptiennc. l-’iiii 
des chefs confédérés , le prince d'.Mep, avait fourni à loi seul un contingent de 
I Kl MK) combattants. Déjà, sous le régne de Seti I, les hostilités avaient commencé 
entre les Khétas et l'Égypte; elles se prolongèrent, avec des armistices plus ou 
moins longs, pendant les vingt premières années de celui de llamsès II, son 
successeur. Très - assurément , les Héthéens d'Hébron ne se présentent pas dans 
l’Écriture comme un peuple asser. considérable |iour tenir longtemps en échec les 
forces de l’Égypte. Il y a déjà là une invraisemblance assez grande pour faire 
impression. 

Mais nous n’en sommes pas réduits à de simples conjectures , aujourd’hui que 
la .situation des Ruten nous est délinitivement connue ; car le proche voisinage entre 
ce peuple et les Khétas est établi par des textes indiscutables. Je citerai seulement 
celui-ci , qui se réfère précisément à la camfiagne de Séti 1 contre les Ruten : 

O ■' — “ Q svvxw Q -ïl 

a 1 I » I s=ï O ii iwox^ 1 n 

(trands chefs du Ruien riV par S. 

^ tw] O “îk 
O A A III ^ û I O D 

ses rictûires , du j)oys de Khéta. 

Anlmeuremonl à Séli , les Égyptiens n’avaienl rencontré ijut* les Iluten ilans la 
Haute-Syrie; la confédération dont celle nation formait le noyau principal compre- 
nait un grand nombre de peuples et de cités, dont on fieul lire réniimération sur 


< Aois I . ch. 10. 99. 
i Mois I . cb. 1) . 1. 

> Roi» Il . ch. 7. R- 


* Ësdran I , cb. 9 . 1. 

& BHtrnscH . RMnieil, pl. 47 , en f. 
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riiii lies mimuiiieiils ilccuiiverls |iAr M. Marielle, il y a plusieurs années, mais jus- 
i)u';i présent restés inédits. ,\l. de Ruutté en a extrait environ KO noms, sur les- 
ipiels il a disserté dans la Revue .Vrchéulugiipie I.e nom des Khétas ii’y ti^iire 
pas, et , lors inénie ipi'il se trouverait caché sous une porte construite après coup, 
et qui, suivant M. Mariette, recouvre vingt-bnit cartouches géographiques' , on ne 
serait pas moins forcé de reconnaître que les Riiten avaient à cette épot|ue une 
importance toiit-a-lait dominante. Conséquemment , dans l’intervalle qui sé|iare le 
régne de Thothmés III de relui de Seti I ( environ l.âOansy, leur puissance s’était 
considéraldenient amoindrie. Les Khétas avaient réussi à s’implanter fortement 
dans la Haute-Syrie, soit au proche voisinage du territoire de leurs devanciers, 
soit même en s'assujettissant quelques portions de ce territoire. La nécessité de 
résister aux armes égyptiennes amena des alliances entre les deux nations asiatiques ; 
aussi , c'esi Jn Irrriloire ajijMrtnmni atur khélaa i/ur Séli I amène à Tliêhes let clwfs 
niiiKiis de» Hulrti. 

Sous Ram.'-es II, l’efTaceinent des Ruten et l'hégémonie des khétas deviennent 
encore liien plus manifestes ; les premiers ne sont même plus nommés au nombre 
des alliés des Khétas , lors de la grande guerre de l’an V de ce pharaon. (In ren- 
contre ce|N'iidant encore le nom de Ruten dans un (vetit nombre de momiinents 
ap|iarteiiant à des régnes plus récents . mais rien n'indique qu'ils eussent reconquis 
leur importance première ; leur nom, comme à son tour celui des khétas, devint 
une dénoinination traditionnelle de quelques portions de la Syrie septentrionale ; 
l’une et l'antre race avaietit sans doute fait place à de nouveaux conquérants. 

On Conçoit que nous n'es.saierons pas de délimiter par des traits plus accusés 
celle antique géographie de l’Asie ; nous devons nous en tenir à des généralités assez 
élastiques pour admettre plus lard un grand nombre de faits non encore révélés, 
l-es régies d une saine critique nous aiiloiisenl à penser que pinsieurs dénomina- 
tions géographiques , telles que celles de Khar, Tzâhi , Ruten, Khéla,etc. , ont pu 
représenter à différentes époques les mêmes b'rriloires, et rester empluyées chez les 
l^gyiiliens |)oiir désigner les localités auxquelles elles se référaient jadis . malgré la 
dis|iarllion îles nations qui avaient été ainsi nommràs dans l’origine. C’est ainsi , 
par exemple . que la contrée ipie j’hahile est parfois indiquée sous les noms de 
llourgogne ou de pays des Ëdiiens ; un pourrait aussi se servir de la dénomination 
plus générale de (iaules, quoique dans le fait ce soit aujourd’hui loiil simplement 

< Diver» MdiMimenis do TtKilbuifs III, Ké>v. M DücnIdiPn donne »ei<l noms de plus qu« U 
Arch. 1K6I. disserUUon de M d« Houpt’ , mai» celui de» 

* tiic rupie que je dol» k l'nbllgeance de Kb^Us n en lail pa« partie 
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un (lé|mrl«ment de la France où il n'y a pins ni Gaulois, ni i^dueiis, ni liomyiui- 
Kiiiins , mais seulement des Fraocais. 

I.a liille entre Thutlimés III et les Kiitcn se déiiuua à Mageddci, au nord de la 
l'alesline, oit les confMûrés avaient porté la base de leur déleiise i sons Kamsés II , 
le point central de la résistance des Khélas fut à Qodesh sur l'Oronle, c’est-à-dire 
encore plus au nord On ue saurait donc voir ni datis l'un ni dans l’autre de ces 
(leuples les proches voisins de l’Égypte du cdté de la Palestine ; nous serions 
d'ailleurs autorisé à tirer cette conclusion des circonstances du voyage que je viens 
d'analyser , puisque ce voyage , dirigé vers le pays de Khéta’ , nous transporte tout 
d'abord au nord de la Syrie , vers Alep, d'où le voyageur redescend ensuite jusqu’à 
l'Arabie-Pétrée, en visitant du nord au sud, sur le littoral méditerranéen, des 
villes dont l'identiGcation ne laisse pas prise au moindre doute. 

l-’Écrilure nous relate le nom de plusieurs individus de la race des Héthéeus ; 
il iHUit être intéressant de les comparer aux noms des Khétas reproduits dans les 
t«xte.s égyptiens. Ceux des lléthéens sont purement sémitiques , ou pour mieux dire 
hébreux ; 

trnf , Le Blanc ; 

|Y^EV. Héphron (petit chevreuil ) ; 

P’Trr , Judith ; 

, Béeri ( la lumineuse ) ; 

riDï/3, Baschmath (deQtï2, parfum, aromate); 
l'v’K , Eilon (liélier on homme fort ); 
mj-, Hada (de la racine IV, témoignage); 

Tjb'rtX, Akhimélec ( frère do roi ) ; 

n"nK, Oiiria, Urie ( de la racine , lumière) ; 

V3'il*P3, Bathshéba, Bethsabée (fille du serment). 

Voici maintenant quelques noms des Khétas : 

;^-]*PJ®'li,Tartisebo«; 

Peis; 

Karhatüus; 

Smaritas ; 

, Tiâtar ; 




t Voir ci-devADi . p. lo». 


* Voir ci-devaut . p. 04 . 
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» T” M . Khelepsar ; 

T “^,T*. ^ . Tarkaounas ; 

, Tarkatadjas : 

, Djuadjasi ; 

TJ^]^.T,Ilâ.Ral— 

^ . Madjariina ; 

S^TM.Totar; 

, Khéta^ar ; 

fl® I I , Maurasar ; 

é.^TTM.Sap.cd; 

I , Mauloiir ou MaïUi-nom . 

Assurément on ne saurait prétendre que ces noms aient la moindre aiialoiiie de 
ruiifurmatiou avec ceiu que nous arons tirés de la Bible ; leur véritable caractère 
pourrait être déiiuil de la syllabe mr. qui est évidemment employée avec le sens 
prince, seiijiteiir . dans Khétasar {le prince de AVk'M). et Kbélepsar (le priwe 
d’.t/ep). 

tyiiaut aux noms des villes , un ne doit lé|titinieinent y chercher des raisons a 
l'appui d’aucun système ; les Khétas les ont occupées après avoir fait la conquèle 
du pays, mais très-probablement sans en changer la ilènominatiun , qui est resUV 
sous leur empire ce iprellc était du Umips des Kiiten , et même bien lonitlemps au- 
paravant. Seule, la dénomination de A'fc'la peut avec i'i‘rlilude élre considéré*- 
comme appartenant à la langue de la nation. 

la.'s Khétas, tels que nous les font connaître les hiéroy;lyphes . formaient une 
nation puissante et policée, qui parait avoir enipriinlé sa civilisation à l'Ëiiyple. 
Leur prince se faisait accompagner à la guerre par un sentie, qui lui s*-rvait sans 
iloute d'historiographe ; ils combattaient en bon ordre à pied et sur des chars . à 
la manière égyptienne , et les grades des olliciers île leur armée trouvaient leurs 
analogues dans la hiérarchie militaire de l'armée des pharaons, tju'ils fussent on 
lion d'origine araniêenne , ils avaient adopté les iiiiioiiibnibles dieux de la Syrie : 
mais le dieu égyptien Set occupait le rang le plus élevé dans leur vaste panthéon. 


I 
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Ces atialojtics nous forcenl il roconnailrc (]o’il dut exister entre les deux peuples 
des rapports étroits et fréquents pi'nilant les intervalles de paix ; ces relations in- 
times sont en elTet niunnmentalcment cunflrniées par la mention de deux des villes 
des kliétas qui possédaient deux statues du pharaon, et dont llamsés II se rendit 
niaitre ; 


. . . (itnn/Mer les deas villes de khéla , 



(/MC les deux statues du 



liharaem là. 


I.a présence de ces statues du souverain de l'Ëpyple au milieu de deux villes 
de la Syrie septentrionale est un témuignaje de la grande influence que les |dia- 
raons exercèrent sur les iH'uples de l'Asie occidentale au temps de la XIX' dynas- 
tie; elle suppose la i-ecuunaissance de la suzeraineté égyptienne, ou tout au moins 
une alliance très-amicale. Pendant ces armislia>s les deux nations échangeaient 
les produits respectifs de leur sol et de leur industrie, et le commerce, qui attirait 
les Egyptiens au p,ays de khéla, amenait aussi des khélas en Egypte. Ces commu- 
nications furent regardées comme assez importantes au point de vue politique pour 
mériter une clause spéciale dans le traite de l'an il de Ramsès il. Ceci m’amène 
a parler de cet important document, dont M. de Bougé vient de publier une nou- 
velle traduction’. 

I,e savant académicien , dans les courtes explications dont il a fait précéder son 
travail, rappelle les publications qui ont été faites du texte original par Rnrton, 
Lepsius et Rrugsch, ainsi que les traductions qui en ont été essayées, notaïuintiit 
celle que M. lirngsch a insérée dans son Histoire d’Egy|ite, et une deuxième tra- 
duction que le même auteur a publiée dans le second volume de sa Géographie. 
M. de Hoiigé explique ensuite que cette traduction dilTére de la sienne propre, et 
annonce qu'il justifiera plus lard ses interprétations. 

I.’éminent ^’yplologiie semble ne pas avoir afiereii la dernière traduction . jointe 
par .M. Brngscli à la publication du texte qui, de l’aveu de M. de Bougé lui- 
iiiéiiie , fournit quelques bonnes corrections. C'est là un fait qui a échap|ié au 
savant critique, et que je me iierincls de lui rappeler, |iar le motif que les compa- 


( Bhi csch . Rfnicil . pl. M , f . Hui est en* 

mre ici désigné par une de ces d^nominaUon9 
cnmpifxes dont j'ai parlé, p. 306 i I.a doubU 
maison . ris . sanli si fores. 

* Danâ l'ouvr«ge de N Eggi-r : Études sur les 


iraités publics , etc., p. il43 . et dans la Revue 
Archéol- IV. p. «88. 

3 R«l«»cr. Recueil i, page 43. Le texte du 
Traité est reproduit »ur la pl. XXVlli. 
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raisuos k faire duiveot porUT unli|iiemi!iit sur la traduction dans laquelle M . Brupscli 
a introduit , ainsi qu’il l’cjipln|ue, les correctiom devenues nécessaires et qu’il a 
marquées d’un astérisque. 

Mais M. de Bougé a ignoré aussi la traduction que mon savant collaborateur, 
M. Goodwin , a insérée dans le journal anglais le Panlliéon ' : ainsi qu'on doit s'j 
attendre , c’est une pièce capitale dans la question. En comparant celte version avec 
celle de M. de Bougé, j’ai été frapiié de quelques dilTérences assez iinpurtanles . 
au moins au point de vue (ihilologlque. Il m'a semblé dès- lors nécessaire de me 
livn^rde mon côté à un travail comparatif sur le texte et sur les traductions diverses 
dont il a été l'objet. La version suivante, qui apporte des cliangemeiils notables 
dans l’airangement de plusieurs phrases , et rétablit telle qu’elle doit être à mon 
avis l'ordonnance générale du document , est le résultat de cette étude. 

J'avertis que , selon mon usage habituel , je me dis(j«nse de traduire les mots et 
les titres qui constituent les noms royaux ; il m’a paru beaucoup plus simple de 
ilire Ham.sM- .\feiumoti que : Le rui de la Haute et de la liasse - Égypte, Soleil, 
Seigneur de justice appriiuré du Soleil , fils du Soleil , liamsh-Meiamon , cirant 
pour l'éternité et pour les siècles. Cette longue kyrielle ne nous apprend absolument 
rien*; le rédacteur de la partie grecque du décret de Cano|>e avait su s’en alTran- 
chir ; il y a longtemps i|ue j’ai pris le même parti. 


TRADUr.TlOS Dfi TR.Am DE R.AMSÈS II AVEC LES KIIÉTAS. 

I 

• Lig. I . L’an XXI , le il du mois de Tobi , sous le régne du roi Bainscs-Meia- 

• mon , l'aimé d'Ammon-Ba , d’Ilannachis , de l’lah de Alemphis , seigneur d’.Aukli- 

• fo , de .Mau , la maîtresse d’Asher et de Khons-Neferhutep ; élevé sur le siège de 
I rilurus des vivants, comme son père llarmachis, à toujours. 

• Lig. i. En ce jour S. .M. était à la ville de Pa-Bamsés- Meiamon, rendant des 

• actions de grâces à sou père .Vinmou-Ba, à Harmachis, à Tutu, seigneur du 

> pays d'Héliopolis , à Animon de Bamsés-Meiainon , à Ptali de Bamsés-.Meiamon . 

> a Set le très-vaillant', Uls de N'ou, parce qu’ils lui ont accordé des siècles de 


< Ttw raauieoii. U. 1 AugtisI isss. 
i S'il y avait doule possible sur l'ideiililê du 
pharaon , les titres devraient l’Ire conserves. 

3 M. Ooodwin traduit mort gtorious, très- 
gtoruux .cequlneslpasesacl.etM.de llouge : 


ts granU guerrier ce qui ne l'est pas davaniane. 

î 'tJ t — = slgulüe cmttoflf . cournprux. fort , 
et n'est nullement limite dans sun emploi b la 
valeur miUlatre 
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THAITE AVEC L’ECÏPTE. 


3:1a 

• fèlt'ÿ Irmitenïlres et une éternité d’années pacifiques, el tous les peuples cl tuiilcs 

• les nations courbés suiis scs sandales, à jamais'. • 

II 


• Liiî- a. Il vint un iiiessage royal’ 

Toute la ligne est martelée ; elle se terminait probablenienl par ces mots : « l.es 

• inessiqtcr.s (lig. i) du prince de Khéta, Kliétasar, fureul amenés au pharaon 

> |Hiur implorer la paix auprès de Ramsés-Miuamuii. • 

III 

• lJupie de la tablette d’argent que le prince de Khéta ’ a fait apporter au 

• pharaon par la iiiain de son messager (lig. ,T) Tarlisebou cl de son messager 
. Hanisés ‘ , pour implorer la paix auprès de Ramsès - Meiaraoii . le taureau des 

> rois , qui a établi sa frontière où il lui a plu dans la terre entière ’. > 

IV 

< Traité 'que (ail le prinu- de khéta , khètasar le magnanime . tilsde Maurasar, 


I de Rou(;é s'écarte ici de la traduction de 
des devanciers , que je crois exacte . H sépare la 
plira^^ d'une autre manière et suppose réllsion 
d un verbe iqui {(ennent }. llel arraugement me 
tuiraU inadcûJssible. 

i Les envoyés du prince de Khéta étaient au 
Mouibre de deux. Pour ce niotit M Goodwiii a 
traduit au pluriel (roÿal hfrabü»-. Le signe du 
pluriel ne s'aperçoit pa». 

3 évideniment le prince de Khéta n'éUit pa» 
venu en personne. 

t Ce personnage était soit un Khéta ayant 
adopté un surnoiu égyptien, suit un égypUeti 
qui avait accepté {Kiur la clrvonsiance une mis- 
sion du prince de KhéU 

^ La traduction de M de Kouge est trés-diffé- 
rente dans tout ce passage. Il suppose un verbe 
présenter qui n'existe pas dans te texte . prend 

© ca D , UN une copie O’Oir ci-de- 

rnuf , p. 40', pour radverlx* égaienitnt : il ne 
lleni pas compte ü«* l'expression P f*'? JfttiT- 


iltyi' , pt,ur imppfrer ia/*aix, et Ile la phrase, 
qui est cependant complète, au texte suivant, 
en suppléant les mots t'oulut frien açr^r. <'.«tte 
phrasi* est tout siiiiplenient le titre de la Iraduc' 
tion 4-gypUenne du doi'umenl. 

è Le.s stipulations ou arrangements mscnis 
sur la UbU'Ite w»ril tiomniés tiar le texte : 

I I I. il'l'AOY. Ce mot est depuis 
longtemps connu comme désignant une conven- 
tion . un reglement, uo arrangciiieiil II est sur- 
tout employé dans les phrases où il est question 
des arrangements relatifs aux tributs ou impitts 
prélevés annuellement sur les peuple» qui 
avaient reconim in suxerainelé de l'I^gypie 

O 

a I I I désigne doue le irailé lui^méme 

La phrase traduite dit : Je trait/ fait par KM- 
taêar h Aarn^rs- JfeiotrMm H émanait en 
de l'Initiative des Kliétas. mais il est reruiii 
que les stipiilalions en étaient réglées d'accord 
lorsque le doeiiment fut rédigé. 



LES KHKTAS. 


.i:ii 

• ( lig. li) prin«' Jf Klii'ta le magiiaiiimc, pelit-fils de Saplel, prince de Kliéla 

• le niagnaninic, sur la (ablette d’argent, avec Uainsi’îi - Meiamon , grand rui 

> d’Égypte le magnaiiinic, tiU deSéti I, grand roi d’Égypte le m^naninie, petit- 

> (ils de Kamsés 1 (lig. 7), grand rui d'Égypte le magnanime ; bon traite depaii 

• et d’alliance , établissant une paix ( et une alliance devant durer ) à toujours • 

V 

■ Dans le passé cl depuis longtemps le grand roi d'Égypte et le prince de Khêla, 
. ilieii fasse ipi' il n'y ait (ilus d’hustililiis entre eux’, fimnit en étal d'accord 

• (ie|iendant (lig. 8), au temps de .Mantuiir, prince de Khéta , mon frère, il 

> lit la guerre à ( Séli I ) , grand roi d’Égyple. Mais , dorénavant et à |iartir de ce 

• jour, voici ijue Khétasar, prince, de khéta. traite jiour rendre permanent un 

> étal de choses , puisse l’hra , puisse Set racconiplir pour le pays d'Égypte 

> 1 lig. 0 ), ainsi que pour le pays de Khéta . ( tel ) qu'il ne laissera plus exister 

• d'hoslililés entre eux , à jamais ■ 

VI 

• Voici ce qu'il est (cer arrafujetmmt) ’ ; 

> Khétasar. jirinia) de Khéta, convient arec Kamses-Meiamon, grand roi 

> d'Égypte, à compter de ce jour, de faire exister Ixinne paix et bonne alli.ance 

> entre eux, il jamais. 

< UUi'ralciuoiil . pour tn nècWf : le» iiiuls occomrruxifMteNf . m arrangeineHt , d'avotr (ait 
entre pareiiUie»«& curn-Apondont A une liiicune. un «rai^. Celte expressiuR é4|Uivaul k dire : U 

l.a pbra»c le litre üi l'onpinal khéta du existait un Irai//, et c'est U un point impor- 

irailé. tant à tHJler. Le trait/ de l'an XXI de Ram»/all 

4 Olle iiitcrprt'tatiiiii est uiiliérenteiil iiou- n fiait pas le premier entre les deux naiimi* 
velle. M. di! Huugc traduit : Sè Ir desann du aa o—D g| 

grand roi d’f^gypte . h l'rgard du phnre de * o ■ I . ^ 

Kheta . tflait que le dieu lie fit plue ejiy/er de rendre stable Vital de ehose* de ne i*ae laisser 

guerre enlr'eux d'aprèà re iratli. Le dessein de ejrùter. etf- Cette phrase est coupée par l'Inriv 

rimmme ne peut /ire d’ohliRer un dieu . d'ail* cation à l‘hra . dieu de 1 itir^pte . et h Set . dieu 
leurs la phrase, telle que la forme M. de Hoap/ . des Kli/ias 

ne Unit pas. l.<-8 autres traducteurs ne se sont j pp pr*'*eède est un prt'ambule. Ici 

pas luuni éloignés du sens . sans rencontrer co„,„,e„r 4 ! le irait/ proprement dit , c est re qui 
juste cependant- dlstlni/ue dans aucune de» traductions de 

n Q ^ AMww i,jg_i nies devanciers. 

3 I e=âSs> -^ii III. ilal dVire en 
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• li)|. 10. Il wra allié avec moi ; 

• Il sera en paix avec moi ; 

» El moi , je serai allié avec lui ; 

• El moi, je serai en paix avec lui, pour toujours' 

» \ l'époque de Maiitour, le |;rand chef de Khéla , mon fiére , el après qu'il eul 

0 été tué, Khélasar s'assit comme (lig. Il) prince de Khéta sur le tréne de 

» son père. El voici que moi . Khélasar , je suis en atTeclion intime avec Kanisrs- 
•> Meiaiuoii , grand roi d'Egjple', el (j’ai voulu avec lui') une paix el une 

U alliance qui soient meilleures que la p.aix et l’alliance précédentes ayant existé 

» dans le ( pays * ). 

•> Voici donc que moi, prince de khéla, avec (lig. 1i) Kam.sès - Meiamon . 
1 ) grand roi d'Egypte, nous serons en honne. paix el en bonne alliance ; les lils 

1 des l'ils du prince de Khéla .seront en honne alliance el paix avec les lils des lils 

•I de Itamsés-.Meiamon, grand roi d’Egypte'; el par suite de notre état d’alliance 
n el de notre état ( lig. I.’l ) de paix , le |iays il’Egyple et le pays de Khéla seront 
O en paix cl alliance complètes pour toujours. Il n’y aura plus d’hostilités entre eux, 
■> .à jamais, a 

VII 

• Le prince de Khéla nu fera plus d’incursion * sur la terre d’Egypte à jamais 
» pour en enlever aucune chose'. 


t <> 4 «tlpuliktii>nüder<'riprtM.'iiê nous «lonn»'nl 
ia fortiiiile offlcicllo de rêpoiiuf 


i La rupic d« )l Bru^cb rcUblil ict ir^s- 
ticurousd'ment le texte . i 1 Bli 

-..V,. 

(lece Ramfh). Je me >uis dt^jl expliqué bien 
des fois sur celte locution . dont l'exemple k> 
plus saillant S4^ trouve d.ms rinseriplion de la 
prinreufte de Rakbten : 


^ ..îS i ^ î « 

rV|«il une ^cwwic bflif eTtréfMmfnt . 



/ébiooni nn rot itiwi que foule cho»r. 

M de Rouiié a mtipé la pbrasc loul dilTrreni 
ment, et sa vcrnioii : Erat umo (inutier pul- 
ekra , fuit maxiina njtud regtM rerum omnium 
difTère iiolableinent de celle de 8. Rircb. 


qui était exact!* (\oyez riR HutoR: Étudi* Mir 

une tîléle , p. 5U. 1 La valeur de i l . tnltmiie 
affeetitm , amour . aimer, a/feetionner. êe pbiirc 
à quelque ehme . peut être prouvée par d autre*' 


exemp'CH 
s l.:icunc. 

« Lacune 

& M de Rouge tri>uv<‘ Ici mie ctause relativv 
a des unions entre les tUs et les Qllcs des di-iu 
souverain» Il n'y a rien de »*>mb1ablp dans l>* 
loxb*. 


* rO J A - • vwter. oulrrp<i$ert , irtiHs 

grt*êer t fiumwureum Voyez Meisinge^ l’Igypt 
Il . p, 


• X â t , cAnscs . tibjele. R. de 

Rungt- Iradnit : futur ÿ p*trtrr dommage. Ia‘ verbe 




est T /i » ‘VN ♦ roter . déjà »i snuvenl 

rcncmilrê. Voir ci-devanl. p- 149, 14.101 9<ii. 
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■> Kl Rsui.sès- Mi'iamun , grand roi d’Êg)pl« , no fera pas d’incursion sur le 
« pays ( lig. H) de Kliéta pour en enlever aucune chose. » 

VIII 

• l.'arraugeineiil éi|uitable gui subsistait ' du temps de Saplel ' , grand chef de 

• Khéla ; pareillement rarrangemeni équitable qui existait au temps de Maurasar’, 

• grand chef de Kliéla , mon père . j’agis suivant lui ; et voici que Kanisès-Meiauion , 

• grand roi d'Égypte, agit (lig. I5j (suivant lui, et nous disons') entre nous 
•• d'un commun accord ‘ : à partir de ce jour, nous agirons suivant cet arrange- 
•' ment * ; nous opérerons par actes équitables. « 

IX 

O Si quelques ennemis viennent dans les pays de Ramsès -.Meiamon, grand roi 
O d’Égypte , il enverra dire au prince de Khéla : Viens te mettre dans mes 
» forces contre eux Le prince de Khéta fera ( lig. 10) (ce qui lui est demandé 

• par le grand roi d'Égypte ' ) ; le prince de Khéta frappera ses ennemis. 

” Si le prince de Khéla ne veut pas m.archer (en personne), il enverra son infan- 
- terie et ses chars pour frapper les ennemis du rui d’Égypte’. • 

X 

• Si la fureur de Ramscs-.Meiamon (lig. 17) (est excitée contre quelques-uns 

• de ses '* ) serviteurs ayant commis quelque vol à son préjudice " , et qu’il marche 

• pour les immoler, le prince de Khéta agira de concert avec lui 


I Voir Jli-Uns» ileyptol II . 

p. V7V. 

* Orand'p^re de Kh(‘^u&&r 

3 Le texte dit k turl Mautour II est évident 
que KbèUsar cneiUioniie iei mu [lére el soo 
gnod'père: U ({uerru contre l'Égypte . mus le 
rt>gne de S^li I . av«it été pimrsuivie p&r M»u- 
tour, frère de Kbt^tasar. J'ai donné eMevant, 
pages cl 330. la (orme hiéroglyphique de 
ce» deux nom» . dont la ressemblance a cauaé 
{ erreur commise par le lapicidc. 

* Lacune. 


& LiUcralement : h ta fin» , ensembU. 

0 LiUéralcmeni : «Ktianf lut. 

^ Littéraleineiil : contre fiti. Celle différence 
de nombre est une élégance du style égypUeii. 
Le pronom personnel cxirrespoodanl Ji f». lot. 
est représenté par U du prince de kbéla 
Des exemples de cel emploi exceptionnel de la 
ligure hutuaiiie abondent dans les papyrus. 

t Lacune resliluée. 

0 Liltéralement : ëe$ ennemis 

10 Lacune resUluée. 

11 Littéralement: eimlrelui. 
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XI 

• ( Si /jHelt/ue rnnemi atlngiie le poÿs de Kfiéla . le yritiee de hht'la enverra dire 

• ( Ijj;. IH) (iM ijrand roi d’P.yypte') de venir en force pour immoler ses 

• ennemis. 

• Si Hainsés • Meianion . grand roi d’Êgyple , vciil marcher lui-même, il (rom- 

• battra les enneniis dit prince de hlu'ta ; 

I .Si le grand roi d'Egypte ne veut jias marchei’ lui-même , il enverra son iufan- 

• terie et ses chars jsiur frn\gier les ennemis du firinee de Khéta ( lig. 19), et prêa- 

• sera l'éfnepie'), en faisant rendre réponse au [laysde Kliêla. • 

XII 

• Si des serviteurs du prince de KlnjUi sont subornés de son service , lorsque 

• Kamsés-.Meiaiuon ' . > 


XIII 

» l.ig. Si des habitants des pays appartenant à Ham.sés-Meiainon s’en vont 

• auprès du prince de Khéta , le prince de Kliéta ne les recevra pas ; le princi? de 

• khéta les fera ramener à Ramsès-Meiaraon , grand roi d’Égypte. ...» 

XIV 

• l.ig. 33. ( Si des ouvriers habiles du pays d’Êgypte *) vont au pays de Khéta 
■ pour faire quelque travail . ils ne seront (loinl établis au pays de Khéla ; au con- 
> traire, on les fera ramènera Kainsés-.Meiamon , grand roi d’Égypte. • 

XV 

• Si des fugitifs 


■ Lig. ‘ih. . , . venant du pays de Khéta, vont auprès de Ramsés-Meiamon, 
■ grand roi d’Égypte, Ramsés-Meiamon ne les accueillera pas ; Ramsès-Meia- 
• mon ( les fera ramener au prince de Khéta ' ). • 


* l.aaine resUiu^. 

* Lacune restituée. 

9 1^1 dernière moitié de )a ligne 19 est entlè- 
renient mutilée . il reste si peu de chose des 


lignes 30 et 31, qu'il n'g aaucunprolU lieaaayer 
d'interpréter ces maigres débris, 
t l.acune restituée 
* Lacune restituée. 
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XVI 

• Lig. ^r>. Si des ouvriers habiles du pays de Kliéla vont au pays d'Ëgyple 

• pour faire quelque travail , Ramsés-Meiamoii , grand roi d’Egy pte , ne les éla- 

• blira pas («U pa^s d’£'ÿjrple) ; il les fera ramener au prince de khéta. . 

» 


XVII 

I Lig. 26. lats paroles qui sont sur la tablette d’argent, c’est ce qu'ont dit 

• mille dieux des dieux guerriers et des dieux - femmes parmi ceux du pays 

• de khéta , avec mille dieux des dieux guerriers cl des dieux - femmes parmi ceux 

■ du pays d’Egypte ; ces paroles sont pour mol des jugemeuls 

s 


XVIII 

• Lig. 27 Set de Tounep, Set de khéta , Sel de la ville d’.Vrna, Set 

» de la ville de (Ts)oronta, Set de la ville de Ihrlca, Set de la ville de khis.sap. 

» Set de la ville de Sarsu , Set de la ville de khcleb , Set de 

» 

s . . 

« Lig. 28. Set de la ville de Sarpina , .\starta du pays de Khéta, le dieu île 


» l’ile de Takberera, le dieu de kads { ) , le dieu de kher. 

» Lig. 29. La déesse de la ville d’.Akben , et de. . 

> la déesse de Tsai le dieu de 

s 


<1 Lig. 30. Les montagnes, les fleuves du pays de khéta, les dieux du pays de 

• kadzoualana ; .\mmon , Phra, Set, les dieux guerriers, les dieux-femmes , les 

• montagnes et les fleuves du pays d’Egypte , ce qui est dans le circuit de la Grande- 
■ .Mer ' . le vent et les nuages *. » 

XIX 

• Les paroles (lig. 31) qui sont sur la tablette d'argent du pays de khéta et 

V I.e verbe qui exprimait raction alIributS; a 
c«ttc lan^xie s^rip d« divInilL^a a disparu dan» 
let lafun«s du texte , iDat« U est Irés-probabtf 
que la dun^! du trait*' eat piacn^e sous leur pro 
tectlon. 

forme de P • 


1 L'orthoifraphc 


I || MIMAA _ 


^ 1— I , suffirait à elle s*>ule pour 
prouver . ce qui u'a plus beaoin de l'étre h mon 


avis, que i i » n'est très-fréquemiucat qu'une 
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• (lu pajrs d'Égyple , celui qui ne les ohsenera pas, que mille dieui du pays de 

• Kliéla el mille dieus du pays d'Égypte poursuivent sa demeure, son domaine et 

• ses serTiteurs. 

• Celui qui observera les paroles qui sont sur la tablette d’argent, qu'il soit du 

■ pays de Khéla (ou du pays d'ÉgypU* ) 

• (lig. 32) (|ue mille dieu» du pays de Khéta et mille dieux du pays 

• d'Égypte le vivilient (lui), sa maison, son domaine, ainsi que ses serviteurs'. • 

XX 

■ Si on homme s'enfuit de l'Égypte , ou qu’ils soient deux , ou qu’ils soient trois 

• tbg. 33) , et qu’ils aillent vers le prince de Khéta, le (prince île khéla ne les 

■ recet ra pas ; il les fera ' ) ramener à Ramsés-Meiamon , grand roi d’Égypte ; 

• el celui qui sera ramené à Ramsés-Meiamon , qu’on ne fasse pas s’élever son 

• crime contre lui ‘ ; qu’on ne ( lig. 34 ) détruise pas sa maison . ni sa femme , 
> ni scs enfants ; (|u’on ne tue pas sa mère ; qu’on no le frappe pas dans ses yeux , 

• ni dans sa bouche , iii dans ses pieds, et que de même aucune accusation crimi- 

• nelle ne soit élevée contre lui *. ■ 


XXI 

< Si des gens s’enfuient du pays de Khéta , qu’il y en ait un , qu’il y en ait deux, 

• qu’il y en ait trois, et qu’ils aillent à Ramsès - Mciamon (lig. 35), grand roi 

» d’Égypte, que Ramsés-Meiamon fasse qu’ils soient ramenés au prince de 

• Khéta ; celui qui sera ramené, que son crime ne s’élève pas contre lui *; que 

• l’on ne détruise pas sa maison , ni sa femme, ni ses enfants ; qu’on ne tue pas 

• sa mère; qu’on ne le frappe pas (lig. 30) dans ses yeux , dans sa bouche, ni 

• dans scs pieds ; qu’aucune accusation criminelle ne s’élève contre lui '. » 

XXII 

• Ce qui est au mileu ' de la tablette d’argent, sur son cété antérieur, c’est une 

(tec« pas«Afc. dont la cUos« correapondante , 
li^. 35 . . noua fmimlt les «^lémenu. 

5 Littéralement: contre eux. 

5 ÜUéralcmeni : qu'aucun crime ne e'/live 
contre lui. 

^ ^ O > 2orp , al^lQe au propre , te fie- 
dans , tintérieur . le milieu, le centre. M. de 
Ituugé traduit : a« aommet. Ceat certainement 
& tort. 


t Le texte de c« pa&sage a été mal copié, mais 
il f»eut être corrigé au moyen du paaigige sem- 
Mahic de la ligne 31. 
s Lacune realituée. 

3 (.a forme Impérative : -AMI 


Pf- 


. qu'on ne faâte poi 
Mrr élevé, e»t très-utile à noter. 

» Il ne reste qu’un petit nombre de groupes 
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• imajc (li^ la slauu’ de Sel embrassant la slaliic ilu prince de Khêta'. enloun-e 

• (d'une écriture) disant : O image de Sel, rot du ciel et de la terre, accorde 

• ijue rarraugemenl fait par Khélasar , prince de ( lig. 37 ) Khéla. , . . • 

Les débris des deux dernières lignes ne contiennent (iii'iin petit numbiv de signes 
et de groupes dont il est impossible de tirer aucun sens suivi. 

Malgré l'état iléplorablement incomplet dans lerpiel ce précieua diHMinienl est 
|iarvenu jusqu'à nous, je crois que tua version en rétablit correctement la pliysin- 
noinie , et en reproduit presque toutes les clauses imporlanles. 

J'ai reconnu vingl-deiiv (laragraplies dans la partie conservée: ce sont ; 

I. La date dans le régne de Itainsés II , exprinu'e à la manière égvplienne : 

II. L’indication de la ville oit furent échangées les ralilicalions, l'a • Hamsia- 
Mnatmu. Trés-prohablemenI il s'agit de Kanisés du Uella, la ville à l'édiKcalion 
lie laquelle travaillèrent les Ilèbreus ; 

III. Le litre de la version égyptienne du document, dont l’original avait été rédigé 
dans la langue des Khélas. C'est dans Ce litre seulement que l’on reiicuntre une 
expression humiliante pour les Kliét.is. en ce qu'ils sont représentés comme solli- 
citant la paix. Tout le reste du document, c’est-;i-dire toute la partie qui avait été 
rédigée eu langue kliéla, ne coiilient que des clauses exactenienl réciproques, ex- 
primées sur le Ion d'une complète égalité ; 

IV. Le litre du document tel qu'il était dans roriginal kliéta ; 

V. Un préambule historique lappelanl les traités antérieurs entre les deux iia- 
lious, et la guerre à laquelle le nouveau traité devait mettre liu. Cette guerre avait 
été comméneré par .Mauloiir , frère et prédécesseur immédiat de khèlasar, et ce 
prince belliqueux y avait trouvé la mort . ainsi qu'on le voit dans le paragraphe 
suivant : 

VI. Stipulation de paix et d'alliance ; la mort violente du prince de klièu qui 
avait commencé les hostilités contre l’Égypte est rappeléi' ; son successeur khétasar. 
le prince qui traite, témoigne de son alTcction pour le roi d'Égypte et de sou in- 
tention de contracter avec ce souverain une paix et une alliance plus solides que 
celles qui avaient existé antérieurement entre les deux pays ; la paix et ralliance 
entre les deux monarques continuera entre leurs enfants et leurs jietits-enfants, et 
aura pour couséqueuce (laix et alliance complètes entre les deux nations , pour 
toujours. Ces stipulations à l'égard des descendants trouienl leurs analogue- 
dans des documents de date |iliis récente ' ; 

I Voir r.BAiiKn.uoN, Xntices. p. s»«. » Voyci Euisa . Sur le* Traités Pubtics , p au 
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Vil. Le priiite «le KlrêU s'ol)lit;e à ne pins faire «le razai.is sur les lerril«jires 
éprplieiis ; eiiüaitenieiil i'«>rr«'la(ir «le Ramsès II ; 

VIII I ^es clauses «In Irailé t]iii avait été condn entre les ileiix pays suus les 
n'jMies du père et du grand-père de Khètasar- senint remises en vigueur et uliser- 
vèes |)ar les parties. .\u lieu «le nommer Maura»ar, |M;re «le kliètasar, le te.vie 
iiiiiniiie ici Muiilüitr , son frère , tuut en lui donnant le titre de père. L’erreur |>««rte 
sur le nom et nullement sur le titre de père , qui est bien evael , «|uoiqu«' tons les 
trailucleiirs ipii itriml prè«:è«lé s’y soient troni|iès l 

IX. Si l'Égypte est attaipièe , le prince de klièla sera tenu de prendre part a la 
guerre contre les ennemis de Ramsès II; il devra env«>yer«les tr«nipes . lors inènie 
qu'il ne marclierait |ias en |H!rsonne ; 

X. Si le roi il’Égy|ite veut poursuivre à ^«•trangc^ «les «lélitiqnanls . le prince «le 
Klièta «levra lui prêter assistance ; 

XL Clause «le réciprocité pour l’artirle IX. en faveur «lu prince «le Klièta. qui' 
le roi d'Égypte «levra secourir contre s«>s ennemis ; 

XII. Clause mutilée, relative aux serviteurs «lu prince de Klièta. Klle exprimait 
iièeessaireinent la réciprocité en ce qui t«iu« lie le panq;raplie .X : 

XIII. Les fugitifs de l’Égypte et «le s«!s colonii's ne seront point rei.tis au pays 
«le Khèta ; le prince de Khéta les fera ramener à Ramsès II ; 

XIV. Los ouvriers habiles de l'Égypte . venus au pays de Klièta pour des travaux 
«le leur spéci.alilé, ne .seront point établis dans ce pays; le priii«;e «le klièta les fi'ia 
ramener à Ram.sés 

.XV. Clause elTacée , relative aux fiegitifs des |ays appartenant aux kliètas, les- 
ipiels devrout «Hre reiivuriS« au prince «le Khèta; c’est la réciprocité «le l'article .MIL 
llaiis l'une et l’autre clause ont disparu l«is groupes qui faisaient cuniiaitre la ria.sse 
de fugitifs que concernait la stipulation,; 

XVI. Clause de réciprocité |)Our le paragraphe XIV. Les ouvriers lialiih'.- du 
pays de Khèta ne ser««nt point établis en Égypte, mais renv«iyés au prince de 
Khéta ; 

XVII. Le traité est une inspiratmn divine , que le prince de Khéta observera 
comme une décision souveraine ; Ramsès faisait probablenient la même pronn-sse 
dans la (varlie du teste qui a disparu ; 

XVIII. Longue éuuinération de divinités du pays de Khéta et de l'Égypte ; il ne 
reste |kis un verbe qui pernietti' de rétablir un sens ipielcoii«|ue. Ce sont les dieux 
dont le traité reproduit les paroles, ainsi «pie le dit l’article précédent, ou suus la 
prutecliim desquels est placée la «liirt'e de cet acte «liplomati«)ue ; 

Dans le traité d’alliance entre les habitants de Smyrne l't ceux de .Magnésie 
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.‘lia 

sur le Sipvlc, les parties contraclanles jurent par Jupiter, par la Terre, par le 
Soleil , par Arès , par Athéné Martiale . par Artémis , par la Mère Sipylène , par 
Apulluii de Pandes, par tous les autres dieux et déesses, et par la fortune du rui 
Séleucus. Le pacte des Olontiens et des l.alieos avait également été consacré par 
un siTinent solennel dont la formule a été conservée : Je jure par llestia , par Zeus 
né en Crête , par liera, par Jupiter Tallmus, par Posidon, |>ar Ampliitrile , par 
Laloiie, par Artémis, juir Arès, par Aphrodite, par la déesse d'Eleusis, par Bri- 
lomartis, par Hennés, par les Ciirètes, par les nymphes et les autres dieux et 
dii'sses, que je demeurerai l’ami, l’allié', etc. Ces antiques conventions n’étaient 
<pie des imitations d'un usage égyptien considêrablemetil plus ancien encore ; 

XIX. Hénédictiuns promises à quiconque se conformera an traité; anathème 
contre quiconque l’enfreindrait ; 

.Vous rencunlrons encore ici un usage qui s'est per|iétué ; un eu trouve plusieurs 
exemples dans les documents analysés par .M. Egger'. Undesplusremarqualilesest 
l'anathéine porté contre quiconque proposerait une mesure contraire au décret des 
Mylasiciis prononçant la confiscation des biens d’Araïssis , qui avait conspiré 
contre Mausole, l’époux d’.\rlémise : Que si iiueh/u’iw enfreint ces rHolutiuns , il 
soit anéanti , lui et toute sa race ; 

XX. Clause additiounelle qui parait avoir été ajoutée aune première rédaction; 
elle est relative aux fugitifs du pays d’Kgypte,que le prince de Khéla est tenu de 
renvoyer à llarasés, mais sous la condition que leur fuite ne leur sera pas imputée 
à crime et qu’ils ne subiront aucun châtiment ; 

XXI. Clause réciproque au profil des fugitifs du pays de Khota; 

XXII. Explicalinii du tableau qui occupait le milieu de la tablette d'argent et de 
la légende qui entourait ce tableau ; 

Il n’est (las douteux que le traité fut d’abord rédigé dans la langue du pays de 
Khéla. La traduction égyptienne qui en fut gravée sur la stèle de Karuak, est ce 
que le texte appelle une copie de la tal/lelle d'argent du pays de Khéta. 

Los deux hautes jiarties contractantes , comme un dirait de nos jours , avaient 
réglé ensemble la grave question de leurs titres honorifiques officiels. Hamsés est 

appelé: le grand roi d'Éijgpte , le magnanime ('l, , ' a l. et Khétasar : le urand 

chef de Khéta', le magnanime. Les mêmes litres sont employés à l'égard du père et 
du grand-père de Kamsés II , do même qu’à l’égard do père et du grand-jière de 


I Eur.Kii. Loc. lâud . p. tl&. ISK. 3 j'^j induit : U pnnee de 

3 Ibid., p. 33, HO, 117. 14 } et 143. 
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khf'-Usar. IMiis tarii , lorsque Hanisés II eut é|)ousé une des lilles de sun nouvel 
allié . le chef de Kliéla fut désigne sous le titre de lllî , roi . 

Le traité est mis sous la protection de rinnomlirahie multitude des dieux du 
pantliémi , où plus tard s’approvisionnèrent les cultes syrien.s. On les invoignc par 
mdliers de chaque cspi'ice . sans oublier les montagnes, les fleuves, les vents, les 
nuages, etc. évidemment ces notions sont étrangères à la doctrine égyptienne. 
Baal n’y apparail point, et nous n’y rencontrons d’autres noms connus que celui 
de Set, qui est d'origine {■gyptieiine, et celui d’.Xstartè, écrit incorrectement du- 
tarla. Le traducteur égyptien avait sons les yeux un document où il devait lire les 
noms d’Anaia et d'.l.sfar/a , qu’il parait avoir réunis en les confondant. Peut-être 
aussi est-ce une erreur du lapicide. .Mais il est à présumer que les noms inconnus 
des divinités syriennes embarrassèrent réellement les hiérogramuiates habitués au 
style égyptien qui parle aux yeux , et que c’est pour ce motif que le traité cite les 
dieux et les déesses adorés dans plusieurs villes , mais sans reproduire leurs noms, 
que roriginal khéta contenait certainement. C’est à peu près ce qui est arrivé au 
rfslacteur du papyrus Anastasi I, lorsqu'il a eu à parler de la déesse des tilbbles'. 

Nous avons déjà rap|ielé l’iiuportance considérable des personnibrations féminines 
de la divinité chea les anciens Syriens ; cette imporUince ressort bien des mentions 
du traité, où sont citées plusieurs villes ayant des déesses pour divinités topiques. 
Le dualisme, c'esl-à-dire l’antagonisme du bon et du mauvais principe, cette no- 
tion fondamentale de la théologie égyptienne , ne s’aperçoit nullement dans ce vaste 
polythéisme, mais on y découvre déjà la dualité sexuelle qui est resiée l’un des 
caractères particuliers des religions de l'Asie occidentale, l'nc classe de dieux mâles 

est nommée par le texte ni f V> A . ilieux guerriers ; iwe. eux sont cités. 

comme classe correspondante dans l'ordre féniioin , les 111 ^ ^ 1 , dieuj-- 
femnu’s, ce qui semble indiquer quelque conception d’hennaplircHbsmc divin. 

BiVal, nous l'avons déjà dit, n'est [loiut cité dans le document diplomatique que 
je viens de traduire , non plus que sur aucun autre document duquel on puisse con- 
clure qu’à l’époque pharaonique ce dieu fût connu el adoré par les populations de 
l’Asie en rapports fréquents avec l’Ëgyple. Je ne connais donc aucune preuve que 

le des hiéroglyphes soit le Baal syrien. Ce nom divin fut d’abord un 

titre, byS, maître, soinerain , qui se combinait avec un grand nombre d’expres- 
sions el formait des noms complexes, Icis que Baal-Tharez, Baal-Bérith, Baal- 
Zcdiuh , Baal-Tliamar , Baal- Haniaii . etc. 


Voirrl-deranl , p. 156 el 16 e. 
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l/iiti (li‘S (lins sisiniliiMlifs de res noms est celui de Kaal-Samin . mi/neur ou .>«M- 
reiYii» //('* cieMj' , iiiii^doo de Saiichonialon , Hahaum , elle?. Piaule ' ; il corrcs(Hiud 

Kxarleineiil au litre donné à Sel . î , , dans rinvocalion que j'ai 

reconnue à la li^ne 3U du traité. 

Kii délinilive , c'est le dieu éjnpiien Set qui renqilit le rôle (irincipal dans la re|i- 
}!imi des Khélas : il en était de même dans celle des Pasteurs ; mais il ne faut [las 
coiicliire de rette communauté de culte à une commiinauli' d'uriitiue entre les iléus 
(leiiples ; l'un et l'aiilrc deraient ce (loint im|)orlanl de leur iiiylliologie à l'influence 
de riàgvple. I.’idee de faire dériver le nom de Sel de la racine sémitique Tli“, ros- 
lare. et de conqiarer ce nom ans de l'Rcritiire , me .semble compléleiiienl 

inadnii.ssilile. Sur ce (loinl je me sé(iare radicalement de ro(iinion de M. deltou)»*, 

i|iii s'en tient encore ;i la lecture Soiitekii [mur le (!roii|ie ^ l-es motifs du sa- 
vant acadéiiiicieii sont que l'on n'a jamais signalé C comme idéu-gra|diique; c'est 
une objection qui n'alTaiblirait aucune des raisons que j'ai énumérées en faveur de 

la lecture Si't Mais M. de Kougé lit lui-même S4if le nom de la deesse P © 
lai!, , Sofelih. Celte lecture . trois fois ré|iétée et que je crois erronée . rejmse peut- 
être sur quelque observation qu’il serait utile de connaître, et qui montrerait que 
mon éminent confrère en égvpUilogie n'est pas |)arfailemeiU assuré que o et les 
signes qui se sont coiifoiidus sous cette forme doivent toujours être phonétiques. 

f,)iioi qu'il en suit, je puis assurer à .M. de Rongé que le groii|ie I . 

qu'il lit Srjim/em-lin , se prononce tout simplement c_i)ii , skiiem ; les signes O et 
O sont des déterminatifs que je rapporte dans ce groupe au fj/m/wwirm . l'hiéroglyphe 
de la joie , d'après le passage de Chérémon traduit par .M Birch. 

Ia‘ Musée ICgyqilien de l.eide possède une helle statue du dieu qui nous occupe*. 
Il est représenté assis et tenant de la main gauche le signe de la vie ; son nom est 
exprimé de trois manières différentes dans les parties conservrés du socle , savoir : 

\ \ O ili ^ St . .Scr . I<h ,/c .VOM ; 

^ r . Sel , fils ,le jV«M ; 

^ ssf ^ , Sel , le IrH-rnillanl. 


< Dan& l« PrpiiuliiS. * Dk Rorr.r . Iau«l . f» 43 . K4 lOv 

i Mémoire sur le*» Hmtumi'nU des six pre- » Ibid., p. 90. 

mièrt»dynaAlie«. p. lo. . MAnuin('ntA^ypU«ns . e(c.. I A . 

s Voir ci-devxnl. p. «8. M»3. «l MtMangc* iri. 

I^gypl. II. p. IR8. 189. 
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Il s’ajjit bien d'un seul et niênie dieu , celui que représente la statue ; l’ortho- 
graphe équivaut à , et ne iM’rmet aucunement la lecture Soiilekh. 

Mais si la lecture Soiitfkh devait subsister contre tonte vraisemblance , ce serait 
(orcémcnl le nom asiatique du dieu, car ni le traité des Kliélas, ni les colosses et 
les sphins de Tanis , ni le papyrus qui nous parle d’Apapi , ni aucun autre des 
dnciiments qu’on peut croire rédiijés sous l’influence directe des notions empruntées 
par les Éjiypliens à l’Asie, ne font usape d’une autre forme ; le nom de Set y serait 


introuvable s’il n’était pas exprimé |iar la forme 4 joïï- Mais si le dieu asia- 
tique est Soutekh, nous sommes forcés d’en revenir à l’aucienue opinion qui faisait 
de Soutekh une divinité distincte, non pas empruntée des Égyptiens, niais acceptée 
par eus , cl par eux assimilée à Set. M. de Rongé n’en est plus là. Quel rapport y 
aurait-il d'ailleurs entre la racine Tï? et le mmi de Soiilekh? Ne vaudrait-il pas 
mieux songer au de Sanchoniatun? 

Le traité avait été écrit par les Khétas sur une tablette d’argent dont le texte 


égyptien nous duiiiie la figure : U . C’e.st un carré long .surmonté d’un anneau qui 
servait à lesiis(iendre. M. Renan a rencontré dans le Haut-Liban des moniiiiients 
où se distinguent encore les points d’attache des plaques de métal sur lesquelles un 
écrivait les enseignements sacrés. Nul doute que fous les actes destinés à être portés 
a la connaissance du public ne fussent exposés de la même manière , sur des stèles 
mobiles de bois ou de métal ' , au lieu d'ètre, comme en Égypte, gravés sur les nio- 
niiments. C'est ce qui explique l’extrême rareté des inscriptions antiques dans la 
Syrie et la IMiénicie. 


L’usage de graver les actes publics sur des plaques de métal ou sur des stèles 
de pierre a été commun à la plupart des peuples de l’antiquité. Lorsqu’il recueillit, 
dans le Capitole reconstruit, les actes de la vie publique de Rome depuis son ori- 
gine, Vespasien y rassembla environ .KKIO tables de bronze. Chacune des conven- 
tions politiques portait une clause prescrivant le dépôt, dans un temple désigné à 
cet effet, d’uiie inscription sur pierre ou sur métal contenant le texte authentique 
de l’acte , et parfois aussi l’obligalion pour les magistrats de lire solennellement 
chaque aimée la stèle ainsi consacrée '. 

Une menlion que je rencontre à la ligne 3fi du traité constate qu’une image re- 


■ Un trallê entre ŒanUiéa el CbAieion . 
cité |ar VI. Egser. élait Inscrit sur une plaque 
de brunze de la même forme que celle du traité 
des Kbélas. 


Z Voir Eoeza . Loc. laud., p. loo, 111 . tZI . 
lis . 131 . eic. 


la 
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|irùs«!ntanl la staliic de Sel était fi|:nrée au milieu de la plaque d'argent , 

? *1 « — ™_j) c'est-à-dire, sur son côté (uiWrieur uu tlii cM iln 

nniimencemenl . Sur les stèles ettyplieunes, qui sont arrmulies par le haut , les bas- 
reliefs occupent toujours la partie supérieure; il en était aiilreiiieiit sur la stèle 
ivctangulaire des Kliélas ; vers le milieu de sa hauteur et du côté où comiiieiH'ail 
l'écriture , Sel était représenté tenant dans ses liras le prince de Khéla , et tout au ■ 
tour de celle scène une légende particulière conleiiait une prière à ce dieu pour le 
uiaiiilieu du traité. 

Je me dispenserai de faire ressortir le granil intérêt qui s’attache aux clauses 
sjiéciales et réciproques du traité, an point de vue de l'étude des mivurs et de la 
civilisation. On voit que les deux peuples étaient déjà assez policés pour se préoc- 
cuper de la protection de leurs nalionaux à réiraiiger, de la conservation de leurs 
ouvriers habiles, de raction de la justice en ce qui concerne les malfaiteurs éva- 
dés, et en même temps ou diicouvre avec satisfaction le senlinient d'humanité qui 
protège, (lar une clause expresse, les individus soumis à rcxtradilion. 

I,es pénalités énumérées dans le traité, quelque cruelles qu'elles nous paraissent 
de nos jours , trouveraient leurs analogues chez presque tous les peuples anciens. Les 
LgV|itieiis coiqiaient le nez et les oreilles aux cuupaliles qui obtenaienl le béiiélice 
des circonstances atténuantes ; mais il est certain que le meurtre des l'qiouses, 
lies enfants et des mères dus coupables n'était |>as dans leurs micurs. Liiez eux 
robservalion des formes légales était de l’essence même de la justice ; des criminels 
dangereux pouvaient écliappi'r longtemps à l'action répressive des lois , et , lorsqu'ils 
étaient reconnus coupables, ils subissaient leur peine /icr.<anneJfe»icii( , ainsi que 
l'explique le Pa|ivrus Judiciaire. La clause qui interdit ces sinistres veugeanci’s était 
nécessitée par les usages des Khétas , et ne ligun* au compte de l’Iîgyple qu’en rai- 
son de la lêciprocilé constante des stipulations. Il ne faut p.as oublier que l’original 
n'était |ias de rédaction égyptienne. 

En dépouillant avec soin tous les monomenls. ou reiicoiilrerait encon- une foule 
de détails intéressants sur la nation des lliitcii et surtout .sur celle des Khétas. .Mais 
je lie me propose pas en ce luuineiil de rédiger riiistuire de ces peuples. Trup de 
mniiiimeiits sont encore inédits uu inaccessibles à l'étude ; tant que cette situation 
siilisislera, la science sera tenue en échec, au moins au regard des vues d'ensemble. 

.Mais l’étude à laquelle je me suis livré suflit à dénioiiirer que les Khétas. à roiip 
sùr, ne sont pas les llélhéens. Je irie suis aussi élevé depuis longtemps contre l’ideii- 
liiicalion des Chanaiiéciis avec la ville de l'akaiiaiia. M. de Koiigé convient aujuiir- 
d’hui que le nom de Chaiiaan n’est daus les hiéroglyphes que la dénummation d'une 
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localité ; il faut aller plus loin et dire qu’on n'a pas retrouvé dans les hiéroglyphes 
le nom de (^haiiaati , le groupe Pakitnam étant loin de corrcs|H)Ddre à 

De inéine que le voyage du Mohar, le traité de Ramsès II avec les Khètas est 
un monutneul d'un immense intérêt pour l'tiistoire. Je m’applaudis d'en avoir réuni 
dans mon livre les traductions aussi correctement faites qu’il me semble possible 
lie l'espérer raisonnableiiieut. Celle élude m'a amené à critiquer plusieurs fols les 
vues de M. de Rougé. A ce propus j'éprouve le besoin de répéter ce que j’ai déjitdil 
bleu des fois : c’est que je me reconnais tout aussi sujet ii l’erreur qu’un autre , et 
qu'il ne sera pas diflicile de relever dans mes traductions anciennes des cuniré-sens 
nombreux. Dans une science qui e.xige la mise en jeu constante de toute la lumétra- 
lion de ses adeptes, on commence par des hypothèses hardies , téméraires ; puis on 
redilie peu .y peu ; sur cent con.slatatiuns hasanlées, il en reste cinquante de soli- 
dement acquises , et , de progrès en progrès , la chance de se tromper diminue. 

,\l. de Rougé a publié , sous le titre de Mémoire sur les Momimenis i/u’un fient 
iillribuer au.r .si> /iremiéres Jÿiias/ies de Miuiéthon , un travail de premier ordre , 
un ouvrage sobre et clair , sur lequel l’attention aime :i se reposer après les courses 
èchcvehVs auxquelles nous entraînent quelques-uns de nos ardents confrères, qui 
n'almcnt pas à se borner. Au lieu d’entreprendre la reconstitution de l'histoire, 
de la chronologie et de la géographie, M. de Rougé veut procéder par Mémoires 
séparés, qui serviront plus tard de matériaux pour dresser l’édilice. .A cette mé- 
thode, qui du reste est depuis lungtemp.s la mienne aussi , je ne |iiii.s que donner 
complet asseulinient. 

.Néanmoins, dans l'ouvrage sur le mérite duquel je viens de faire connaître mes 
appréciations , il se rencontre un certain nombre de détails à propos desquels je 
me iiermets de différer d'opinion avec l’éminent égyptologue. J'en signalerai ici deux 
seulement, parce qu’il est indisficnsable que les questions qu’ils soulèvent soient 
déliattiies et vidées. 

.M. de Rongé parle des suffixes égyptiens de la troisième personne, de la forme 

au smgulier , et rT" i au pluriel , cl dit que ces formes manquaient seules à 
l’appel dans les langues syro-araméennes , mais qu’elles viennent enfin de retrouver 
leurs parents à Ninive dans les suffixes de même valeur, IC', ’ÎBV 
J'ignore entièrement le degré de confiance qu’on peut accorder à la lecture des 
cunéiformes; mais, je dois en convenir, ce rameau brillant de la linguistique ar- 
ché(dogique m’a paru se développer avec une rapidité dangereuse. A en juger 
d’après le système hiéroglyphique dont la conlextiire intime est encore l’objet de 
tant d’incertitudes , il est permis d’entretenir quelques défiances , et même des dé- 
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liana's qui ne ri-gan)ent pa$ seulement le point relativement peu important de la 
lecture. Au moins dans les hiéruglypbes l'écriture parle aux yeux ; nous ignorons 

:A 

la valeur phonétique de ^ i , de ® et d’un grand nombre d’autres mots , mais 
nous les traduisons avec certitude : terre, gunrier , etc. Nous avons prononcé dans 

c —i 

l’origine hr le groupe qui se lit ;<r. mais nous avons toujours su qu’il signi- 
liait sortir. Des milliers d’observations pareilles peuvent être (ailes. Quoi qu’il en 
soit , si "tt’ et existaient dans l’ancien assyrien , je trois qu’il faut chercher leur 
parenté ailleurs qu’en Égypte. 

Le pronom du la troisième [lersonnc du pluriel n'est pas seulement de la forme 
Î'T” I . car . ... III et I I I en sont des variantes constantes. On trouvera pro- 
bablement aussi la forme plus simple — . Je laisse de côté le pronom , écrit 

aussi ^ i"T“i (larce que c'est le type du copte or, tandis que les .autres cor- 
a'spondent au copte co. 

Il n’existe aucun motif particulier de chercher dans les cunéiformes nr~i. lu 

sen, plutéit que .......... , , i ■ et ^ lli > si l’on en veut faire autant de pronoms dis- 
tincts. Quant à moi, je sois fennement convaincu i|Ue ces quatre formes sont un 
seul et même pronoin, ayant été de toute antiquité prononcé co, sc, comme en 
copte, sauf quelque variation possible dans le son de la voyelle. 

Le décret hiéroglyphique de Cano|ie duniie presque toutes ces formes ; mais elles 
ne .sont pas spéciales aux temps des Lagides et des Romains ; ou les trouve ré|>é- 
tées à satiété dans les textes de la meilleure époque pharaonique , où elles se cou- 
doieiit les unes les autres dans les mêmes phrases. Les variantes des Rituels prou- 
vent qu'elles étaient employées indifTcremineiit les unes pour les autres. Dans ces 

diverses orthographes d’un même mot, I i i, ,>in, i“T~i , ne sont que des marques 
plurielles, que remplace quelquefois, sans plus de valeur phonétique, la lettre 
et ses variantes. 

Dans le corps des mots rV' \ figure aussi le plus souvent pour la voyelle du son 
pluriel (v ou o). C’est ce que j’ai déjà démontré par des pnmves convaincantes. 
Que l’on compare de nouveau : 

ll^.T. Tf . ^ .... ^ . 1-= ’î . 

J iri I I I A a*ec no-x ; 

< Voir ci devani, p. isi. 
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3^1» 


I -A avec xpo ; 


Il I I I I m. avec eo.M ; 

A <wws^ ^ A 

üll. I . I ^VavMpy; 

^.T.avoc^'i; 

fliT. ^ ^ avec «lîl ^ . .O.. . t=- : _ 

c( U conclusion ne sera pas difTiciie à tirer. Dans tous ces exemple.' , ■ i ■ n'est 
pas autre chose que ^ . 

l'n autre exemple concluant résulte des variantes 
'T' M? . calnilm , jielits railhiux , que j’ai citées précédemment '. J'ai trouve ilepuis 

lors plusieurs exemples de la variante ^ ™ , a.\*ot . dans des formules soi 
lesquelles je me pro|tose de publier une étude spéciale. Cette dernière forme nous 
ramène invinciblement au copte a.x , calcitlus. Celles dans le.squelles la consonne 
l> est doublée sont des fréquentatifs analugues à iotiti pour otot ' , et à katiti 
pour KAT, sommeil’; elles sont à la forme simple comme fimrraille et pierrene 
sont à pierre. 

Mais je reconnais que |>arfois i i i représente le pronom de la première per- 
sonne du pluriel, et se proiiunce alors m-, iiirr, tio On pourrait conséquemment 
tenir à conserver un prétendu proiioni circ, et alors on aurait pour la troisième 
personne du pluriel la variété de pronoms : <rc, «viiov, ou . r.mvc, o roa- et rare, 
la' sentiment intime que j’ai de la nature de la laupue épvptienne me iiermettrait à 
lui seul de rejeter cette inutile complication. I..i question est d'ailleurs tranehée 

«n 

)iar la variante décisive que donne un nionuiiieiit de I \ncien-Kmpire : | I ■ i i 

?P^1 •. Donc ^ P^l - , ou. 

Des étrangetés de cet ordre ne sont pas rares dans les textes ; parmi mes 
confrères on égyplologie je ne vois encore |iersoniie qui paraisse s'en ibiiiler, et je 
pourrais citer des traductions singulièrement fausséi's par les régies élroiles de 
lecture que s'imposent leurs ailleurs dans l'investigation des textes. 

La seconde objection que je veux faire à M. de Bougé |iorle sur ridenlilicatioii 


I Vuir ci-d<>vant . p. 41f>. 
* Ibid., p. «47 


1 IMd . P idi 
V D^iikiu. n . pi . «n I 
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lit) mol I I , |>t“cv*', avec les Ltmtl-im ( ) de rÊcriliire. L'uiiM|ue 

inolif sur lrt|iiel sc foiuli' le savani acailémicieti , c’est i|ue les Égyptiens se d^si- 
ynaient eujr-mfmes parce luim de lilT, gui siynifiail riinmme jiar excellence'. J ai 
déjà contesté cetti* si'^nilication mais je dois insister et donner mes raisons. 

Il serait tort à pro|tus de ronnaitre sur i|tielles preuves un alTirme ipie le mot 

■ — i ,^1^1 désiltne riumiiie feir excellence, (’.e ttrmipe se présente des milliers île 
fois dans les écritures égyptiennes, et. |Kiur ma part, je n’ai jamais découvert au- 
l'une phrase qui ne fût eu contradiction Dagraute avec ludle idée d’excellence, (l’est 
riinmme, Vindiridu , les yeiis ; pour dire «« hiimiue hun , un humme braie, iin 
boniiiie rit, les hummes d’aujourd’hui , les hommes d'autrefois . la langue égyptienne 
se .-ert toujours du mot ii'i'ot, ipii admet indistinetemeni toutes les qualifications, 
même les plus lléirlssantes. I.es criminels auxquels, d'après le Papyrus Judiciaire, 
ou lit couper le nez et les oreilles ' sont indiqués par le même groupe . qui di-signe 
aussi les hommes déféras à la justice a cause des griimis crimes gii'ils araient com- 
mis'. On se sert encore du même mot dans les expressions; Ce n est /sis un 
homme! du lait humain , etc. 

Pour former les déuumiuatlons elliniques, les Isgyplieus, lorsqu’il s’agissait des 
étrangers, se contentaient généralement d'ajouter au nom du pays les signes 
qui indiquent sullUaniment la population. Il est inutile de citer des exemples de ce 
fait que chacun de nous peut avoir ohserré tant de fois ; mais, relativement .à 
riàgypte. cette désignation vulgaire n'était apparemment pas assez honorahle. Il 

ne m’est jamais arrivé de rencontrer la comliliiaison , — o ' ; le plus ordi- 
nairement les scribes se servent des locutions : Ceux gui sont en Égypte ( “{}■ 
suivi de l’un des groujH's désignant l’Ivgyiite) ; ou bien tous les eicants de l'Égyjite 

( ^ i^i^ ' ) ; ou liien encore : ceux gui existent en Êgijfite ( ). 

l.orsqu’on ne faisait pas usage de ces périphrases , ou disait : 

‘ O , les gens d'Égypte. On trouve cette ex(iression dans les plus anciens docu- 

ments ; c’est l'exact éi|uivalent de puiiMiiiu . Ægyptius. .Mais ■ — . , s’em- 
ployait aussi de la même manière avec, les noms de toutes les villes et avec ceux 
de toutes les nations étrangères Indistinclemeiil , et l’on disait par exemple : 


i Mviiioirc &ur les .Momim., p 6. 
* Voir cM«*vanl p 1 n 


* Mélangcti Il . p. l'»'t 

♦ \olr ri-devaiii , p <5H. 
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rr-n . Ifii luihilanis île Maiiniilu , OU Je tout autre [uys. 

Je luème qu’en euple |>iifAVKii, un Lihÿim. Je crois, mais sans puuruir encure 
le Jéinunirer , que le ruptc |>ii n'a pas J'aiiire forine antique que celle Je 

Il est Jonc vrai Je Jire qu'aucun mot Je la langue égyptienne n’a une plus 
granJe généralité J'emploi. D'autres groupes, tels que q 1 et 

I , Jésigiienl l'espèce liiimaine coiisiJérée couiiiie la classe iiilelligente 
et religieuse Jes êtres animés , mais ils ne soni pas non plus employés exrlusive- 
ment à propos Je la race égy|>tienue. 

Telles sont les tloniiêes linguistiques Je la question. Ileste Jonc le faiiieux talileaii 
Jit Jes quatre races ', auquel un a Jiintié une impurlanre que je lui conteste aliso- 
liinienl. Il s'agit J'iiiie série Je seize fM'rson nages , savoir : quatre rouges, ipiatre 
jaunes, quatre noirs et ipiatre presque lilancs, qui tunrneni le Jus au Jien llorus. 
Ce Jieu, appuyé sur un long liàloii, semlile en être le berger ; il leur aJresse une 
l■ourle harangue, qui se lit Jans la légenJe Joui la scène est surmontée. 

llorus les apjielle î“^l I ^'j}’ c'e.sl-à-Jire selon moi ’ : Irinifieaii 


, n, c’esl-à-Jire selon moi’ : (ronpeuH 
.egroujK. îfei(ouî^if?>iie 


ou ytail lia Siileil iliwa le nel iiiférieiii'. Le groujH' | | ( ou | i „ i ) ne 

Jésigne pas seulement une espèce Je rWerc , mais encure les quaJrupc'Jes en géné- 
ral. lin voit aisément que nous n'avons pas affaire à un texte géogiaphique, et qu'il 
lant une singulière préoccupation |HUir conclure. Je celle liq.'ende niythiqiie Jti bélail 
J'Ilorns aux enfers, que les ivgyptieiis ne reronnai.ssaient que quatre races hn- 


.\iix quatre inJiviJus Je couleur rouge Hunis Jonne le nom Je leur pays, c'est- 

SS Q 

ii-Jire /— O O, kemi et Teshei , l'iàgypte noire ou fertile, et l'Ëgvpte ronge 
lies Jéserls, qui serrent Je si prés Je chaque côté l'étroite hanJe Jti terrain ferti- 
li.sé par le Nil. 

l'oiir les autres, le mécanisme Je rêcriinre offrait plus Je facilités ; ce «ont 
J'ahorJ les « .iNifjK , un rat'cs jaunt's il*.' TAsiv ciMitrale et «le 

l'Asie oceideiiUle ; les , .Xahesua on .Véÿres , et en Jernicr heu les 


t <?l IkisoMi. ;^rco(>ba9e de St'U I . 

pl. 7 et C en 11. ~ llenliin. III , pl. 136. 


i Je erois , san» pouvoir l'affirmer cependant, 
que M tiuiKlwin a eu U iiiénie pensée 
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■ il y a i . TamkuH , nu peuples <lu nord. Comme on le voil , le (iélermiimtir 

de l'espèce humaine sert à former l’elbnique dans les trois ras. Mais, romme je 
l'ai espliquè, la dèsistnation ethnique d’etfi/piiim ne s'esprimc dans les hiêrojjlyphes 
qu’au rouyeii de périphrases. Ayant à écrire les mots : eu votre nom d’Ègypliens , 
le scrihe se trouvait en présence d'une diflicullé que nous ne pouvons jiuére appré- 
cier compléteiueut , mais qui tenait surtout à la vulgarité d'expression et à l’inexac- 
titude inévitable résultant de l’emploi des (lériphrases néressaires ; il ne [louvait 

pas se servir en elTef, pour désigner le rameau égyptien du troupeau d’ilorus, de 

l'expression rcw.r gui srmt Hggpte ; c’eût été par le fait une désignation inexacte. 

«r fl 

Il en était de même des autres périphrases; et il a dû s’en tenir au mol s=r> i^i i. 
hommes, bien sullisanl à lui seul pour exprimer l’idée; hommes de l’Kyypie dans 
une courte phra.se, où l’Égvpte se trouve nommée par son nom le plus habituel, 

if >-», fl 

augmenté de la désignation des lisières désertes du pays. c=s ,,, dans un texte 

<=• J SS ^ =. 

ainsi disposé en dit tout autant que si l’on avait écrit x=> i — , « o . 

ce qui eût été trop long et d'ailleurs fort inutile pour la li'gende des quatre person- 
nages que caractérise la couleur rouge. 

De la discussion (|ui précède je conclus que jamais le mut Uetou , ou Hut selon 
M. de Hougé, n’a siguilié l'hnmnu par ercetlence ; que jamais il n’a servi à désigner 
spécialement la race l’tgyptienne , et que conséquemment les Égyptiens ne peuvent 
avoir rien de cuminiin avec les Ludim de rËcrituru. Je ne crois pas non plus que 
les identiür.aliuns que pro|iose le savant académicien pour les Anamin, les Patru- 
sim et les .Naphliihim résistent mieux A la critique. M. de Koiigé s'est expliqué lui- 
même franchement sur le peu de solidité du terrain qu’il explorait '. 

( Loc. Uud., p. 11. 
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Pour la cuimiiodilé îles recherches , la partie géu^raphique sera traitée séparé- 
ment I mûri (lictiunnairc se composera coiiséc|uemment : 

I" D'iin vocabulaire de tous tes mots nommant des contrées, des villes, des 
neuves, des niootagries, etc. ; 

i" D’un .vocabulaire de tous les mots de la langue égyptienne expliqués dans 
l'ouvrage, avec renvoi à tous les passages qui en montrent clairement les divers 
emplois. 

Selon mon système, j'ai suivi l'ordre de l'alphaliet copte, mais avec les moditi- 
cations suivantes : 

Je commence par les signes-voyelles, divisés en deux classes , dont la seconde 
l'oiiiprend les signes auxquels on attribue les sons o . «rr , et la première . tous les 
.lutres signes-voyelles. 

Viennent ensuite les consonnes b, k, .\ comprenant |>, . >i , ii, o , r . 

'1, <t, h’ ï '-t X. 

Il exi.ste dans les hiéroglyphes plusieurs signes de (orme élevée , dont la valeur 

est un son-voyelle suivi d’une consonne ; tels sont au , , uii ; ^ , otaï ; 

f , o*r,\T ; f , ont) ; 'j , ovnp; f , on , etc. Je les rassemble à la suite des 
voyelles en une classe spéciale, qui n’est peiU-étre pas logiquement composée, 
mais qui offre de grandes facilités pour les recherches. 

■\ l’égard de tous les autres syllabiques, on les trouvera à la suite des mots 
i'ommen(aiit par les mêmes initiales. 
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VOCABULAIRE. 


PARTIE GÉOGRAPHIQUE. 


VOYELLES. 


■ I ( I . Aranu , 100 ; rOrOfllc. CotupArpx N“ XI. 

. cX, , Adiar, peul-êue \trianlc df Hazor loir re mut a H 


3. 'lIliMuio. 


Adzaj. m. 197. 


4. 


^c^ 2 > 


JâtTi,! 






Aditliiia . 199 . Odullam ou Adoraim- 


^ t 

I * . .Asr, Ara . 2i2, 225 tn trafiment in»‘dil . provenant «lu 

^R^T. Il est difficile de ny pas mrmnaMrtf 


temple de Karnak , donne le nom de 
l'Aasyrie. 

6. □ O cifl . Aksap , 170 . iHü . Aksapti. Voir le SI 

lAAA ( 

P.W 

U 


«AAWUAA fv^ . Akni localité de la Nubie, où le« Nègre» éuienl auloriw*» a se mellre à 
gage» ; p. 360. 

ra 

n^\/i . Aabteb. 60 . localité »ur U roote de Topios à la Mer-Knuge 


, Aoulou , 164 , 165 . Avatha. 

1 0 ^ ^ pAfl . Aup , 96 . 07 i dan» ta Haute-Syrie 

II. ^ , Ik:ima . IHS ; moiitague de la Palesliiw. 

li. ^^c=ït= [Xl . îîra\ cXj . lih . Ill4, 18». 

18. I e ^ iXi , Irduuua , 306 ; le Jourdain. 

nn^ — O e , 

15 . T=T »A/i , inu» . 31» . »IUc ilu U»ut- Hulin ( Cilieiel. 

18. , Ip. S50; Juppé, Jaffa. 
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:jr>5 


17 . 

18 

19. 

SO. 

i\. 

n. 

29. 


^ ^ * iv^ . AnaoukM, 3î4; ville du llauMtiiten rotii^ei 

il- 


. AhMkabu, 114, 481», 887 


fwi . AUhcl. 60- localité sur la roule de Coptes A la Mvr-Rou(;e 




O . Atbu , 343. 304 : localité sor le littoral de U Basse- 


} ^ 


I iîa - Aksapu , 119, 180; Aksapl). Voir le N* is. 

fV^ ■ Alma, Adfua, 307; peut-être Edoni. 

O ^ . I.a I 


1 Maison de Ouati (déesse du Nord . de Séli I et de Ramsès II . ynr». 


887 ; Becl-Tsephon. 

a n -ÿ™ . Atuni . iHH i Etbam 


84. 

87. 

88 . 
89. 
30 
31. 
33 

33. 

34. 

35. 
34. 

37. 

38. 

39. 


tl , Aat-eo-Sem . le Logis ou la Ferme de la plaine . 4o . liM'alilé mit 

la route de Coptos à la Mer-Rouge. 

rT^lil . Aperou, les Hébreux , 913. 

, Atinini , peut-être AluioJ . . les Deux Sources . 8 Hn. 


, le» Aruuas . les Alunas, A3, ci , 877. 


5*^ ' Ëü I . les Anious , 147, 351 ; la race jaune. 

I Si I . variante du N*» 39 ; le» Amous , 70 . 147 


111 O . On . 146 : HéliopoÜ» ou Hennontbi» 

1 O >1 Ù£H3 

lü û I I I I . les Annu . 381. ta lecture de ee groupe ii'esi pas rertaiue 
Éi I t I isx . AnourU . 100 i variante de Aronta. N" I 

fl'ko. 


l . Ouak . 68 : loealUô rotsine d'Hamraautai 
O 

V\€l VX 

, Ouakb, Oukba. 953. 


SE , Ou-Teschtr. le Hameau-Rouge, 59 ; localité sur U roule d« Coptosa U Mer-Rnuge 
» J , de Ramsès II et de SéU . 885 ; Reel-Tscpbo». Voir N« 93 


, Oual Oer, 338 , 333; la Nédilerranée 
I ^ JT , Ebou , AbOU , 303 . 304 ; RléphanUiie. 
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[lùïû 


lÛ 01 O t El*ul . Aboi . lû'l . Àbf<lo«- 

in^ 

41 II fv/Vi . Ous«r. iBij iiim)U|'n« ij<» la Pii|e4Utt>' 


H 


11 

44 JA . fia . OO : localité voiüine d'Haiomamai. 

M JVT ]11 ^ et variante . Bam . 161 , 163 , Bérytr . H«')r(>ui 
C3 e I n eia . Mh Tupbar 7* , 197 , IW* 


r 

46 Ji O 


et variantes. Betb'Sbeal . 3i):t a 3or>. BeiUi sean 

O 

O , Bak, 330 i l'un des qoria de rÉs)ple 


I ® 

Q/Vl , Bnkben , f>5. nom de la partie du déverl d'Hanimamai oo m trouvent les 
••arriéres 


4« I 

/i 


fWl . Karkaitiash . 31M . fiarkemiA^h . Circésium 
. et variantes . Kalzala . p 394 . Oa/a Votr le N- b3. 

SI I I A-îJ^.Ka 

S9. 


I . les Kaiiaks . 6 h 

Karta*aar, 3o.S . Kiriath Kl 
. Karla-AnlMi . 197 . Kirialli Knuli 

53. 1)1 tia . KadziiU et Kadjaui . 394 i variintd du N- 19 (iaza 

51 tt I I I , Kalir M:irrna. 19i 136 hofer Marrioi ou K'i(.*r 

Marion i |K‘ul-éire Marn^n, Samaric 

O «cr:» <a cb 

M. tes (W) » 


. D^, Ken . Kefa . 333. 335 la Plténin.- 

56. f Cyv). Kvimarut. 15R,30Ii Kenerelli Géne-4»reih 

1 

5T. OOC^ . Kash . 66 . Coush . l'Éthiopie 
58. O Kémi . 147 . 313 . 330 333 , I Rfyptc 
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50. ^ Kftdvati ; Oodfsh . la SJÜllUi-Vltlti , IM, IM. 

Jc^ 

M. 1 V . Kâli . 109 I le Cercle . la Galili^e. 

61 , Kbu . ST i Coptos. 


«s. □ 


kapuna, 15. kapaon. Üaltaou, kalial . Cebai) . Bybloa. 

L n 




^ ^ ^ . RakoU , 107 i Rakulia, Alexandrie. 

Cï2=0 , Robu . 69 i la Llb^e. 


)c 


(15. I “ I tW] . 

trée d'Hammamal. 


66 I 


«s>ra O 

j , Roharu , Rohannu. 54 , 55; nom de la eon- 


I , Rehobu , iOi ; Reliob 

, RebubarU. 489. tftOi Reliobroili 

<=5> \ 

6M I Repalm. 491 .494 ; Raphia. 

69 I O @ 1 E^^iÛ . Rutennu , 115; le Hulen uriËDtal , la Syrie , S49 . 344 , le Ruteti supérieur et 
le Ruien inférieur, 343 5 347. 


70. ) CsCiû ^ î , Masbauaibaou , 6U ; lea MaslKHiash 

71 tWi , Makta, et variantea du nom , 110 , 407 et sqii. ; UaKeddo. 

74. de SéU I i Haktal de Sétiioa . 466 . Uigdol 


C=3. 


75. 

76. 

77. 


Mena. 116 ; les Pasteurs. 

lo£y). Malarutii. 1H8, 100 

N 

tWl . Naxana. 164; .N'aiala? 

3 1 fWl. Xekhal , rivière ou torrent . 4«9. 

I 

I , «Xarunaou . aliléa de rÉgypte . 64. 
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rn i-uww I , Neharsui , NAbarala , 10} , 109 , . la Mûaupotaniie. 




>abc»oul , l«a Migres . (i7 , 148 . 3U3. 


MU. I fv/vi , Neter-To. la Terr»>DivlD« . •)}; rAraMe-HeiireuAe. 

<5 = 

Hl, / T=T . rt^servolr, pulU. cilerne ; pull» de Siepniaw*aa->>lihUMJ . IN ; le ri^smotr doiu , 

)N : le r^scrroir de Sétl-Menephlah . lU. 




iwg . i>aiuinana, 114. 1?«, 


Pakaikna. 17K. 17». 


Hl, l/m ^ Jw l!W], pamakar. 116 . IW 

D ’tf a a 

H5, -«=» ' <v^ , Per». 319. 340 , la Perse. 

D ^ = 

8C ^=>1 I * -rsssr -r ^arianle r T=T . le Ptar, nom d un fleuve . 7« , peul-'Mre 1 Eu 
pbrale . le Plirat. 

n neriïi'q 

HT* I I. Pa*Amuit. 481; Diospûlis. Tbèhe>« 

88. I ^)icz.Si^ I , Pa-Tum . 486 ; Pillioru. 


19. P 1 . ÜiM. 404 : nom analogue ii *’'’V , sioti. 

W. a. 1 IWI , Satsaal . ift5 . WT- 


91 ■ * ^ wr/3 . Sba , iB i rcitUuUon probletualiqtie du ihjiii d'un i*orl de la Mer Kuuge 

94. Æ» A ÎUlâ I f les Sali i variante , Sakli . les asiatiques , 4»3 . 

310 i 341. 


)Û°'^ 

U 1 I . Takhis . ion . 194. 

Tamen , 194 


I rv/Vl , Tamen , 194, 196. l'n monument médit, que ma communique 

O O 

r— ^ 

M DQmicben. donne l'ortliograpbe • ‘ini prouve quej'ai eu raison de ne pas lire Tauineb 
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‘u;. 

P7- 

*M 

IW. 

JfW). 

lui. 

lùi. 

lo;i. 

104 

IU5. 

100 . 

I»?. 

lOK. 

10 ». 

uo. 

111 . 

119. 

11 ». 




fWl . r«rka-Mi . 90.V Volrk Karui. 


1 1 

I , ie-« 'Unialiuu . race blanche du N<ird . HK . 359 


' Jlr □ rw7 . Touncp . loi . io9. 


Tubatbi . 107 . 110, 111 varlanli. ' 


=.Jo^ 


IW| 




I CW) , Tennou . 307. 3U9 i le paya des êlranuers . l'ÉlmiKer. 


' I 1 £W). Takar. IHA à IH7. 


■1 


tWl . Takar aal . 185 à 187. 

□ _2r I I fV>-o , Tapour, fiapoiir. 194, 197, liebir 
ïr»=f ©.To-nier, 319; Ton d»>s iioiiis de rÉgyptiv 

I O , run des noms de l'^ypte , 390 




rs/vi , Shaitua , 197 . mutilagiiv de la PalesUiif 

I ) fWl ^ I , Shardaiiaou , 07 . les Sardes , les .Sardiniens. 

fWi^ [ , Shasüu . les Nomades, les Bédouins des di^serts de l'AralOe , de Ir 
P alesllne et de U Syrie ; m. 113 et sqq : 122. UO ot 222 

*> 

l\rr.7L\â. , KhaoiireUa . »7, loo. 2 ik> . 202 . Harostielb. 
aia , Khatounia, 97. 

&& 

I fWi , khar. 97. 113. 32B: nom égyptien d'une partie de la Palestine et de la 


Syrie. 
O 


"T ..runui l^T , 


klialbu. 100. 102. UO Aiep 


<a Ü t Kbèu, le peuple le plus imporUnl de la Syrie k l'époque des Ramessides . 94 . »ô . 
90. 109, 242. 320 et sqq. 


# â ^ I , lla*neb , tout le Nord .50. 148 , nom des nations septentrionales , roniprrnanl 
lus Grecs de rAsi&>llineure et les Européens. 
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114. 

IIA. 

IU(. 

m 

IIA. 

IIP. 

\HK 

lit 

Hi 

123. 

124. 
Iï5. 
126 
127. 
12A 

12 ». 

130. 

131 

132. 


et vjiriante. Hamata. Nanti , Hitmattt . |Nr>, 

. Hamf tnni;ita , 1»4. I1T ; la iiiuiitanne d4‘<i rugliotc 


, Huburtü, lU; tlaJmnh 

JË» 

I variante . Tlatsor. lli.3 A 1K5 Haior. Voir le .N* 2 


1'^ Ja. 


Halaioa , 264 ; Aiiian'Gaber 


U 


» fW7 . Muraiikar. 324. ville iJu Ruten Sup<'Tieur 


üi jy^ I si I . Tsabaou . 22» , 277 . nont d'tme lieuptade . ou bien la iransoription 
du I hdhreu V3V, iroupr. armtr. 

™JL 

Vk . Taabi . 326 ; noai <lo quelque partie de U Syrie 

^ 

I « aifl . T»arauu , 173 , 174 ; Palêo-Tyr 
-2ïæ 

^ I eifl. Tsar. 163 et îM|q. ; Tyr 

tifl. TuarpuU. 161 . I«3; SâJrepu 




0 JBæ (W) . Tsatpulai et 

tia . Tniipula, 199 . 

’itiTSa . Taiduna, 161 . 163 . Ridon 




)o. 


Djor. 07 , 112 . ville inipnrlante de la frontière est de l'Rgypte. Hérnopolist 


Qn i O. 


Ila-ùuar . 151 ; Avéris. 


ŒD 

% t . Aou . Ile ; nie de Chypre . 322 . Ira Iles de la üi<dlUTrane<' . 325. 

\\ 


•f.' . MaslnaT 322 . 325 et 326 ; nom «‘'xyplien de l’Ile rtr f.livpre 

~~~ ûoi) 

^ “êS. Voir le s- Ï5 
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VOCABULAIHE 


m. 


if A , O , exiUuiaiiuij : Oh * d , i:jo. 


134. » A , proiiulu rplaüf : (U aa (lit .a»-iu dU.i. 80, 82; la translormaOon 9 «’li avait 

diu> . 8 - 2 . lui dit-il ; dit-il en soa cinur. 83 ; ce ynVIle avait dit , 83 , re 90 e fait ta taain . 01 . 
I»ar uû M(-re çntf )H3 , 1h 4 ; ri‘ponds fi et ifue j'al dit , 905; la parule lu as dite. 995. 

U5. I A, «I , (urinant l'inipêraiir : Ou'elle meure . 89 . oiarebe, 235; donnez, S 6 tï. 

fl 

i:m. I , A-iioii , allons ! en anglais . tetun, 83. 


13" . i Jî * AV , copte AVtü ; conjonclion et : Et son frère , U ; et c’eel l'heure , Wl . et il lance 
la flèche. 210 ; et lu ne connais pas, 230 . et on t'interroge. 958 . et que soient parcourus..... 


|:t8. I AV , copte (1 ; pr<''pusiiiun A . rers ; Cotiiiiiençant nu soir . finissant au lever du soleil . 
945 ; Anissant ou soir . 945 ; à la parole, .'KH; il les rapporta en ^.gypte . 319 , apporter des 
grains en ^yplu. 319. Identique d'emploi avec , 945. 

13V » AV , auxiliaire des verbes : Vous itee allant, 15; il /fuit barbouillé , IQ ; il /Wt 1 tuer, 

à jeter . à s asseoir, etc. . 17 , 89 . 88 . 1.33 , 134 . l-IH. P.3 , 9I9. 954 . 999 ; tU tta quitté. 937 ; 
Je sais tenir les rênes . -298 ; ils donnèrent leur^ soins . 319 ; elle fut se saisissant de lui . 163 ; 
Ils furent jugeant, trouvant. 95B, 960. 


I4U. > AV , verbe être , copte A, ai , o » u l ; Sont des salaisons iil y a des salaisons 1 . 
93 : N'rs-Ui pas resté seul? U5 ; il est coiuoie un tourbillon . 88 ; tu es frappé , 194 ; tes «tiairs 
sont moulues . 1.34 , lu es seul , il est seul . 130. Ob sni*im«s-noiiSt 164 ; tu es seul , 999 . 936 ; 


il est malade , 9.V) ; il est sourd . 968 , 970 . ils sont, 303 . 
191 . 967. 


I il a été. on a été, 188 , 


^VT,T,... 


141. 'IJi^ I I I it AAT , travaux, fonctions: Travaur pénibles, 138; travaux du scribe, 
909 : rendre compte des travaux , 981 ; apte pour tous les tmraujr , 996. 


149 

143. 


<2 

^0 . AAV , honneur, gloire, copte AT : Readez-lui gloire . 306. 

~w.v. <=> SSft. 

I t I I O et variantes diverses . AA.VT, nom de l'I^lysée égyptien . 348. 


m. 1 I ' 

187 . <03. 


I /V » 


AA.V , A.v , syllabe Anale de plusieurs noms de localités. 


40 
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U'j. 1 ^ ^ lit » AY<| . COJ/te Ai| , Chair . viaiwlff : Rendit* saufs les cAmrs el les os , lïJ . beau- 
coup de riandrs . 

N6. ^ AVUAT , a\ec, 33ü, note 4 

irr. 1 â , AftATA . Uiot Hébreu Iranreril en .uypllpn . prniiahleineni ~Z',\ 

esclave . *er\’lleur. JM. 

< AUC, feiiib*. ainiulallo», tin.igliiai;oii . invritlinii, fci. 


J4». 1 n ■ * AeAi, écurie. êUble. 14«. 

•:.o. , Aipov » formes cxWrleurcs . apparences. 134. 

1-*1 y\ . » CO/)fr I , III , aller . venir : rewiie de* piVlieurs y? , rriiir . 95 . le viiiiiiu il 

ne mVst pas renw . t.T> ; ne eieiil-il pas uii \olcur* liiu . i emr dire . MI . tu tien# à moi . 
Il uf/ai< hors de son iiaus . 3Jii. 


-U flîlMÆ 


t=T . iviJA, miu. hi%rt'n C* , la mer. 165 


153 ^ f AB , veau . jeune animal . mpte ïiillR , agneau . h7, 

, AB f mjHe iBii , iiBH , la Mf : U «oi^esi sur lui Jiu. 


, AB*.'* , espèce de gaaclle . (n. 


i56. .J ab;n . id..K7. 

1^7 ^ AKp, entier, parfait . p AKtip , en entier, eornplélemeul . tout a-faii . 178. 

esprit parfait . aecompH . 169. en parfait bon étal. 279 

J 

15H. «O* I *5p ; 3U commencerneiit des phrases . étant que . si : S’iia piussent . I 1 h , m l'un a dé , 


168 i »'tl connaît c« livre. 169. 


159. <=> » AP, être. 175. 


> fiMCrmyuc serait stuirdi, MN. 


1 ^) , Ap , particule impérative se Joignam au pronom : prA u\pK ^ai , fais Jeter 

>1 

MU. » *5p . préposiUüii pour <=> . laj. 

ifii. _j-_ particule remplaçant «> et . 30fl. 

HW. c=a=a ^ Apo'k', compagne ; tomme une coMpogue , il lui fil une rotfipapKe . J54, 

Au maaciilin. compagnoa x thacun d'enx parla a son compupnon . le premier de set rompu- 
ffnon*. 954. 
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□ ^ , A|ill , vopU: ii|>ii . vin: Li'ur^iïiu. 107. 


, AU , pr^fMt.silioi) ftt . . ex, in : In rTeux . nu , ï.M : tfVnfrViix . Un . H n y 


X lias il.- fpinU* r« c«la . «a * ** » pn'f>o»Uion coinpo#rf . daM . parmi: 

parmi i»u\ . 131. li> «l^pioùk pas de cela , 133 . elli> ae iiaisit de lui . INS, il en est parmi 
ell- » . iiii 


, AU • a'IvclU* (If* lit>u : I.vk U'inpl*'» où elles dcineurenl . 311». 3^1 ; les villes où soril 


lt>« suines . 331. 


1.3^ » AiiiiA , lormnie inipiTalive . rojitie aiioi : Uue l’on active. i.54. accorde- 
nmi . lNr> ; iiiie I «a» &e proilnise . ma . qu on ne pri>«sc . iîHi : les dmeur» d'ammn , ceux qui ont 
I balMtuJi' ou le droit d'orüomior . 3o0. 


. inip^raUf vetatil de la deiixiùnu* personne : Ne trnûte pas, 131 . ne te relAcMc 
pas . 133 . ne le laisse jms voir . IAo . ne fai» rien . too. 


' ^ T 

I I ^ , AUUA , t 


ï I ♦ AUUA , e»p«*ce dartre fruitier; le fruit de cel arlire . lenclosou 
on le cultive : l'endos . le jardin voisin de ta maison . se prenant quelquefois pour 1 id^e loti 
paiernel: Tu trouves le cerger florissant, $fiO, il fait vivre t'a animaux f>ar tes eulluret . 
les eitdrotla cufltr<% . ‘151 ; des arbres Amma sans fruits à manKer, 951 ; il arrive ü l’eMctMi 
palcmef . Ifii. 




Aininon-Khétrj , Arrimun Itypballique . 151 


. . AU , |tarlicul6 . de , par, pour A boire chaud par 1 homme . 177 i dit par les dieux . 
77 i par eux . Ihid Afflxe du «ujel : il fut . { fut de lui ou par lui ) . la U2 , un fui 9 h 

. AU , partlrule interrogative; Restes>lu seul? Ne restes-lu |«s seul* U.s. 

^ <=>- d3 » ''**1* » copie lOllit , pierre ; Tirer de la pierre . liy. 

^ DD . • nionuitnf , Il . w . >75. 

^J0. «lurallle d'em-L-inle . 44. 

^ ^ AMiio’i* t copie AVAU , peau . couleur, poils; plli sinus. S54 , couleur 

ronge . 154 ; toutes les bonnes couleurs , l.S4 ; |Mtil on peau des paupières . 154. 

, AIIK , copte Aiir, hebreti , je, moi: Je suis un scribe , ho 


. Aijii . copie 


Aiiou , cuir . peau, couleur, croûte, enveloppe exlé- 


AU?Y , copte iio? , paupières . *56 
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.104 

IHO. 

IHl. 

m. 

ï*4. 

ÏHô 

18C. 

INÎ 

1#W, 

IHU 

MH>. 

l»l. 

ItW. 

lui. 

lllfj. 

106 

19‘. 

\W. 


Z J1 . Aii?v, l'iilourpr. piiveloppiT . cerner. l*î; rjilowri* dVnneniis . liSî 
fuux cern/jr de fraude. li.S. 

1 O 

^ ^ , Ail, COpU UIM , nnmhre . roiiiple , conipler . n-puter, eslimrr: Le compte de» 

A ° ^ 

hniiiiue*,«6;2\l.*n , W/iÇouai, i4l. 4c=^ 1 . apie , éprouvé. ex|térinieulé : Apte pour 


•&. '«ir I 1 c=i:^- 


tuus le» iravaux . 

i| 2 ♦ All l" , iiippüpuUuie , 1^7. 

^ P , Ac: . lAtpte <JIC , 'oila . ï«ili Mui* , 92 

* ^“"ébre. sépuU-Tal , llu. 

, A*:, chapelle funéraire. Iio. 

I .\ÜBT|>, ("uel. 

n fl li'O. Æa Jïa T 

il I I III • AiîR'.'pp, arimsie à bail. r<*»isUnl . houx ? <:il ; IViiiieini se c.irbe 

dans le»urbus(c«. n?. 

^ » ACf I I A , htUtren P'EU'tî , caniuoi» , ;i6i. 

^ P Œ. ^ , aiîtt, trembler. frîMuimeri fréqueiiUlif. 1 ■ 

Le freiNftfeinenf le saisit . il*, 
î) a f atr , emlmii cultivé, arrosé, nu. tU. 

^ 1 — ^ • i'ofite fîlUIT , pér«, iP6. 

^ T=n . AVp, mesure itinéraire, SUi. 

rouler, sérouler. fluer : Feu qui sVeoufe , Si 
H . Ihîii cultivé, arrosé, hameau, iMiiirgade, 5». 

^ J* ^ COftte TtïM , ^riili , uéitaliüii; anéantir: l-a terre est (iNi^nnlie . i»r.. 




i AT?V , tirer . traîner : Chevaux qui firml . 1S9 1 tirer de la pierre . char- 


rier des monuments. 190; tendre l'arr , ftrer le filet. 130. 

fl ® I 

4 . , Al), rop/é , syH f aI )0 , qwa. eoimnent : , 


H . roinmetü . <in , IQ 4. 

190 . 104 . INI . 109 ; 1 .-•>»«-. . de quelle manière . .Kin. 

^ O » • tnaîM'ui d administration , intendance : La grande inferulaRCf royale , 90 , 03. 
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365 


199. 

iOu. 

iOi. 

Wli 

9ft«. 

iOh. 

906 

i07 

20H 

909- 

910. 

911. 

919. 

913. 

914. 
<1S. 


(Il 


■opte lAÿ , cliami> , 109. 

<5^ 

: /I . ASAY, copte XI , X«Y, XlOYO, voler, prendre, conduire, appor 

ter. emmener: Voter de» haliiu : des râleur » . 149 . 143 •, l'eau y eal ronduile. apport^fe , 166 ; 
oppoTler dr« semences . 160 ; un voleur emporte . 961 ; roter des objets . 333. 

n . AAAov , Inhabile. maUdroU, 303j un nègre stupide . 803. 

^ m! . aaii , coi/te OH , singe . 99. 


190. 

canard . 67. 193. 


, AC , Vite . promptement . 373 : rèimnds rite . 306. 

J Ml. Voir le N" I 

0 ATM, 

wâ, ATii, copte OTfi, Charger; Ta IcUre ewt rJwirgeV de grands mots. 74 . 
chargeant . tu as chargé . 79 ; céder sous U charge . 943 . 94J ; cJutrge de sable . 306 ; chargé 
d'aniptiibüioglei . 398 

Û wJ t ATA, pension . collège, école publique, pensionnaire, collégien . 23. 

^ . A_I|A_I> , mûrir, drurir : Un Jardin fiturusant . 350 . 3ft3 , disirîcta ivrdogant# 
d herbages. 3ô3. 

t • • *el^ . le fall , l'étal d'élre . roojinè en copie xiH , mil : L'action de fuir , de voler. 

de vivifier, etc., I50 ; . ion état d'étre , ce que lu fais . 151 ; l'actum d'aller , 185 ; l'af- 

fatre du trajet. l'orte de passer, 307 . l'action de passer, de pénétrer .339 ; l'ocle du combat, 

la bataille , 304 ; l'acte du bois . le travail du bois , 964. Préfixé «ux subsUntîfs . i n'en 
tnodille pas la valeur: Un buisson, 348; une couverture , 360; un carquois . 361. 

• . le bras . bras pesant . 343. 

- m t i U . les bras . les tneuibn^ en général : Tes bra» posés sur 19N bra» retourné» , IM) . 

j'ai rélabli tes membres. 197 ; qu’il renforce les bra», 170. 

es N » , membres, parties du corps : Placer sur un membre quelconque .80, 135 . emporter les 
membres, 144. 


< , indiquant le côté , la direction . le point de départ ou d'arrivée : Depuis le nez . 326 i 

jusqu'au ciel . 3'M. 

~ partie d'un char . le limon , 938 : Us reclotieiU ton tîmoj. , 271 . , 

û Cl • A , maison . demeure . analogue au cx)plo hi ; La maison de Sésüstris , 383 ; la mai- 
son d’Ouati . 385 ( la maison du üon« 386. 

46-3 
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^(66 

m. 

il7. 

ilR. 

SI9. 

«0. 

n\. 

m. 

iiX 

iU. 

m. 

•ii6. 

irt 

««0. 

MO. 

Ml. 

938. 


IVW.^ ITTïïn _ 

I • » III» AOV.V OT » 

il«, MA. Vüir N» «30. 

— . A'c"i'«. r«k, lisic. il. 


s , AAT, loglA, dptn«ur«>. habiutioii rurale, eü. 


. a. A.v , «I autre* lananli'D : «.ailloux, pierrailin. 


"^o e 


0 1 . AOVll , 


rjprè* ou autre eapere <1 arlirv . lio. lio. 


, AKi , inaecle ou reptile dont la piqûre était vemnieuse, ht. 


ÛA » ♦ espèce di* méul. 974. 

1^^ ^ . Airr, cojHe ovou, manger, «W. 


^ , AtiAti , aperceroir, savoir . connaître ; f'Opte «jttiu , faire aoroir. 
94. 9Si S'apercevoir, I4^. 

, AU , doux . gracieux , aimable . mmiue l'bébreu *n : Le <xeur des hyènes nesi 
pas doM , 9«rt J déesse aux yeux doua: . i«T . roi grorieua- , tw sois çradêux . 306. 

— . A. » *'»• » COf)te ou , encore, rurimm, . denuo. se combine avec les verbe*, 

comme on français n , dans redire , recommencer : As-tu rcsilt . hu . «« renvoyer . retourner, 
9S0. i«l. Exprimé par k déterminatif seul , «AO, 9Hi. 

fl , .n 

ô O » .fi » ATAT, consolider. assujettir : lisconso/idenf la pièce d alleluge. «71 . «T4. 

r w i g 0 » * •* cèdre. Ifi . in . l*l 

AA, grand : Le frère grand, le frère ainé . 14, 17 ; U gr»nrir intendance royale . «« -, 
grands mol*. 74; gr«iid coureur. Al ; les proiwi» Maliauts. 14« . le* grond* magistrats. «5 h. 
un grand dieu , 969 . la grunde déesse . 974 ; grands chefs . 397. Devenir grand . grandir, ex- 
r.eller. «7«. AA forme le superlatif absolu . tris, heautaup Tris - mystérieux . JM; p aa 
oiU| , boaufoiip. excessivement, en grande aboiidancc . 335. 

^ . AA , mpte ntü , Ane , IW- 

A » AAAOV , copte A.\ , cafcufiM. cailloux , petites pieirp.-i. Voir le Vite. 

V ^A» « entrer : Tu sors, m «ilr«. H 0 ;il en/rc dans l'écurie. 140 ;il se lieason réglm.* 

soit directement et sans particule . soit avec -c=»» ^ 1*“ ■ '> enfrr parmi les mau- 

vais. 14.5. 14fl ; lu es entré. 950 . 999. 

ipi, copte tipt ipl,üip«», faire. «• Cüuibim* avec le» v*‘rbes , romme l'an- 
glais fodo, 16 : tpi cnp, arriver; ipi ijaa , voir 3A . IM ; ipi uttirii , comprendre . 
BKA, rt dÉsUleri ipi -\i , «nir.M i ipi moi . voyagir . imi i|>i , 
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:ir»7 




livrer, UM i l|KiV |>uii , il» l>orlent. trsl; ipi iia“»a , «larcber. aller. l>». Aiitre» 


excuiplas, no. 186. 216, i<y, ui . . 26.1 . 266 . 27 1 . 21*5. |))i yT, parler, 207 , A»«rr 

iviiiipreiidre. faire Im snunlft . 38 . 268 ; faire un trtial de. 07 ; qu elle faute une mort . 82 : fatre 
une lellre, 72 ; pour /'aire. 126; H 5'aperroil de ce qu'il a /'ail , I4.1;il te fait en Aiiinii . 147; 
faire un cnlanl . I4u ; ceux 4|ui font , 1.54 ; ne fait rien . 2ü0 ; j’ai eu soin de faire . 213 : fai»-\en. 
210 ; fatre fer . pr/parrr le fer , 217 , 2IH ; ne faire un iiuui . 221 . faixmis noire ooiir . 228 ; 
faire un trou , 230 ; elle fait ion alTaire . 254 ; il lui fit une compagne . 254 ; faire de» »om* 
meils . 2rtl î faire lici acles de vaillance . 475 ; faire iin rapiwrt . une plainte . 2«2 ; je n ?k pas» 
fait . 290 ; muraille faite par le roi . 293 1 qu'un ne foMe pati a'^lerer . 3:tV. 


vêiatlf : Ne «ors pas . 84 ; ne fai8 pas jeûner . 301. 


23t. ^ ^ * ipi» i*n>il : Deux yeux qui voient . 76 ; mon arii est faible . I5l . Uiul <Fit (pour lonl le 

momie} , 154 ; ouvrex yeux . 173 ; leur «eil s'affaisse , 216 ; peur doux . 227. 


2 :i5. J f > dans : (le qu il y a d.ins lesenirailles. 25H. 

2-Hi AIIOV» manger, coj^te OVAll ; fruits i moMirrr, 259 ; n'as-lu iws muapr/ 

28:i; pour mander, 301. Voir N- 222 
1( ^ 

237 tU I I I I Qijin. . AT.x , copie ?OAi , vers, vermtiie . 121. 

^ I I I 


n I 

23W- il I I I 


/i /d 


. AYAAit , h*^brm ^'*^7 , le cbf^ne. 348. 
e- , 7ATK(|K(| , partie d un rhar . 242. 


240. .ju. * * négaliun : non connu , 62 : irélanl pas . 8.3 . il ne sort pas . k9. 

211. . variante du pnVêdcnl : Il n’est pas de pareil a lui . 105 : il ne se relèvera pas . 128 ; ne 
goûlcE pas, 132, que je ne sols pas conduit. 144; que je ne sois pa.« un dèlu'is . i:»Oi ne 
deviens pas-vers, 153; non cûiinu, 157 ; pas fort, 219; que le poil ne soil poini ras<* , 25.5; 
jo ne consi»n.s pas . 269 : je n'al fias fait . 990, le courage ne se «•‘pare pas . 2W7 ; lu ne te fa- 
tigues pas . 299. 

212. AT, nègâUr pri\-atir: Sans sommeil . . forme errom‘e. 137 . sans 

fruits . 952. 

(9 

243. a I , «xnn : avec l artide . TAtm , rmi : Ma Ute . 40. à la tête des soldais . r>4 ; seul de sa 

tête, lotilseul. 139; f^te malade, mai de tête, 177; la f/4e de l'oie. 238. 

244. » Aiiti , premier, première fois, 175; le premier de ses •umipagnuns. 254. 

($0 

245. VI t Aii-Ti , chef, tAle . capitaine. 278. 

(Si 

210. I I I I, rhapllros. chefs, items. 172. 

® 5 

947 » Alif! ovA|>T cl AMU |>AT , Ti'^gles . râlement» . Instilutions . u.sages . 2 hh ; furmes 

diverses du mol. «89; donimr des règlement», r>'glemenler, 281 »; réglementer les travaux . 
289 ; les villes . selon leurs u*oges, 307. 



VOCADCLAine. 


I , , Imurfip , phrase . diaeours . 304. 

\J 

, AM , T*Aii , ininifiel . ciliie: .Sommel d une lu^mUgne , liw. 

^ ^ » AllOV . unliY, mandat . mission . message : Tps ordres étaient ctinfus . :w . 
j'ai eu soin tlexAciiler tous les ordres. 413, 4K1. 

, i)T , marque plurielle . ÏSW- 

! . prummi de lu troisième personne du pluriel , sU)el ; iU (ont, lût. ififl i rMes ne- 
niutuiit pas. is«; tU ne toiU pas. 468 ; ils ne l•or^sentpnl pa» . ifîH ; »t» travaillent. »/s 
ronsulldenl . il* placent . etc. . 471 . im. Régime . «u7 ; pour tf$ juger . «5« ; on n a pas pu 
Un cuniprendr* . 4u7 ; dls-tea , 3«H . 34H INjtuicssiî : Lftir» investigations . 76 ; Iturn ttanrs 
U1 , leurs Maliauts . 146. 

^ 1 » I » i>V t variante de ^ J . lai . MA. 


JfëT. pronom personnel de la première personne du masculin : (!onduisea-moi . 194 , imm 
père m'a instruit . 496. 

^ » O'i'AA , barque : Entrer dans la barque. 174. 


y 4 ^ , 0»i*AAOVAA , embrouiller, eiiiortlllor : Te» phra-»es sont Irès- 

viiibrouiliées . 498. 

» OTACTi' , soufi-ebef. sous-officier. 174, a\ 

» <r/A(> , fuir, s'enfuir, émigrer : s<m serviteur s’en/Wil. 117. 

^ , oVA(|o*i* , tordre . serrer : Tordre la cherHurr . iin. 

W— a » <1H|« , punir, châtier. Hageiter : Cl^dher les nation»’, 413. 

^1 

A I JiC^ /1 >T t . laveurs. Ii|.tnfbisseurs . IGU. 

O f o'i'di* » c«//fr tri-üiii , luire, éclairer, briller, I7ft. 

^TllD « OVUT, ropte otaiito , tour. pu«te fortidê : planter des tours dan» le» 
pajs révoltés. 4H7. 

, ove , partieoli; du superlatif très . beaucoup i Trés péntble . I7ft i tré*-délec- 
tablc. Iréa-vii . très bon. (rè^ grand. 178; irés-oonlrarianl . 497; tréa einbrouillé . 49 h 


» OTC{>, copte Ovioc:^, large. 


> OTC 2 » couper, raser, faucher, 4.S6. 


67. ^ a . terminaison passive , 340. 
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26R 

MU. 

<70. 

<71. 

<72 

J7S. 

274. 

27A 

276. 

277. 

278. 

27». 

28n. 

2RI 

282 . 

283. 

284. 

28f>. 


’ ^ IC2 y QVTIJ ) potdü , luurd , posant , ebargé , appesanti : Chargé de bétail , bras pMonl . 


pesanle\»r du ventre , de» vôtemeou , etc. , 243 j uoi» du poids égyptien de 10 kati . (nn 
ibid. 




, copte 0'j*a)TM , trouer . percer : Talon Iroi»^ l>ar une morsure , 
227 ; tu rais un trou, 2S0. 253. 

^ c=3 ^ . 7 *tt, et , tTB. et variantes rcbaulTer, briller, cuire; fini 

Ur en Usons i rddiuire en i‘et44rfs), 173. 175, 176. 


U-5 » copte 0'f0.“i , briser . rompre . broyer ; Os brué * . 134. 

136 ! i) wei en pièce# ton cbar. *63. 

^ ^ I 07’^B , copte o*ru>;HB , répondre : Tu ne me r^Kwwtï pas , 280 , ren- 
voyer une répoMf. , 281 ; répond# vite. 206. 

ih , 252. 


m' 


, i>Yhi|.v» cberrher : Ceux qui cAercfcenl. 76, 78. 

) 

curiosité, iodlêcréüon, Insubordinalinn. 7». 

, ov^t“ov, nom dune maladie, 84. 


, 0']'7AC , *p relâcher . s’amollir . s’épuiser : Ta foK« se relàcht . 133 ne 
te reiâche pas. ibid. -, négligemment. 201. 

, OYXAOT, apprécier, juger, estimer, deviner, dérlarer. examiner. 
38; eslimer qu'il faut partir. 330. 231 ; examen des cosurs; vérifiex le fleuve. 231 . tu es 
re^nt» pour un .Hohar , 254 . 258. 

I . I .S31 

, or. VA , copte orojs , être sain > être sauf . santé , salut : Je serai sauf. 




S , faire ud voyage . une expédition , partir . 319. 

<5 

. , O'iwor, chemin, voie, 116- 

®*î* 

A . 4^ diriger vers . tendre â, cheminer . 62. 

f copte oru) , parler , dire , raconter . converser : Coneersofil avec leur cieur 
(disonf m rux-méme# , rédécAt##af»i . 164. 

_ ' n , OTA t copte idem., un : Cn buisson . 248 . l«n parla â l'autre . 254 . on en trouva 
Mn , 279 ; en un lieu . sm ; un oAté , 234. 

47 
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VOCAÜULAIRE. 


•irî. 

iaa. 

iH9. 

Î9l. 

204- 

2!)5 

996. 

i!»7 

20H. 

100 . 

:uHi. 

301 

309. 


* n . seul : .S'ml de m» l^te . tnul $ful , 40 ; pas un itui . aucun . 80 , en une $ntU chose. 
13^; lu 04 snti (oVA“TCrj*) , 139 . 9*9 . rcjlersfu/ . (ova'ta) , U5 I lécarl. 

149 i laisser sévi. *37. 

} , ov , hiiquilés. faute», impureliHi. *66. 
âcn $ . enfant : Faire un tnfanl , 149. 

&a* l*S , capere de cbien de rbasM , le b!o<>d-boond . un I^gypUi'n jette le i-orp» de s» feniine 
» Utt eiiiiiiai de cette espece. 17. 


fea ® ^ » O'i’T » O'rrts . «’otre : «ou» • 

T « o* 4 'Tii , copte yoerrm, la terre, le sol. U poussière s Barboutllé de 
puusinVre . 1€ { inniher sur le sot , *63 . *65. 

, trrB. t’ffpie otao : Urer , baigner . purilier *M 



•0;^ X 

, ocîf», Vf», grand, heaucoup. Ir^s. supérieur. alnO ; variante . 71 ; leurs prowi», 

146 : k une grande profondeur . *15 -, fr^#- pesant. *43 . Oraucriup de viandes. *67 ; grond ar 
liste . *69 i freaueouj» de ronlrt'es, 3î* ; grands chefs . 397 p AA ncip , beaucoup , en irfrs- 
grand noiubro on en tn^s-grande quaiitlt<^ , 345 . 



fOnppi» char, 198. 1*9 j Voyager sur 


un char. 186 ; ton char beiirie. 


936. 


^ I ^ , iMïpT"?irf' , l’un des noms d'Osirls cnenr ealmc] , 149. 
(5 0 , oep^ 9 V , passer le temps, rester, veiller, copte OYp^HO , 39, 


> 8 ■ «Hii>gov . oindre . barlK)Ulller : SartouiUer dépoussiéré, 16 


_ [oplf o-.-oll , élrc : Il ftl , U. M . 1*3 , Il n'«l rien que lu Ignnres M : me» lelliw 
étant wriv^ps, ■« i firp vrai, fldele, *»: Il n'Ml pas. 83 ; on /iil i dire . «l . Il tint pas de 
semblable k lut . I6H; c’esï l'heuro. 137; Dion désir esi de . l&l ; par oü fut-e*' .188; Il est en 
esprit . 189 . tu <*(aw à la mamelle . 9*3 . Il en est . il y en a , <*6 . cVfml une femme belle . 
335 ; être subsistant . 336. 


BUIU 

r ^ copte ovtuil , ouvrir : Kaire ouenir . 6 * . fmwr le cercle des ténèbres , 198 . 

. 

chemin oiscerf . 173, le ciel est ouiiecf, *46 . <iti»-ta =s t>7‘M , <46 . pour eite. 

997. 

III , o'î’ilBV , arbnsli*« . buisson» , *48 . 449 

O * 

^ 0 ^ cojHe OVUOY » heure. 38 ; l'heure de conimcnrer la nuit . 137 

_^^C30 ^ copte oyuim;** * loup , espèce do chien i Souliers d ouonsb « sorte de 

plante épineuse . *33. 
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303 

;I04. 

305. 

300. 

307. 

308 

.om 

310. 

311 

:iii. 

313 

314. 

315. 
310. 

317, 

3]N. 

310. 

3Î0. 

331 . 




[i* O'/o? , poser, placer, aussi augmentpr, aocrolire, favoriser : Poté sur U 

tAte . 15 . I3i ; po»/ sur U main . 13) ; Ils reptacrnt ses PiuboUage.s . )7I ; ils rej^focenl les 
urnements . î7l . 373 j furuiule de jurement . 03 ; o*r»?-2iiT , 93. 


OToe , rnjHfi oYOîi, pAcbeur. 91. 

Pour les mots commençant par 0~O . voir aux phonétiques incertains 

«VI», o-rrr, ordre, volonté, vouloir. 40. 39ü. 

i Jl . ordre écrit . decret : Être sourd à un ordre . 308. 

, écitiilemenl , race , germe , provenance : l)e la race dp M>.mlou , 3u7. 

yi t irroi , voyage, expédition : N'as-tu pas fait une «xpAfiltoa. 107 

_/l . *B*r , travail d'art, ouvrier . artiste : l)e savants ouvnm . 98 j le travail des 
arfisfes . 800 ; l’atelier des otirnera . 369 ; grand urfùfe . Ibid. ; des ourrier* en bois . 370 
rf e CT3 

X * O I I I . l'atelier , le lieu de travail , 389. 

ur. 


(}R , éléphant, rhinocéros, 87. 


uw 

tJ' 


UBI , once ou panthère . 86 . 193. 


gauche. 317. 


■ , UB , copte I6BT , oriental .est : le Rulcii oncnlof. 339 
) « 

. la droite. 317 : combattre k droite . 883. 

. malade . maladie . peine , douleur , :io : U niuiodjc le goAte , 133 i pemblr est 
l'état du tfohar . 177 > l'homme qui a une «nufodte . 177 ; tête mutode . mal de tête . 177 . il y 
a un mal. I77 ; le cff>ur du roi fut petW. 178 . il est mulode . 950. 

^ Q , 0112, idem en copte. 71 : Chairs rirunles . 1S6 ; années de cû . 144 ; eirrrdv dé 


JfZ. 

f O ^ . w 


bris . 150 ; 




faire vivre., vivifler. 150; il fait mfrrrles hommes. 3&1. 


, animal , 71 , 183. 


f, Onkh'to, nom d'un quartier de INemphis . 10 . 

I 3k I . la vie. la santé . fa force ; fnrtmile de dignité ou de politesse . ajoutée au nom <m aux 
titres des grands el des pharaons, 88, 143, 178 

. ovep , puissant, riche, opulent . excellent: JïtcAc en poissons, 169; hras fort , 
glaive puissanf ; nehe de choses , rscAe eu provisions . 170 ; sa jnMssaNce est comme celle de 
Mont . 170. 





VOCAHILAIRE. 


m 

324. 

:m. 

316. 

in. 


32H. 

.•Wl» 

j:h>. 

331. 

1:« 

333. 

334 

335. 

33A. 


h 


, coptv nu, apporti'r. porter, aroeoer: Un or<lre apporle. 4o, le* misère» quil porte. 
; amen^ en tribut . 3U3 ; il les apjurrta . 310 i Ils firent npporier des «ralns , 399 ; cheb 
nmeTufjt un Egypte . 399. 


0 AAWWl &:^.J 

Jio €« • i. 


tribut . rapport . produits : Nègre atneiii- en frièait . 303. 


III, TT'i’f f table . dressoir : Des (aéle# d'or. 103 
, liuati . la déesse du Nord . 9S5 , 980. 


^ I , BA , lieu . «iidroil : Eu tout (im . 180 ; en un seul (ira , ensemble . 307 

f B'/ , iiégatiun non , ne pas . Ils ti'appn>ci«renr pas , 38 ; il ne rompnt pas . 30 ; le 
sotumeii n'est pas venu . 137 ; que dieu ne laisse pas . 146 , il n'a pas besoin . 901 ; nul ne 
ma parlé , 907 ; leur cteur n'est pas doux. 996 ; elles n'écoutent |»» , 996 ; tu ne connais pa» 
le cbernln . 930 ; tu ne peux pas . 940 ; ils ne ronsenbmt pas . 966 ; tu ne répond» pas . 9 Hu . 
tu ne renvoies pas , 90o ; }e ne recule pas . 300. 

A rintcrrugaUf : N'es-lu pas allé? 04 . K'as-tu pas vu? 96 , 147 -, Ne connais-tu pas? 97. 199 . 
N'aS'Iu pas fait une expédition? 107; N'es-tu pas allé cbex les Shasou? III ; N'aS'to pas par- 
couru ? 116 . 196 . 156 . N'e»>lu pa» monté ? 137 ; Ne vieni-il |>as un voleur 1 130 ; Ne truuves- 
lu pas? 190; N'es-tu pas allé au pays de Takbis f 193 . Ne trouves-tu pas? 999 ; N'y as-iu pa» 
pénétré? 969 , Na»-lu paa mangé? 2H3 . Ne les as-tu pa» vu»? 967 
Identique a Bii , ioT. 

COfite BOlll , mauvais , coupable, méchant: Ceux qui sont moNrow . 145-, il est 
très-mt/érafrle . 145 ; ni bien, ni mol. 960. 

-I ^ . Bar . bal , dieu égyptien dont le nom a été comparé A celui de Haal . .3i3 

I I I 4 A * BOVA , copie BOA, hors, debor» ; Viens rfeAor* f 4 en route f). 
64 ; aller cleAor» , sortir . H4 . 34H. 

mm , BAITA , transcription de I hébreu , manton , demeure . m , IPP 
Voir à la iiaitle géographique 

Cl • COpt^ B**® » , grotte , caverne : Caverne d’hyéites , 195 

, ctïjtte RApi, grec fSlâpt; , barque , 166, 169. 

, RApi , espèce de p<d5son,35. 
jVTjia . Balis, déesse d'origine syrienne. 99, 30. 

III » BAA , arbres . bocage, bois . 999 . 995. 
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W7. 

33«. 

MO. 

3!0. 

341 

:Ui. 

MX 


340. 

347. 

348 . 
340. 
3A0. 
351. 


^ • KKA, (»|)éee üe puissoil . 35. 

BKA, *‘arri*ter. ae dôfister. cewer, faiblir, 39. 1S7. 

lUa 

^ 10 , BAK f le matin ; Commetiçanl au malin . Iluistatu au suir, 245. 

J 

, B»i , ni'tçaUon : un . iiersonne , 00 ; Identique & ftv, lai . je ne me »uia pas re- 

lâché , 140 ; Je n'al pu été , 153 ; nulle cboac , rien . 309 ; il ne regarde paa , 325 : point de 
guide . point de troupe , 339 ; point de pasiuge , 333 ; M n*y a pas & songer . 341 . tes phraiicio 
ne furent pas roiiipriies . 967 1 ne recule pu î 390. 

izm , BUï'/ , relourner . se rrlourner . rétrograder . :». 

M , ne, la chaleur, le feu , 176. 

ji'.'?' , Bc: , passer, se passer, arriver, se réaliser : Tes ordres posienf, 369 j pusw 
dieu . rferemr dieu . 369; que l'eau se produise , 369 ; faites passer A la forge , 369 ; rédfiscT. 
efffctuer rinondatioR . 369. 

crimeê . 35H. 

JSé. BAVIT et BAT^ f faiblir , affaiblir ; faire faiblir, soumettre, abattre, 56 . mon 
<ekl est faiblf , 154 : rebelle , révolté , 36 -, pays révolUê. 367. 

, 5A , grec , l'ime , 146 -, ton inie se place sur ta maiD , 333. 

Ç » (Opte noKi, pi. eaiAiK, serviteurs . domestiquer . 344. 

f BKA , analofpie k l'hébreu Vp^ * gorge, vallée. 333 , 331. 

/a iil . provinces, peut-être le type de baki , ville. 334 

■6’ 

I O I -J fl ♦ (Opte BACiiMT , ferrer. Incnisler de métal , 371 . 374. 

V r BATIIOV , lar. BAUTOV, enveloppé, couverl . caché : JTnvWoppé de 

difflcuUés, 99 a. 

^ BAT, merveille. prtwIigH . chose remarquable . extraordinaire , 8.3. Au propre, 
oe mot signilie charroi, oonvoi. traosporl. 


copte BOTU , abomination, crime, acte honteux : Ils Jugèrent ses 


K 


353. > pronom personnel et possessif , deuxième personne du singulier ; sujet : Tu trou- 

veras . 33 ; tu feras . 74 ; tu saisis .00, 317 ; ne connals-tu pasv 97 ; tu traverses , 106 1 tu 
es , 134 ; tu montes A cheval . 138 { tu vois , 131 i tu es seul . X39 . 339 ; tu ne deviens pas. 93; 
tu fais . 306 i tu meU , 348 ; lu paies , 359 ; tu fais , 861 i tu viens . 396 

4? 3 
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R^'giroe : J’en?oJe à loi . 3S j je rcnrole à toi . 40 ; Arrivé à loi . 74 5 augintiiLi pour loi . M 
je du k toi . 17} i pareil h toi , SIO . la »oif e«l »ur loi . i45 -, derrière toi , 247 . elle dom>« à 
loi . ; pour toi , 30i i je renvoie è toi . 302. 

A i impératif : Fais que Je vote , 188 { éloigne-toi . 272 ; ne dis pas , 300 
Aflivc p08*L*s8if ; Tes phrases. S6 j tes onlrea. 38; ta main. 01. 232 { ton eou, 117; tes 
chair», 134» te* membr»-*, 170; e'êrbange avec Fartide possessif, 242; ion emur. 344. ton 
nom . 290 ; la langue . 207 ; ta préoccupation , 301. 


> pour 


I&3 , «36, 208. 297 . 300 1 paragûgiqiie, 29«. 


pour « 


3h&. 9 sujet , première personne. 244. 

'iSS. , KA , copte ,\’0, dire, énoncer, parler, iiuimiier ; J'ai parié de ton irascl- 

biiUè.sos.aoe. 

3!V7 '="\t^s9 ; , KAOTi , le public , le* étranger*, 295. 

T?. 


358. 


copte Kfi , autre: l'oufre monde, 13«. une outre ville. I56, I6Ô; une oufrr fois. 
158; deux autres rhaptlre*, 172; trente outrer , 279; ortbog ^ ^ 185. 


tll , KAYI“J 


cuir, 236. 


380. 

361 


363. 

384. 

385. 
.36«. 


‘JAMA . atUebus ou courroies d u» char . gamiiures de 


KATA . heurter, frapper. 238. 

I III* KAUAOV.x , probableiueni la transcription de l'hébreu 
, chameau, S20; copte ctauata. 

J ^ U—a , KA?AB , frapper . heurter. .382 

— 1^3> 

I I, KAUA?T. espèce de pain ou de pfttisseric , 170 


u0 11 é»pfe KAKti. r^urité. ténèbre*, ton. «81. 
KSiKii, dauser . jouer en sautant. IW. 


Kcor, se pencher, se baisser, s humilier. 152. 

967. -t S * copte o*occr«c . sauter . danser . 10. 

368. f copte \'OT , autre ; forme q ^ ^ . au féminin j Ton ouf rc cdlé , 234 et «48. 

369. KOTljOY, autre»; Aufres choses , 87 doulrr# tables. 193 ; d'oufres villes. 
183. 


, oSl . 


déesse syrienne. 180. 


Digitized by Google 



VOCABIUAIBE. 


371. 

37*2. 

378. 

374. 

nb. 

376. 

377. 

378. 
37». 

380. 

3(U. 

383. 

383. 

384. 

385. 

.386, 

387. 

388. 


375 


C , lotr^r . violenter ; Forerr k droite . *«3 . prendre de fbret un 

priaouoitT. 3H3. 

*c^ .a» U-J 1 et var., derrière . eo arrière, aussi forcer, violenter: Laisser 

e» arrière . S36 , <;« ; le dernère de l oie . i38 , de A>rce . 48a . sh 3 ; dénuder découvrir 
483. 




seul . K.v , «lever , lever , tiiuuer . élre liiut . long . Iiiuleur ; Lever l epaule. 
154 : de longs Mtuns . au. 


, KAA , copte fPA , similitude, portrait, ressemblance, nature, forme. 
IdcnllU : Portrait de Mont . 83 j ,.or(rai< d'un «..bar . «1 . 307 i phsnonomù , nolnre d'un 
pays . 97, 98 j en forme d'aalatli|ue . loir aliaUque. 147 ; moyen , prooPdé . maniéré , Î 4 ô . 
en forme d’un iii. iil . le porlraii d'AUnini . îgg. 


III P MAXnXg arbuste épineux. 433. 

, Oetsartt, nom d'un ebef d'Assur, 444 . 444. 


— * KR. copte KBO, fraîcheur, froid, calme. 30e. 

a 


t t<N 1 vaillant . courageux . belliqueux . 84. 

^ a< KHAT , copte KEJIJ , KOTH, Hiti . «litttti ; embrasser, serrer dans se» 
bras ; pudendum . SS8 • couteau de Mtn . poignard . 461. 

e!î t copte rroMT , ire, colère . fureur, irascibitllé . 495 , 496 

O ^ . KAOYT , défilé . gorge étroite . chemin de montagne . aiï , «4 , 940 

a^, ® ’^ÏS.r 

-tff» O abattre, renverser, démolir. 444. 

ses loques, 441. 

a IV 


■j’ATHHOT, raccommoder, réparer. 440; il raceommode 


a- 


. KBY g copte (TBOI g le bras. U8. 

X 

*^^*g KBO'j'i . triste, pénible, misérable: Ia nuit frwfe, travaux péntdfcs. 
saison frisfe; tendre la main au tnûérable . 138. 

“^T 0^ (_s . Ki.vnr , g iwlaciPTw , frapper, clouer : Clouer le timon , 273 . va- 
riante g KA.AB7' , ibid. 
û 8 

«=> A 0 I t itp? g copte rruip? g nuit : Sans somuiuii pendant la nuit, 137 . seveilier 
pendant la nuif, 142 . 143. 

KAUM , ropfe KHM g moifù . s liTaiblir. aflaiblir , s adaisser , se para- 
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ryser : I-cur <i>il ê affause . s$ baûu ; bras affaiblis : main paraiÿsée ; il saffamf d *e trouve 


lual : le contraire de 


:m. . KAC , aiialugue k ctoK , ntiaiim . ITj «w«ç» wm, tapis, étoffe trè*- 

êpaisse . Voir cka. 

ayii III* KATA , espère de liqueur ou de pn'-|Miratiou ronieslible importée de l'alibis , 


3<tl. I I I t* KA~OT y meta- nourriture , aliments . 170. 

U 

3M. I • » ka'O'j*, actes, rboses. affaires, leuvre ; À(Us de courage, 875. Ne lais 

aucune action, aucun irafoil; le travail de Tabeille . K* (rai'otl des artistes ; nulle chose 

rien). 80y. Ta chose, ton affairt . 854. Variante o Hi' ; réglementer le» Iracaua: . 889. 

U ^ 

WH. /“^û * •'A , taureau : Tfliireai* sur te» limites . 8«o 

atu. n. KAIIOV , copff fru>ii , endos cultive, verger, cellier, jardin: La 

Jeune (111e qui garde les mclos , 853. 354. 

;W 5 Cl » •'!> . chaiwlle. naos : line cHapelU sans son dieu . 8ft6 

300 CHO Wiâ» KpAO'i* , irombattre . attaquer, combat, acte d'hoslHitê , lutte . 150; les anne» 
du eoflihot . 864 ; tu sors pour combotlrc , 875 attaqwr les deux villes. 830. 

3V7. "lîi. . Kll, copte KMU , noir. 855. 


30«. =— SS 1 » trouver : Tu troucero» mou nom . 98 ; 

débris tmucA, 149 ; Ne trottcea-lu pas leur trace? 150; Trourf-i-on? 810; le» byéiïe» le 
rcnconlrèrenl . 888 . Autres exemple# : «49 . 849 950 , 853 et 879 . 


• I , trouver bouebe , parler . énoncer . 306. 


400. probablement le copte XOtiXmi, palper. Uloiiner , 

éprouver; tAtonnement, analyse. 999. 

401 ^ t n , KAIIOV y copte Kton , cacher : L ennem» se coche , 167 ; des Sltasous caeh/s 

sous les arbres. 992. 885. 

41H. 1 O » **’*■* copte KIIT y rond, cercle, circuit, tourner, arrondir. *70. 

403 1 O » R'*’» préposition d'idenUté . d'intégralité : Semblable h lui . comme lui ; eu lui même , 
en toute &a personne. 108. 


^ , copte «iiKiüT , dormir, sommeiller, le sommeil : Assoupi par U sommeil. 
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377 


4U5. 

41W 


>im& $omm^ U uuil . l:i« ; rar. le oe ui'eil (la» 

venu . 137 , fr<W](ieritaUI katiti , 9f!l. 

\ w ^ A I **1^1 • vujrajfcr . parcourir . circuler : Que sui«nlpi»rfoiiriw les alelien . îWtf. 
i cm 0 » KT“f , Unp , laSainle, dt^es&e syrienne, 111 , 160. 


P V 


407. <3> el . prt^uie^ de leur ideiililê de sun. h. 1K4; les linguale% onl peu d'importautv 
dans les (ranseripliuns. IU9. ^U. ^16. 

4«M. P , (}|), coptfi <1, prépusition it , pour, vers : Aller A fa tuonlagiic . à sa demeure. I l • 

à Rühan. 1 . 63 ; arrivé h loi . 74 ; Us disent *i lui . 77| mettre au cou d'un malade . 39 - mettre 
h loul njHiiibre . 60 ; parole qui sort po«r dire , R9 , retourner à sa maison , 99 -, allet à . 94 . 
104 . 107. 130 . 176 . 161 . 183, 1N5 . UW , «fii ; jusqu A , 07 . lU: aller chez les Sbasous , 111 i 
ntonler sur une montagne. 197; se uieltre ù courir. 138; conduire aMSUpplic4‘. U4; ius- 
qu'au lever du soleil . 145 ; mon désir est d’oiitendre , 161 ; pour faire . 148 -, pour parler. 154 . 
yiii (serait J pour s’en emparer? Qui p<mrTalt s’en emparer* 18î . brûler en Usons. 178 j pour 
passer . i07 ; conduire sur le chemin . 192 : pour lainuir la dédie . 110 ; tomber sur le sol . 
M.5 . 145 ; par le eboe . 236 ; en lui . dans lui . 1.37 ; por le poids . par la charge . 111 ; c'csl 
MM poids pour les serviteurs . 114 ; se mettre à chanceler . 245 . commençant nu matin . 145 ; 
identique d'emploi avec ^ ^ . 245 ; entrer h Jopp*^ . (tons Joppé . 250 ; en la saison . 15 . à 
manger, pour nmiger, l.M ; pour campagne . en compagne . 154 . travailler h la maison . 172 . 
rharger sur un navire . 274 « tu sors pour combattre , 275 ; pour repousser . 293 ; pour tour- 
ment. pour être lounnentés . iiw . livré an supplice . 298 j pour leurs usages . d'après leurs 
usages . 3V7 ; en leur lieu . 319. 
i(Hj. p-Rv\, r.opte . deburs . au dehors . 7’, 

110 p-iip-K , a ton gré . 79. 

411 P'?p» enbaiil.au haut , aunlt^sus , m excetiù . irr. 


412. * I , vers, jusqu’à. 216. 

413. p-IIOTI , copie THOV * nnne, «Il ce moment. 249 , 2 j 0 
114. |>-TOii , chaque, «U). 

U6, p-Tiip-<| , tout entier, en entier. 109. 


416. 



P XT, pour dire . disant . e est-.i-dlre . I.5fl. 


417 -O . particule du toniparaUf de supériorité , copte. « : Riche en poissons plus qu «n salde . 
belle piiw ifue toute femme . 253. Autre exemple . 290 ; plus rapide que le vent . 900 ; plus que 
toute chose , 3.34- 


418. «=» I > pour <=>• p|H> , copte 0p<u , 18I 

419. I , po, bouche . porte : Ce qui sort de la douche . 31 ; ouvres la 5ourA«, 173 ; a ta 

4H 
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m. 

Àii. 

4ii. 

m. 

434. 

àiX 

4M. 

4<7. 

■IjH. 

4Î9. 

4?)0. 

4 : 11 . 

413. 

411. 

4.i4. 

415. 

418. 

437. 

438. 


VOCABI'LAIRK. 

bouchf OU à la porU du cb«*min . obriom , 379 ; la < êurfaee, du neuve . i70 ; la port#- 

des bra». U force des bras. 971 -, boucbe. porte. c6lé . 37J i la porte du c»eur, 371. 


» , afflxe de» pronopis à riropéraUf ; ’«=»«, 385. 
, HfDae de.4 pronoms sajeu : ^ — . il . lui , 77. 

I , po , espèce d’oie . l*i. 

, pu , livre . chapitre : Ce ftrre , 189. 


fl , voyea ^ — <i . 

, p4>v»V, éloigner, w.ar4er . nietlre de côté : Éearttr les débris, 371 . 273 . 
dtmpne>toi de lui , 973. 

e ft . HutI î mot qui entre dans un litre de* pbaratnis : l.e grand double Ruti , wr». 

J— I ^ <=s». ^ ^ ^ ^ p<r.*T , hors . dehors , au-debors . k l 'extérieur : Horn 
de l'Égypte, lift; Aor* de son naos. I2u ; hors de renceinle. 380. noU* 

« ro ^ 0 * , , ropte po'.'Vi , le soir î Rentrer le roir. I3i , 114 *e courber chaque 
soir, 360. 


» 

'a 


0 , pw , temps, époque : Depuis le lewip* de, depuis V^rtque de. 333. 
l 

î 04 • !» |>kata, mol qui se ^eDcom^■ dans la description dune cnnslruclion 

sens incertain . 48. 

PKAV. ennemi, rebelle, coupable, malfalieur, I9<J. 

PP, tourner, circuler, faire le tour, 307. 

, piiv P poisson ; Riche en poûaona , }69 , l7o ; N as-|u pas mangé des pni> 

sonif 383. 

y . piKX»* * Cüpte ptiii , pleurer . larmes ; Ses tarmr* toiiibeni k l'eau , 815. 

I r mru vi \ 6 , plJH , poftcr (oomoie un vêlement . un collier) i T» écrit porté au rou ; 

porter . transporter j j'ai porté Aiiitnnn , I5i . I5ï 


I 


“y puti , Icpaule. 151. 


P** » copie pAii , nom : Mon nom . 39. inscrit A mon «oiw . 33 ; yuel est ton 
nom? Tï i son ««m est Kapaon. 156; son nom e«t Tyr. 165. Ne sais-tu pas le mm» 1* I9U, ne 
faire un nom , 230 ; ton nom devient comme celui de 333 ; ton nom de Marma . 395. 


f. 


piiiiA, rajeunir: OuHI rajetswarc les membres. I70, 
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43Î1. 

440. 

141 

44S. 

44J 

414 

415 . 

mî. 

447, 

41H. 

14». 

4.50. 

451. 


;i7u 


I 

145. 




, p<: , tre-4» absolument, beaucoup: > it^norr . 5.7. I5n. - ini»ênble . 


P*r » coyte pMT , Aire planté, pousser, croître. véf*éier vi|{oiirvii«eiiM’iii . prus> 
|M>rer : l^tonl^Uc cyprès . 116 ; pousvrr en porséas . 118 . s'ils pou««rn( . ||h . piant/ «le loute 
espèce de bois . 119; chemin plant/ d’épines. 933. 

I*'*'» i'Opte pAT, les jambes: Lev« Iw/amèe*. «i-3. 


[ I , pr ov , humnies . tiens : Le nombre des hommes, h 5 ; ne laissez pas ivitiin* 
l»«r les hommes . H1 ; les hommes d’I^yple , 147 . 350 ; aucun homme ne m’a parlé . 907 : 

pemt résidant ili. il fait vivre les hommes, 9r>l ; hnnimrs qui tnvaillent. 972. liismT- 

lalion sur ci: mut , 1.50. 

*==* I ^ . ÿiww de ffiierre . 64 

f pTA, duliiier , placer, faire . faire que : floHRtur 
de soiiflles. 77. mis à un honime, 80 ; faire sauf, rendre sauf. 135; faire voir. 1.56. 

4^e=>i, faisl 175; fmre reculer, 190 i rempitl le même rhie impulsif que initial. 

190 ; pitre comprendre, 257; ftor/ au supplice . 298 ; Il les pfofa. .119; faire apporter . 129. 

.. . pl>, savoir, connaître : .Ne connais tu pasf 97, 199, 988 , nun connu. 156 ; si 

quelqu’un connaît . 189 ; fais-moi connaître. 207 ; tu ne sais pas . pour : lu ne peux [>as . 

94U 1 pouvoir. 211 i iaroir ce qu'il y a dans les entrailles . 9.58 ; t’onnaissonf sa main . 277; 
celui qui connaît . 290 ; Connaissant son junemenl , 296. 

^»,é ^ [ Y I . pl)'l>T , sachant les choses, savani . un. 

û , pAA , oôté : Un de tes côfAt . 214 . «.V» ; de l’autre eâté . 948 ; edW aiiti'- 

rieur, 346. 

Îîm'^ ^ ^ (® » p;*4AA'i‘, ht^hrm » sonimel, cime. Wle : Uimc d'une nimi- 

lagne . IHl. 

1'" 

$ I « pt^ 1 copte pitc , méridional, sud : Frontière m^ridionate , 9(KI. 

fl , PP , parcourir , circuler, variante du N” 432. nrcnler, parcourir : J'ai pareouru 
les pays étrangers. 

, U , préposition d'emplois variés. En . en état de . cumme : Hn deuil . 17 , 
comme pensionnaire . 99 ; en écrit . 21 . en paix . 104 ; pousser en arbre .118; frappé en ani- 
mal , comme un animal . 124 ; en adoration , 146 ; en forme . en apparence . 147 ; en .Muhar 
habile , 152 . babilo comme scribe. 200 ; en pierres . comme pierres . 2lrt ; comme roi , en roi . 
228 : en forme . 241 ; en /fat d'être coupable , 2-5 n . être m dieu , comme un dieu , 969 ; en /tat 
d'anéantissement. 296. 

En, h, dans: Pans la maison royale, 22; tremper dans le miel. 31 ; changer en autre 
chose, 37; attaché à, 39 . h la main . dons la main, 7.5: dons le icrritoire. loi ; au soir. 


l 
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ptndum 11 nuit , 133 . 134 , 136 . 137 . 14^ . 143 ; danê 1«» fa*ur . 137 . m> daim . avec . 

I4(» i SC livrer au pillage . UH . dant Ii'A 156 ; dans la mer . 166 ; daiu des barques , 166; 
un mal a« p<‘rtii^e. ITT . en toul lieu , 186 : dans le pays. iMO ; en ce Jour. fU!) : en ae lieu , 
iW . à une grande profondeur . 215 . belle dana ses membres . 253 . dans le monde entier . 
253 , dans un lieu . 26U ; dans robsuurilt^ . 262 , dans le sable . 264 . en un seul lieu { ensemble > 
307 . dans les leiiiples, 319- 

Par , pour . avec, en . de . au moyen dr : Ab mb^r en , 74 1 charge de . 71 . 213 tpour 1rs in- 
vesticaleurs .76t à ce que lu as dit , 83} planté de . 1 16. llut s’a|H‘nwoir de . 143 1 années de 
rte. U4 < Vhre de débris . 150} faible pourvoir. ir>Jt riche en poissons. 169} habile pour le.s 
actes . pour les travaux . 20H . 209 } sortant arer l are . 2|i>i plein de pierres . 2ts . 233 1 120 
coudées de profondeur, 225} par uue morsure . 227} la décision du départ . pour le départ , 
230} planté d'épines, 233i verdoyanl dlierl«age*, 252i de fore»’, par force, 2K3| régleijienu 
pour les lravaux,289} en ton nom , par ion nom. 205} /uir la parole, eelon la parole . 205 ■ 
apleponrle travail . 296t enlnurv^ de didicullés . 2!in t difticib’ il cuiiiprendiv . 3i)3 1 amené en 
tribut . 3u3. 

lie , ex. anglais front ; particule d extrarhon : O qui Sort de la luturbc . 31 1 précipité de sa 
place . 212} être de la race . 297 i apporter •b’S grain* du Rnlen oriental , etc., 32î Dans i*e 
dernier {Kissage. on peut voir que celle préposition ne sc répéie pa.s iiéci^saireinenl devani 
toutes b’S indtr.'itions d origine. 


452 

153 

151 


devant les verl*c* forme le participe présent ; ffw tirant, en Iraltiani . I29i Mirlir en ré- 
trognidanl , 142 i en descendant, ei» tomlstnl . 235. 

-2?^ □ vt . A i.n léle . au devant , 54 


A n , en paix . paisiblement . toi. 

3. sans, privé do. manquant de. 265. 
I . A neuf , 271 


\nir •V- ^ 




4.5h 



& 

voir A ~=a». 


157 


1 , voir à 


I5H 


M 

0 (? «AOiW 

n . voir A 0 <5 n. 

459. 


r-tt 
1 . 

i‘=ai 
voir A 1 


460. 


4-JI 

voir A iV -fl 


161 


. de 

l’impératif vcUlif r N' 

c sors pas ! 64 Ne 


(MS. 

190 ; ne fais pas Jeûner. 301 


462 

k 

S, AMMM 

. ailixe de« pronoms persuniiels : * toi 

163. 


, UA 

, copU idem . lieu . auprès . 13'^ 


339 ; Ne te dégoûte pas . 245 
, 208 . 305 . . 274. 
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464. 

465. 

466. 
467 

166. 

46V 

470 

471. 

47i. 

173. 

474, 

475 

476« 

477. 

478. 
47». 


m 


;<in. 


ALiov : rte«u dehors.! 84 î 4 U ville de..., I30 , vtefw , mets* 
lül en chemin . 178 ; ciciw . que Je dise . 28*. ^ ^ A , m«w / 

^ fit ‘ ^ . dan» (les tibrane# invitatives . 161 , 162 , 284. 

t UAK , car , puisque , SùO. 

4se’^ 

_cna r 1 * IJAK , avoir soin , prendre ^arde . faire atlention , soigner : Prends gartU au 
gouffre J /^rendre soi» de l'Égypte; prendre $oin d'une Image ; arotr so*n de ikiTQ . prends 
garde! 213. 


' 1 0 » UAKTAA 


iranscripUon de l'hébreu '1730 , tour. 286 . 
UAKA , chef d'alelter . 173. 


UApiMA, du chaidéen pO , chef, seigneur. maUre ; Trouve-l-on 
un Marina supérieur à toi pour lancer la flèche? 210. 211 ; Marinas des Hébreux . 211 , 212 i 
Ion nom de Jfunno . 285. 


I e=±£=3 J » iJApe , de l'hébreu r1"1Q , arme contoodanui . 919. 

yi , U.»PAA , far, | . v,lel . laquai, . 143 . 

, UApKAB'rxA , de l'ftébreti , char : 129 . 


M I 


132. 263 . 9T7I. 


^ -/I , UaijCA , eboe , heurt . contre-coup . 236. 


, UAliT , titre d'honneur . 271 , 273. 
yi III > UATAXA OT » lanléfes . OU gamlturd» de cuir , 272 . 274. 

H UATMMOT , copte U40IT , Chemin . sentier : CAemin ouvert . 173 5 

le chemin d'Aksapb . 17» ; tu ne connais pas le cAemtn . 230 

n /, J A » f^opie Uüîîll , marcher, aller : Se mettre a murcAcr , 138 1 Ipi ua;ha , 

orthog. abusive: A. *88. 

III , UA^Ai'cri* » courroies . pièces de cuir dépendant d’un char. 271., 
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4BC. 

4âl 

4Bf. 

4B3. 

4H4. 

4H&. 

486. 

487. 
4MA. 

m, 

490. 

491. 
49t. 

49». 

494. 

m. 

496. 


<2 

<6 J , u^ftpAV , l« soir, lenlrte de la null. l'opposé du lever du soleil , S45. 




I 1. 


iJAhiTA, ornemenU d'un cbtr, ¥74. 


>• Cl I UAl»p , grand coffre, grenier, 867. 


ffi 


I I I , UAl>p“ov el Yarlaole» : solo* . reu>èdes . 819. 


, UAîA'iT t ïuldea ou cbefs de iribua . 146. 

I ^ ; n ^ , uo;ap , nom d une tonclion , lllre d une sorte d'oBcier : 
JC suis un scribe, un Jfo*«r . 8« i le porimll d'un »o/tur, (H . 307 ; les Cpreures d un Jfu/lnr, 
131 ; 131 ; tu deviens un J*o»ur scUf , 15» i l'éut de Mohar est très-pénlMe, I78i trou»e-l.on 
un JToAor semblable 4 loi T 810 ; Du chameau au Mohar / 8:t0 i Se faire un noiu de Mohar . 
îtl ; reconnu pour JfciAar, 250» Jfohor qui connaît sa main , 877 ; O Mohar f 289 j Slupéfier 
les nations au nom du Jfohar, 895. Voyet aussi 183 . 8o8. 

, up , fonction J intendant . jwéfet, préposé : bi préfet de la ville , 31 ; Imlefwfoni 
des soldats. 85 j l'iiilendont des travaux . *7 } le pr^ftt du Midi . 886. 


^‘Si.. 


, UT , copte LlOOTT , mourir, la mort : Qu'elle fasse une mort violente, 82 , 
jusqu'à U mort . 898. 

O , UA , la déesse Vérité. 266. 

, U A et var. j vrai . vérité : Être ptoî , faire droit . 83 ; véritable destruciioii . «4 ; 
dire erot» 84 5 trouver la rérild. 84 

, IIA , te vent, 89. 

g ^ U AV , neuf, nouveau ; Un livre nnf. ta ■, limon reelouC » neuf, rtl , »73. 
, UAAT, variant* , cnpit UOOT. lion : lum terrible. 78; beaueuup 


le hotu, 188 




^ , animal de l'eapCc* cbevre . 1»». H3 


, idem. 


Æ» J»» JS* . > ""■ = Od i»'-** *“ ■' , «1 1 ne le lais 

’«s°coie, 158 i le lieu 0(1 lonro.1. »00; lu fais emr.318; Ils uni eu le fils dOsIris. »i» ; Il 
i»l ce dieu . 3W. 

!1. UA, comme, semblable, pareil: fomme un ecrtl.îUj co«e.r la panthère . 88 ; comme 
in tourbillon . 88 ; chairs et os temblabke aux formes terrestres 134 ; un nom coi»*ne f celui 
le I Kadiarll , »î3 ; comme les paroles . 303 
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383 


49". 

im. 

409. 

&O0. 

M>1. 

5M. 

M3. 

504. 

505. 
506 

507. 

SÛH. 

509. 

510. 
611. 
5H. 
51.1. 
.SU. 

51.S. 


2:i 


UA Tl , pareil , copie. fac-»lmile : Copie d'uu ordre , 4üj eojnt de la taltletle dar- 

k Q““ 

* mémo, pareillement, cmniiie , ausii : IkaUl . pareiUe- 


. k î,“ 

ment, 99 ; DjilIpuU . pareillement , 199. 


EH. 


i ^ 

1 0 €, 


1*^ 


, UA~AI) , comment? Comment e»t-II? 99. 104. 166, 164 , 181 , 183 . *oo. 
UA'KAT , comme, pardi . semblable .* Comme lui , iom; pareil k toi. ilO 


, ilA, sentier, cbemlo. 166. le cAemm monte, S69. 

A t] 

c=» UATH , Chemin , variante du 477: 166. 

P Q » IIA , la déesse Vérité . variante du N» 468 : *66 

r III . mouotie de rentés, les temples, 319. 

P^^^ cü=i» uor et ucm , sans, privé de, maïuiuant de. avoir be- 
soin 5 II «St besoin de prier. 465 i sons iniquités, S66 ; sons dieu, sons pain. Me. tan» 

joie, *66. P P^ , avoir besoin : J'ai besoin du cbaland chargé de sable , «66. 

<5 O . variante do précédent, 866. 

, uov , id. en copte, eau : Donnez des alimenta et de l>o«, aasi tomber k l'eoii , 
*35; que leou se produise. *60; l'nm des mondes. 305. 

, UAHA, espèce de pltisserie, 71. 

I - n - UAS PAA , limitrophe, voisin, votsimige, loo . 103 

UAJK UAI , gaîiie . fourreau . 104; g<une de fouet, 1*0, 

© , UA^"cqbl » 104. 

U AX“tua , alentoui^ , faubourgs , 103 . l«i, 

n . 160. 

' ' f n » UA2A , i'opte liîAY , monument funéraire . 103. 

I , uo , UYT, devant, avants u-utt, devonlles juges . *;*6; acp tn~r, auporuruiu. 
dans le passé . ***. 


, m*Ti , Jugement, examen, juger, interroger: PT:itâ Juger . 
meure en jugement , Juge : Tu e* jug/. examiné . intsfropé. *56 . Il a connu son jugement , 
*06 ; le lieu du jugement , le tribunal , *58 ; fnger des gens . Juger les crimes , *58 , *65. 



VOCAÜt'LAlRE. 




formai*^ IhvilaUve : Vieil» dont* à l«l . I*»l . 1^* 


ucsi , iiepo , limer. d^»irer 5 Comme lu , à Ion gni- . “19 . 

HO; A »on grt^, BO . il me ptoil que, 9u . loul Heu qu'il min*, Oo sV* 

dam le di^sir de . dane le tui de , afin de . ho. 

<=>^î^.el variâmes . uovp , id en copie, lier, altaclier : Tu ne peu» pas lalfa 


chtr. 840. 841 


. ^ t ( , iioYp , iilipi , l'opie uupio , port ri 


vage, Heu de d^tiarqueinent , 105. 16 R. 

rrra 

, iiiJ , copt^ UMii , manerr. demeurer, rester, subsister . stable . ferme . durable : 
permanent »ur ma lèvre. 30»; faire subsister, rendre permanent 3S4. 

^ un , (liai . douleur . souITraiice : Guèrtr lous le» maux , 319 

«AVM» -fi - wn ne vaut que m . dan» deu» groupes . 844. 

0 , UH , copte IHIIIIJ , chaque jour, tous le» jours, quolidiè. 151 . 190. 

^ . •**! » el féminin . un tel : L'n tel DI» d'une trWr , 36. 

, UUA . C4)pfe UAII , aborder. HW. 

, uiiiJUT » momiiiienl» . fondation» pieuse» . dotaliom de temples, 8 H» 

^ ' » “*** » iitfanlerte. M. 66 . 

C , 4 ,.-., ! 

iMUMâii., 0 I * ljhiiu , troupeau de gros bétail . taureau . 843 , 8 .M. 

A » qu'on peut rapprocher de la racine . âlare , manere 

(VoIrK* 580.) La valeur . que semble donner le texte grec de Canope . ne se ooiidlle 
( 4 S bien avec les passages peu itombreu» dans lesquels on rencontre ce groupe. Voir Papyrus 
Magique Harris . Glomire . f(* 351 . un emploi abusif de r.a mot. 


I ^ • copte uiiOT , mamelle, sein , 883 


t _lT Ü . .Mont . dieu égyptien de la vaillance et de la guerre , 93 . *9? 

, tJllV* . vaisseau . navire, 118. 

r^ o Ci 

K I , ihiz'’t, préposé, survelllani . chef d'atelier , 178. 
signe se prononçant ordinairement un « mais ayant aus»i d’autre valeurs , 844. 
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M6. 

53ti. 

WT. 

â3S 

W» 

540. 

'•41. 

54«. 


an 


.'•44. 

545 

.546 

.547- 

548. 


385 


lie, copte u«c , naître, enfanter, nU. enfant : De» /iU de chefs, ill- 
Ts , copie uovn , lien . aiucli» , »S». 

(Il P.=» ^ ^ , ucsp . cofite U.VXO , oreille : Élre plein d oreille , lis » 154. 

—jy- ^ , ijc , conduire , trans{M>rter, amener, &6, 165. 

, il?, air. v«ol,8»î ijoûter t'oir . laa. 

4 I « copte un? , remplir, plein : Plein de poisaoiis, Mi ^tre plein d'oreUlc. 16:4, 164 . 
155, précipice rempli de pierres. 913; remplir le cotur» satisfaire . 924; plein de uiUèrvs. 
212 ; aussi AUA?i , prendre, saisir, tenir, occuper: Qui pourrait s'en emparer, lH9;elle 

se «amf de lui |H3. Orthofraphe abusive: — , W. 

n t U? « copte IIA? , coudée : 9000 coud/rs, 9lS: 190 emtà^ei . 91&. Orthographe abu> 

sive : ejâ» ■ <13 

N 


wyv«A • U t particule du génitif : L intendance de Sésostris. 92 ; le cou d'un malade. 30 : le 
hmaoii d« mon sceau . 39 : k pays de Khéta ; 94 . le Tsor de Sésostris . 90 ; le pays de Néha 
ran . 102, 100 ; le chemin d Akuph , 179 : le nom de KhaureUa . 199; le chef d'Àssur . 299 : 
deux gouttes de sang . 237 ; conducteur des Arunas . 9T7 ; le portrail d'Atinini . 2HH; la fin du 
livre. 309; un homme d'ÉIéphantine. ^ (dans U rudme phrase il est parlé d'un bnimiie 
«fAthu. et la particule est élidée ' i le pays de Pbénlele . l'île de Chypre. 392. Variante 
C» 

I . 264. 


, particule du datif , à . pottr : J'envoie d toi . 38 ; Je renvoie à toi . 40 ; écrire nu scriiMi , 
74 ; on dli à eux . 98 ; le s<*miDeli n'est pas venu à moi . 137 ; que Je décrive h toi . l&n ; je 
dis à toi . 172 . 193 ; du chameau à manger, pour manger, 920 ; prêter l'oreille ouj* rajnle' 
ries. 290; du nea au talon . 226 : faire la cour d quelqu'un . 228; lu fais une ouverture pour 
manger . 350 . elle donne à loi . 354 ; sourd h un ordre , 968 ; Je commence pour toi . 982 ; obéir 
ù quelqu'un . 298 ; tu viens à mol , 29R ; venir pour manger , Ml ; donnez A lui . 306 ; sols gra- 
cieux pour noua, 308. 


AAMVM . à.; dans , en . (tar , from . et autres emplois : Barbouillé de poussière , 16 ; en deuil de 
son frère, 17 s au jour, dans ta journée. 187. de profondeur, en pmlondeur. 913; du nez 
au talon . 226 ; par les bestiaux . par les cultures , 251. 




par derrière . 947. 


y 

*N . varumte de .146, 257. 


, M , préilxe des pronoms personnels : 69 . 77 . T7 . 79 , no , 90 . note ; 201 . 295. 
«— P<iur . sitjel de la première personne sîng.. :m . 152 ; plusieurs exemples. 
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r>i9. . afflxe du sujet nou proQOiuiaal : Sa Majesté partit . 319 

.i&o. MAAM. , afflxe de l'adjectil qualificatif t Un rouleau neuf, un papyrus neuf, 40- 

VM. . ligature de radjectif au iH3fn : Les rois^rahles (de) Küélaa, lOl i ligature du nom de 
nomlire à la chose nmiibi^e : Cent rde) coulis, 199. O. même fonction : vils de Perses . 

319. 

■sriî. et I , copte ihj , article pluriel t I.et investigateurs. 7d ^ f» rênes. uOj f/a nnae 
râbles , lOi ; Ui ebèvrea . J99 ; ki ebevaua . 199 ; /ej donneurs . 136 . U$ hommes . Ul ; fes 
dieux. 145} /es scribes, U>S; les chefs. 918; fes conducteurs, 146; les arbres, 999; les pré- 
cipices , 934 i les enclos, 9A9 i les grands juges . 9A8. 


. . variante du précédent, mum : les ebiens. n ; les crocodiles, 993 . «www. • les Sbasou^ 


.'•*•4. H i I * * 1 AI , afflxe des pronoms possessifs pluriels : T«f phrases , 3&. les paroles. 3>< 
les ordres . 38 , 969 , 3thl ; mes lettres , 74 , leurs vins 116; les habits. 143 . ses habits , 143 ; 
ses districts 1 963 ; ses crtines. 968; les rênes . 969 ; tes armes . 963; ses emboiUges 97i : 
ses enchantements . 986. 

^ , HA , C'Opte MH , SUMl. 8». 

rir>6- • I 1 1 Ct)pte M , GU , MOU » Aiinu , pronom de U deuxième per^mne du pluriel nous 
et suflixe possessif de la même personne ; .Vous voyons . 91 . i>0 sommes nous * |64 ; forme 

i I 1, 190; (al&ous (noua). 998 ; favorise -nous. 306. 


'.M. I I I pour J I , 191 . 347 k 349. 


sr»». I MCKV , coupures, retranchements ; Ta lettre abonde en coupures . 74. 


660. ^ , MA2A , péril , danger . mettre en péril : PMh provenam du neuve . 9lfi 

déniés tn/’csles par les Sbasoos. 9*9 , **4 ; vents dcslrucleurs. *9.6 

.'>61. ^ ^ . espèce de plante . 933. 

—J * f copte MA f partir, s'en aller : Ton cheval pnri . 949. 


663 w yy , MIMA , copte MIU , quit quel f (/Nu s’en empaivrail Y 183; Chu esl<il 

donc? TT. 

.664. }T\ , MBT, boucle de cheveux , coiffure. 119. 

665. m , MBAT , flamme, feu. U9. 

-%66. I I I » copte MKA , choMS. objâlâ : Voler des objete, 336. 
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568. 

569. 
.570. 

571. 

:.7i. 

r»7S. 

:»74. 

.57.5. 

576. 

577. 
.578. 
579. 
5H0. 

hH\ 

.5«<. 

583. 

584- 




, iiKA , anima) de Tespèee botine, 194. 


« , copte UA¥, votr . regarder : ReganUr derrière soi . 80 ; mon mil I 

pour roir, 154 ^ U ne regarde pas , 995. 

ISMSMM O O 

.. « il « copte no? , eorde, I9o, 

wtvkA ^ A n ^ 

« 4 1 . ^ -0 > Movi , travailler, réparer, arranger : II* r^reni b>ti char 

hon êUI de ri^ralion . 973 . tiomroes <]ui traroil/ml h la moisson . ?72. 

O ,*1 

6 1 H O « copte MOV , temps , moment , p movi , mainten.nnl . à présent . 
moment , 349. 




, t MC , espèce de cbambro. loge. 48. 


^ n I I I, MTA*ov, conditions, sUpoUDons . arrangemem . traité, convention, 
l^lre en étal de traité, avoir fait un irail^ . 334 . note 3. 


a , MT , idem en copie, parlicule du génitif : U crainte de l’autre monde, 133. 

", , MT, MTI , copte MTO, que . qul. 66; Deuv lèvre* vu* parknl . ileui ynix 

vui voient . 76 . ma volent'^ esl vue • 80 s Ica Kbétas vui sont... , lui : les nations yui .sonl 
109 i ceux vui emportent , U4 1 individu v«« a une iiuladie . 177 ; vtllea vui sont en outre . 
207 { gens V8I sont en ce lieu , 212 ; le chaland fut esl chargé . 206 . rile qrut est dans l.i 
mer. 322 ; Mil MTl , ceux qui . celles qui . UG. 3U7 . TA MTl , celle qui , 2.53. 


Q w , H est que , 213 , [/^ o w . quironque . ifiH. 

t <)ésordre, tortueux, perplexité. 36. 



, iitp , copte Miqti , souille , sou nier . respirer. h 9. 
M<|T , éventail . ko 


l -fl * Ml>T , force . puissaniè , prépondérance . victoire : Voyage de ctcfoirc . 107 j U 


* W 21R 3i7. 


force s'épuise , 133 1 le conuaire de 
ra , mot de sens douteux . 139 




copte M«?ci 


cr 


n , cfjpte Mo?«u 


s'éveiller: Tu VéreHUn, 137, 150. ton valet aéceilte. 143 
, délivrer, sauver, cniperf. enlever. 264. 319. 


?, 


variante de mcca* . particule- Voir X® 542. 


O I 


585. 


MA , copte MAMH , bon, bien : Vraiment bim 81 i parfait Aon état. 272 



VOCABl’LAiRK. 


:m 

M7. 

^H6 

b»9. 

r>»o. 

Mil 

51»^. 

5Î1J- 

■»94 

.Vi»:» 

•Vw 

W7, 

MM 

MM» 

6UU 

1^01 

64X3 

60» 


^ , IIOK , moi )e. variAnle «lu 177 ; 77. 

, MB , uni t HMB, lout : foui M i)Ui üori . 31 ;(««««< liM Eiiviiibrt.'a , HO . 

l«'s nallon», 169; en lui tout «nller. lOH . /oui bob, 119; roui animal. 139; tou» ceut 
qui lomberonl . 19 m ; ronl« chose . 131 . 151 . 335 : les chairs . 134 : n‘nv«rsemeui total, 

154 . en tout lieu . 186, 900; chacun de ceux qui , quiconque . 966. Autres exetuples : 37i . 
iU6 . 997 , 319. 

, copte IIHB, seigneur, niallre : Le Seigneur Vie Sanl^ el Force (le pharaon ). 33, 
143 , 178: le Seigneur des abaisseniriiU . 159 ; le tnutlre des raplUin«-s . 931 

0^0 , iiavB, or: Charge d'argent «t d'or , 138; tablrs d'or. 193- Or blanc, argent. 13*, 
193. 

9 * 5 . nu. ,l»nn. piiUa, n'servolr. citerne , 60 . 65. «w . un rAerecnr de 

190 coudi^es de profoudeur. 915. 


III , niKn*, ribervoir pour contenir des liquides, I07. 
nu , de nouveau, ilerum. 175. 

> UN* particule démonslrallve; ce, ce«* mëme.cela tm'me,36i réussir eu cela. 


U: 


^ , UH , nslicheUMiut , négligence . débris . restes ; Je ne me suis pas re- 

lâcM, 149 ; relever lea rratea , 149 . vivre de «l/Aru biuuains . 156. 

^ , ne , copte .XAO , la langue : Ce qui sort de U tangua . 397 ; sur ma longue . 307. 

Îo â » **'*’ • ■ rendre hommage . 33 

â , iiCï'.T , a^/le idem, plier, broyer. 134, l»5 

1 * NT-pn , allocution, discours, 985. 

oî 0 MTIIT. discuter, raisonner, analyser. 133. peut être aussi éloquence. 

m. iiTp , copte novTO, dieu : Cne chapelle saïui sou dieu. 986; Il vit ce dieu. :ri4); 
que dieu ne laisse pas . 148 : h» «lieux . 145 ; les theur guerriers . 343 les dieux-feuiines . 
343. 

, li rpi, copte inri"f‘, déesae, 156. la gramle «t/esse . *74. 


I . images divlm**. »«p« ayai^iaîa. 319. 330. 391- 

J iK|p, bol), beau, bien, copte uovip : ür bon. 193; cbels Aoni . *18. roi éon . 
**K ; jeune Aile MU . *53 ; femme belle , 353 . bonner couleurs . *54 . «ioux seni ice . *59 ; 
bon état , *73 ; ni bien ni mal . *80 ; la bonU . 305. 
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li04 

«05. 

(HMi 

iMn. 

« 0 «. 


•UK). 

«lu 

«Il 

«H. 

«i:l. 

«14. 

« 10 . 

616 . 

«17. 


VUCAbULAlHE. 


38'J 




VOftie llA?ni , <x)U . Marcher sur le cvu de quelQU Un , 117 ; ikiul de 
Ion t-ott (tout »etil ) . 13». 


, otpte iiA?b , juuK . pièce d‘4tlelaf;e . 85 . «71 . «7.1. 

Ilï«, Nègre. IÎ9. 14H. 

) u;cii, a»iUe mnrmi . doux, agréable, suave, excellent: Bois excel- 


lit! , article masculin singulier, le. l>evanl des luuU au singulier : 14 , -19. 
99 . 140, 145. 14H . 15G. 105. I73 . 179, 18i. 183 . 185 . 403 , «07 , 931 . 431 . 447. 449. 350. 
2«4 4 <04 , <65 . <69 , 47< , <95 . 303- Varlaule g . 77. 

Eb'vatit de» mot» marqués du signe du pluriel et forinam cullectlfs : Us arbustes . 157 . 

1rs gués. <o« ; 1rs uuinbreuses misères, 2.K : tes deux statues, 331 mû. te que . « 

que O tt , le que, celai que. 13« a w , quiconque . » il 

est que . ce qui est, 151. 

. eniplu)é ou supprimé faculUtivemeiil , < 4 <. 

vocatif: O scrilwf <75; 0 Muliar! <89. 

m . arilcio formant le possessif au moyeu des pn>uoius suflltes: Son frèn‘ . son logis, 
Il . 16 . 17 . 9< . 93 . 184 , 131 . 106 , 163 . 133 ; la force , 133 ; soti mari . 133 i teurs corn- 
maiidanU . 141 ; ton valet, etc., lis. uo . Ol . <«l . <6< . <71 . <7<; s<^ victoires . <H5 ; ses 
usagé» . <88 1 leurs usage» , 307. 

, iiviiiiov , l*ounie.sM>u, nom d'homme . peut-être un sobriquet 

do Ramsès 11 . 53. 

I ' I 1 iipA-v . analogue A l'hébreu , fer. <17. 

^TTTTl^ . K’maniiar, nom d'huimne. «y. 
ë . variante de tuir N” GtiH. 

□ O 

. , niptfi nn^T , le del : Jusqu'au net . «6 ; eût ouvert . <46 ; drf inaléllcîé . <95 : sou- 

verain du nef . 344. 

, (Opte iiii , être, espèce d'auxUlalre démonstratif se combinant avec le» verbe»: 
1«. 63. 15< . i:’es( un roJ, <43; c'est un poids. <44. 

^ , un , voler, héf/reu , iw». 
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:m 

4U8 

HIO. 

«lîl. 

tii9. 

6Î.1. 

6i4. 

«Siî. 

tiJ7 

liiK. 
«il» ^ 

AHl 

«W. 

6»4. 


□ O a*^M^ 

A fi. I I IIKA, déflli'-. gorge, pO»te périlleux . i:& 

, var, ; . iip, ro/JÏe *|po, grains : lU flreoi ap|K>rl.er des praîn*. :«4. 

- Üj? .. , iiii » particule démonstraUve masculine , analogue m féminin : Ce mal . 177 . ce 
lis'ro . IHtt } en ce jour , 209 ; eetU image . 913 i ce dieu. 320. 

n 0 

- , ^ly^f MUA, cvpte ruK>siti, renverser, mettre sens dessus desAoiis. bouleverser 
37; Kufereraemenf . rencfrsement complet , 154. 

A I , ”<•? t mordre, piquer comme un repUle , 297 

O A ^ ( 

^ 0 , toques, guenilles. 211. 

«r-^ ^ ^ , I iTpA , qui , quoi . quel î Quel est ton nom ? 77 ; yw esl-ce que lu voist 77 ; 

t^Vst-ce que le sceptre l’aa^ 77. 




irpA , voir, considérer, regarder: Deux >i‘ux qui CfueNf, 76. N'aS'tu im» 

eu le pays? 90; Tu roia les épreuves . 130; topez/ne laisara pas 141; Fais-moi loir. 

IWO ; N'as-tu pas vu * 197 ; Tu verras le palanquin . 274 j Ne les as-tu pas l'as ? 2«9 ; « mr cvla 
300 J Xrgardc-les avec calme, 308. Employé pour voici, voilà: 37. 70. 307. 

2 2 i 2 j , riTOT, écraser, fouler aux piiMis . 127. 

rar. de . HVI, crtpfe iiai, pronom démoustraUf inascuhn singulier . 

ce ; Ce misérable, 323. 

c 

O ^ ^ - d - nl)l)A , ni/rff HCÜ 2 , lacérer, diviser, séparer, couper. 299. 

cr> JS , M?pp. coureur, marcheur: Grand coureur aux pas rapides, xi. 

CZJ 

• 'M* » sortir . apparaître . Ce qui sorl de la bouche , .il ; tu sors . 80 dehors 

81; cuiuiut* un tourbillon, lorsqu'il sort (éclate) , «x; il ne sort |»as. h«; #orhr a reculoii» 
142; sortir avec Tare, 210 ; lu sors vite . 275 ; tout ce qui son . 297. 

^5? I n— ^ qui sorl le bras . actif, courageux . 2«0. W1 . avec le ewur pour délcr- 
minallf , 208 . 275, 297. 

cT-jojn 

Cn3 l Âl . Is double demeure. Vie Santé et Force, désigitatimi du pharaon . 3.'il. 

Siasr 

Q I niTe , copfé Idem , l'arc ; Tu saisis l'orc, 90 . 217 ; il pixmd lurc. 90, rinie .1 ; 

un voleur enlève ton are, 261. 

I 

ô I Sr I , troupes du cootingeut étranger dans les armées égyptiennes , 64 à X6 : N es-iu pas 
allé cher, les Shasous avec les frowpes oujtliairr» ♦ 111. 

CIO 

Y 

JL , pboaétique incertain : fonder, enfoncer des pieux , 215. 
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391 


«i.W ^ ^ rar., n?l . Il?v . le derrière, le pi^rinèe : Un m:il au f*rnn^e. 177 . le» giie- 

iiilleB de fton derrière. 241 ; |Mr derrière, .7^. 

a:<7 a o . ûn , bout , exlrémilè , point le plus reculé : l^es exirÔHitè's de Ia terre, nx . 

If hitut du monde . 392 ; la fin du livre . 3u2. Variante O O . 2 N 0 . 

, l*2V , copte nen/ , arriver )U94|U'au bout, alteiiidn*. réussir: Atteiwtrr au 
ciel. 117, H1 i fimr au soir. 245; d'urneercu fje réussirai), 2«.'i. 2d7 . Ioppo»f dr 

282 : Comiiieiil pouvoir (Viuiiur * 299 , 301 

a S\ — Ci 

rü)9. -Si LJ. cor. ^ w , n«!n?, valeur, courage : Sa vatcur e»l comme celle de Mont, 
ITO ; ta valeur est un poids sur U terre . 243. 

040 O O . variante du V «37. 




Les signes et | étant de valeur alisoliiNiCiil identique, je les emploie indisiiucle- 
Mient . selon tes rxigcnc^^s de mon aasortimcnl do types. ) 

fiil. m 1 O , pronom de la troisième personne du féminin . copte c, sujet: fUrdemeiire. 
39 ; (|U elfe lasse . 82 ; elfe ftit se levant , 183 ; elle fait ton affaire . 254 ; elle te donne . 2ri4. 
Kégicne direct et iudirect : Il jeta elle, 17 ; pareil à elle , 40 . dit-il è effe. sa . sous effe . 92 

ne fa fais pas voir , 150 sur rfie . 230 ; un moyen de h lier . 240. l'orme double , P ci > 
sujet et régime . 251. 

«42 A • ** » * Parle-moi de cefa que je t'ai dit . 295. 

B43 — 1>— Bt ^ , affixe possessif. 3** personne du féminin : Sou gué . lo« . sa placf . 242 , ses 
membres . 253. 

A 

04-1 — . particule impulsive des verbes , même rdic que l auxiliaire - , 190 ; faire vivre . 25o 

prendre ronimencemeiit . 247 ; relever, fitire lever. 149. etc. 

ny 

84.'. I I I t O Ml * I i i * t I N * <*(if pronom de la troisième pursoime du plu- 

riel . sujet: fis furent, 118: fis eurent soin, 319: if» sont. 165. elles s'«mfonceiit . 264 , Us 

1 z; 

sont connus, :t03: elles demeuraient. 319. ifs drent apporter. 322. .mm. iii . sujet 77. 
Régime : ün dit à eux . 98 ; coniialln' eux . 190 ; en outre d'effrs . 19.3 ; parmi elles . 22>> ; 
I un d'ettx , 2.V4 : j'ai dit à ctix , 295 ; fais-fes , 210 ; ne les a.s-lii jas vus 1 2H9 ; regarde-fes . 
3M8 : il fes enleva . Il 1rs apporta . il les plaça . 319 
Mêmes groupes , afflxcs possessifs de la troisième personne du pluriel : £cwr c<i‘ur . 62 ; 
leurs tirands . 116: leur nez. 226. Dissertations spéciale* sur ces groupes, 22t. JIT a 349 


Variante 


PI 


349 


t , boiiinie . personne . individu : Mis & une personne , HO . gens du cellier . 172 . h 

l>otre par une personne, 177: un indindu d'.tbii . 3n.i. 



VOc:AHrLAIRI£. 


. f'-iuiNt*. pt^riuuiiu* ! BlMIi; plus c|U£ luulc femme. 2&3 ; r'Auit une femme tr^s-tH•lle, 


6w. I H » '®r. de ,'“*7^ 1 . 3ij). Voir >*• 643 

pa ° û ° 

t>i». I 1 t «>An , inipiiisif de 1 » t'optf luii, r 4 inipter. «rsUinrr. \erili«r. repukT : 

yènfier rttWlxÿc. 'olr M* l«l. 

♦i.'ifl. P n . agrandir. Voir N* ‘iiS. 

, CO'iT , alItT . voyaficr : Vogager sur un rbar, lH<i, 

n®n® ^ 

6'»2- I û I û Ji ys > r.OY<U>VT , aller . St? rendre en un lieu : l,e lieu de rende: - l'ons des 
Muhars , IKT» , iHd < sun &tiie «e rend en luul lieu . IMI 1 le rui «e rend h <ln . iwi. 

«n. P ^ t ..Jl * c:'i*îA , Cufd** GlïH , uialênrier . frapper, fléau. slu|k-lii>r : J at 

eluprfié \e public, wr»» oWi« sa puûMmce magique. #D5 | le riel i»l wrofé/fnV, 

«54. f ^ ^ t (:4»'i'|*A , COfdfi r.AY, boire Boire rliiuid . 177 

uv». I Mwvw. t coviiov , payer, donner le prix : Payer d un ajurieineni . -iSüi Ranner la 

pnie. S5U| faire gma . ne rtieltrc k gages, iUO| frissonner. Ireiiihler. vaciller: Tmil r«icMfe 
•levant lui . 94il. 

«•'■ 6 - ^ ! . <”i*llvn''ov, caresses, raj.diirles , i-omplimenls : Les byéites nen- 

leiideni pas les mjofenes, (aire dos cuniplimcntn . flatter, faire la cour . s»^duirv, 
surprendre. SSfl. 

1157. I ^ I CflA , rlAUire . porte: Ouvrez les portée. 175. 2 .iu ; forme aiignienUtive 
I grande |>orte , pylône. '2^19. 

fl* Il 

U 5 U. I Ji ^ -/I . CBA, instruire, élever, corriger, eliâiier, punir, rupte v.mo : Enerigner 
A un animal . 19-i ; mon père m'a mafnitf . ïtM. 

fl? y%n 

«50 1 I «cd _2T V t , reuard ou ebacal, aussi espèce d'animal domestique. H4. 

UllO I I, i;l>i“trr , bataille, mêlée, carnage: la mrfér des brades. iOO . 

le iour de U èafoilfr . ziil . 


, , chef . seigneur . prince . 3rm. 


St'J. , i'(K| , chaleur. 

c=S-. . ' 


ardeur, furie . sok. 


I • c:|>or, iniptthif do |M>t» copte planter pouss«‘r . croître, 

être planté : Être pfanté de loule vspi^'e de bois . 119. Voir le 440. 

(i«i. , ü», copte cm , herbe , roln. 
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ri65 

A6H. 

nnu 

67U. 

«71 

67*. 

673 

«71. 

«7ft. 

«76. 

677. 

«7«. 

«7». 

060. 

0N1. 

«M*. 

« 83 . 


393 


CU 7 , la gaurb«‘ : Tu prifpares le fer à t» pauclie. 817; forcer k gauche, 
*93. Voir mon Miïinoire sur les tnseripUuns de» Mines d'Or, p. 35, 30. 

<2 

^ JI ^CUAUT. frapper, massacrer, 340. 


,CUA, rapporter, faire cunnadlre , reproduire, rendre complu, révéler, dénon- 
cer : Tu ne renvoies pas de roftport . 390 ; rendre compte d'uae mission , ; il en laissa un 

|K>ur en rendre compte . S9l ; rendre compfede ce qui est et de ce qui n'est pas , *91 ; faire 
une dénoncîalioii , une arcusation . une plainte . ; comparer , asidmtler , rapporter à . 

3o5. 306. 


. voir le .V 504 

PZiic 

301. Voir K" 5J0. 


1 


1,^, eu SJ y établir, aflerruir, rendre solide , durable: Ooc ton cu 2 ur s'a/fermiaae . 
301. Voir N-» 590. 


N*» 516, 

rr^i et varlaiituB. voir K* 845. 

.S A » «ti*n 1 C^)pt( ciiii , passer, traverser 1 Passer pour entrer k .Ma^teddo, 
*07 ; d/passer Cousb . passer auprès de moi . 3C7 ; passage praticable , 333. 

-> ^ ^ Ciisii , officiers . capitaines : Oflicier# des chars, *11 , **I. 

“4^ , ciicii , respirer , souffler, 89. 


P 


CMTi , copte cour, fonder, créer, former, *15. 


far. e, , CMT, cofde chat, crainte, terreur. 133. Les chevaux «onf 
effrayés , 936 . 947 , 

P4^â , CHU , restes . débris : Écarter les débris, 371 , 973. Voir N» 504. 

nu , CHU , sutue , Imatfe , portrait . *13. 

— — 

i I I , CH(| , copte CSJO(| , saop . fW ; foutWs de sang , 337. 

1.^ 1 A , copte (XÎM? , lier , attacher ; participe , chot?“ta , 39, 

□ 0« copte ccin , fois, occasion : Tne autre fois, 150; première f/Às, 175; des miiiioiis 
de fois . 108. 

□ I i> cm“o*i*, ct^fe cmii , reste, ce qui reste: Il emporte U reste, 144; 
pièces de cèdre de reste, 145. 

□ » CMT , criOTOT, Hébreu HSW , lèvres : deux Uvres qui parlent , 

70 ( parole qui sort des lèvres . ao ; stable sur ma lèvre . 303. 



VOCAUt'LAlRË. 


I 1 (2 » «coYiJiJor , loumieru. tourmeiuer. faire «oufTrir. î»h. 

PPV III , cc, CCu , jumenw, cavales, chevaux, counlera : CAeroiu' rapidi*^ . Wi ; 
chevaiM; qui tirent . 199 ; le cAeroJ piaffe . 141 i les cAevoux sont effrajf^ , 9lfl. 


6. P oniD ^ et variantes diverses de ce nom . 393, 344. 315. 

r G il • » CT , CTb , retranchement , rempart , chaude . 971 . 9^2 


Ig ^ , copte GAT , queue : retournée . 190. 

19 . ~Z~ ô"ÏM , voir N** 641 et 615. 

10. ^ , CT , planter, fonder . établir : étahUr des lortcresse» , in". 

H. ^ , ctat , C/)pfe cot« , f«ii, flamme, allumer, flambeau , 5i. 

19. At Po A . pas-ver, « présenter, 1H. 301 . 3W 

, GTft , CTBA , CTU?V , aclff . asiidu . atten 




CTI IA , ae fci'fiarer, se distinguer. 997. 


I AM*v>A ® n'^ distingué , émineot ; 0 Mohar éminetix / 9H9 . distinguer . préférer . 990 : 3e 
n'ai pas agi selon mes préf&enc «* , 997. 


^ J CTG , relever . faire lever : flefecer le* reste* , UB. 
n. ^A, CTiiTii. le coniralre de P j,s. 


«HO c» CTOT , trembler. 947. Voir N* Ihb 

TT X 

699 ■ f , ouvrir . pondère , nperire , pénétrer . avoir accès : l'oie# tmrerUs . ouvres lt*s 

portes ; ourrir les yeux , outrir la bouche . 173 j pénélrer au haut de* deux , 173 . entrer 
dans la barque . 173 ♦ eiMrer à Hageddo . 909 . lu pénétra, tu po#»e# , 940. 


701 r~!T~i ^ ^ , , c^lAOY , copte ^OY, c:s«, apte, habile, capable, digne. 

908 1 AaWfe pour les acte* de courage. i08 ; scribe habile en tous ses travaux ; hatnU comme 
scribe , 909 5 ftofrücfé pour l acttoo . 997. 

.yj ^ cq*r, copte cnqi , couteau : de sein, poignard. i«l 

703 P ^ y • S'essouffler , 54. 
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704. 

705. 
70«. 

7«/7 

70h. 

709. 

710. 

711. 

7li. 

713. 

714. 
715- 

716. 

717. 

718. 

719. 

780 

781. 

7«i 

783 . 




O I O » de récriture , des livres fl de I .«n-hilerlure , la romiiagne 

de Thoth , 344. 


, n^A, décrire, dépeindre, lei , stu. 


0 11 * <^i>i I copte CO? , Buurd •. Faire le sourd, 9i. Varianif | : 

Ils font les sourds. 86H . quiconoae sera sourd, 888. 

ê • ^'Î»P I orner , parer. 158. 

I I I » Ol>p"ov (de ), (ail, éUl déln». condlllun, situation , îi»o. «iw. 

334. 

1 w\. I , cl>Uf récréation . distraction . réjouissance . 344. 

Po Pc ^ , Cl>cl) , courir, hiler le pas : Se EueUre k courir, liw. 

no X 

1 O * frapper, flageller, battre ; Ftapptr conime un animai, 184 : Frapper le 

Ni^re, 189 ; coni», blessures . 189. Variante lîf» » Crtpfé caï^tî , coup, plaie. 

189 ; lo strike üff . 189. 

08 ’ “ 

I A ...... 1 -A , c?Ail , commander : Commandanl de soldats . 38. 

(18 

I A «.M.. A, » , renvoyer, repousser, envoyer, faire partir s Bras rcioumc#. liw 

queue retournée , 190 ; celui qui repousse le rebelle . 190 ; on fit partir des niessaeers . 191 

P c» t_fl. CIP. se coucher , s'étendre . être couché, gi'ant . alité , malade : Il est 
fore<^ de «« coucher, 850 ; lu te couches chaque soir . 860. 


P^^l. 


I , eXA, groupe douloui, 808. 

P.i)l) , Impulsif de XT , dire, parler, racuuler. décrire, ordonner: Je te parle de 
l'autre ville , IS« \ raconter l'histoire , 156 ; le* onlres passent 969 . .W, 308 ; je le décru 
le portrait, 868. 

A O A 

Y , I I , CA , ?i CA , après, ensuite . après que. 175. 

, cOTABAb , probablement de Tbébreii 3ÜD . tourner . faire 

un détour. 316. 817. 


CKA, copte C4UK , Héftreu p^, ctlùtum. sac. 17 aeo. Voir le .V 3 h» 
• Jj A . marcher, aller, 810. 

I , CCA? , passage, 893. 
t c?'r , parcourir , passer , 233. 
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OU « oi , (11$ : Le lU* d Oftiris. iii. 


■«- ' ^ » <iO*r, I 


TiA. t Jf t <^0*r , pronom masculin singulier de la iroisièrae personne. Sujet t it est misérable , 
&A ; il n'iHait pas connu . 69 ; lui . oommenl est -II? 99 . IM; Iw (ou cela), quest'Ceque 
c'estt 99 : ü est pUnlê. lin , il entre, H&; s'écbange avec . 146; il arrive, il s« mêle. 
146 ; il est plein d’oreille . l!^4 ; il est riche . 160 ; il ne regarde pas . 99&. Régime : Ne le 
néglige pas. 133 ; qu nn le lirâle. 173 . les byénes le rencontrèrent . üi ; tu le mets . 94H . 
la maladie le saisit, 9-'iO; tu te (aies. iae. Dans les verbes réfléchis : Il ne se relèvera pas. 
Iî8. Pronom neutre . cela : Elle a retourné cela , 37 ; comment ne pas réussir en cebi * 5MK». 

■>*» . «OVTll , Koi. Î13, Mil. 

1 

797. T n n . les hoyaux-Trente . 13 j les Boyaui-Dix . ihid 


, les hoyaux-Trente . 13 ; les Royaui-Dix . ihid 


«O'iTji, K 

'_a . <'~‘v . « 


prononram seulement Bel. 930, 944- 


prder. conserver: La jeune fille qui garde les enclos. 953; aussi 


coupir. trancher. 9M. 


î3u. O n » • f*orte de la main d un char. 936. Voir N* 657. 

731. * UM , colite uoii , (riîw ; Le frère alué . 14 ; le pelil frère, le cadet . 17. 09, 

739- 1:^ » *>** • copte coin , sens rt*|e«r, voler , 139. 

733. arriver : Arricer a sa demeure. 16 ; tues lettres étant uirirécs , 74 ; tu «mres. 
133 : il arnee à sa demeure . 134 , 146 , 959 ; J'urrier. 300. 

734. a I f » copte CMOT, lèvre. Voir N** 6tW ; La létrc de l'eau . le bord de l>au . 16 M, 

O 

73 ’*. D O — ^ » copte tiiorn , élire, choisir, préférer : 0 scribe dVliic.' 977. 


736. <4Uh salut éprouvé . désignation du pharaon , 306. 

7.37, ^ il , cnple OA+ , flèche : Lancer la flèche. 910. 


7:m. Cfypte cuirii , entendre, écouler, comprendre, obéir : Il ne comprit p.is. 36; 

faire ci>mpreiidrc , 38 ; mon désir est dcnlcmlrc, 151 . les hyènes nVc/mlmt pas . <96 . on ne 
les a pas compri», 967; oIk'»* à ses enchantements . iOfl ; parult» difficiles tt comprendre. 
303. 

739. m , i;lï , copte CH? » cl>A , scribe . grammate, écrivain : Écrire au «crtOe . "4 ; éerf- 
rain de lellrcs , 75 ; je suis un scribe . 90 ; les sertOes • 153 ; eenbe habile . 919. O scrièe / 
975 ; lu «S le ScriOc du roi . 305. 


710 10 JT , écrire, écriture . le* lettres, la littérature ; En écrit. <3 , ne le dégoûte («s 
des lettres. 133 , tu abandonnes les lettres . 937. 

7.11. Le* mots commençant par ce signe sont renvoyés b la fln du vocabulaire 
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397 


T 


f copie Tilt aritrle r^nilniD «iiigulier: la iiiuntanne. 14; le couipl» . aa; iBrc. 90, 
117 Autres t'ietnpies. 170. INS . 108 . 318. 148. 148. 333 . 383 . 374 , 370 . 383 . 344. Col- 

lertil : let auiillAlre». 111 ; byé^Qtf*. 933; o 'iv . celiff qui, iSa. 

. arllcir tormaol le |k>«ëee«tr avec l«< pronom» suffixe» : Ion livre . 7-1 ; son Toisi- 
nage. 100 : Ion char, 133 i mon oreille. 164. ( Dan» la mUfiDe plirase l'idée mon ceil est 
exprimée k Talde du xulllxe seul i i Ifur déesse , 156 : «on rhemiD . 189. Autres exemples : 
334 . iao . 963 . 271 . 249 . t61 . 346. 

• TV, marque passive ; Chargé, 7« ; endormi, 136, trouvé», UUideveim, 158; retii 

^ _ liû ^1. fl % 

pli , 813 ; pris. 845 , recouiiu . 850 i A JT — (II, 933. MMisM «... o-Zr . hit de on . on 

lui . 08. 191 : Ja. fl^ . si lun « été. 188 . on,éli!.l99. P i 

=>f|C=3 1 


a <?' 
primer. 


. 848 Cet exemple prouve que la marque pusive pouvait se sup- 


ciM * • verbe auxiliaire : Je n'ol pas ét(‘ k 149 ; Je ««»« k activer , 153 ; tu e« 

detemi . 158 i Je n'ai pas /t/ actif. 163; je «uù fatigué , 844 ; je «uu apte , 8P0; Il o‘e«f pas 

k être Imaginé . 840 . , on a été, IDl , 867 ; tu e« comme un Nègre, 303. 

7-^ , furniaiit l'adjretlf vertial et l'expression de l’idée atislraile du nom : La décision. 83u . 
831 ; l'assurance . 899 . volonté , 80. 

£n formant li» pronoms à l'aide des suffixes . sujet : Tôt . lu, 83 , 807 . 303. Régime . 

819. Voir les combinaisons avec u , Glossaire des Mélanges ftgypt., Il . N* 96. Possessif : Au 
devant de lot . 66 : fes os , 1.34 ; sa place . 141 ; 1rs ubjels . 15) ; les Instructions . 19o . leur 
iRil , 819 : ses travaux . 809 ; Ion cOemlii , 833 ; ses troupeaux . 85) ; Ion lieu , 8Ô9 ; les sum- 


nieils de fui, i«s sommeils , 861 ; ton irascibilité . 895 ; ton livre . 908. < 


A 4 


851 


I pour t 


plus ordinairement 


.\J, 


copte OO'j'tOT , statue : Les deux statues 


749. 

750. 

751. 
758. 


du pharaon . 331 

VrLi<=>, s 

oJr I k 


, TVpip OT , espèce de troupes syriennes, tOl. 


U , copte TIIIK , TIK , brûler, ûimrae. éllncelle. 94. 

“ f 

•es» I » Tp, particule se combinant avec Ica inlerrofatifs . 76, 168. 

•O { ^ r vp , b'mps . saison : Saison triste . 138 i cio* fleurissaril en sa raison , 850- 

50-8 
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753. ^ I Tpi . vfipte TUipi, ulon ; Pepuls le nez jii»quau talon, «n. 


764. I C4)pte Tiiii » ^rmi , négalînn : Ne di&ungijiaiu pa». ^W). ceux i]ui ng|K*i 

rom pas . S98 ; ne dis pas . 307 ; ne t'irrite pu . 3i.i6 . 807 ] ne pas faire (fu'il y ait 334 

O 

765. «-«- > T»i , part, démnnst. féminin eeffe, îl*. 

Û 

756. I P VOptt oilllOV , pronom personnel . i' personne plurielle . ruus : .Ne goûtez pa» . 
131 i voyez , 141 : oonduisez-nioi . I9S ; marrhez . 863 ; d<»nnez . 306 , ft roM . 306. Prises 

sif: l'oz paü , HI . rot jambes, 863. Varianle i i i. I3i 

757. « w , TilllOV P fOpfe IHOM P 9wof , fifuttlHt, '/«w, uAi ' Où e.<tt Ic gué iIp \azA- 

iiat 164 ; Oli somnieS'Dous? 164 i Dm est le chemin d'.Aksaphf 181 ; f>ù esl la inontagiie? 

IH 2 ; Par oBi' 183. . par oà , 188 ; Dà est-elle r 2H4. 

758 . I . rhaiine . ttuol Chaque soir . 260 . 

750 . «M». 8 I ëX i . le pays des étrangers, 307 . 


, TAT, lumière, luei 


lueur . flambeau , 54. 


761. n ^ f-n-i \p I , Tiori P limite, frontière, ioo. 

7ftî. %. , T«|i P s’agiter, regimber. IressallUr. 141. Voir N» 795. 

‘=‘ fl^ ^ 

763. O Jl V O • rt>BV, tremper, confire. Imprégner : Tri»Hipi^ dan» le miel. 31 

701. O O ^ * ■■'l>Tl> , copte i«n?oiiî , irnuble , confusion . diftirulté : Ordres eimfut 

38} heures lroM5fA>s» 38. entouré de di/^cuiUf* . 298- difJiciU fc comprendre . Î03 

765. ra S » T? , violer, ouwepasser . 335. 

^ copte TCOO'ril , se lever . se dresser . s’élever : Le rhemiii s’/iéi-e . munir 
268 ; levez les jambes . 263. 

767. T^T , TAA , vêlement . couverture i Donner un vêtemeNt au nu . 257 

768. , TB , espèce d’animal . tr. 

... , TB’t* , CÂtptC TBIIH , jumcnl» , 87 . 1*3 . 124. 

770. J • TRIOVT . parties d un char . rnibollages 271. 


A ^ ^ ^ TOB? , prier, imjdorer : Il est besoin de pner 2iiU . iwiplorrr la 

paix . 33 . note 5. 

-•um , TtlBI , ours, «7, 128 , 123. 
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7\h j\, TKAC , copte TAircii, pas , marcher, si* proiii«ti«r . parmorir. voyager: 
PorroMnir la route, 116 , 1&« ; voyager sur une harque . 117 worfAer sur !»• cou , 117 : .N as- 
In pas cfcfmtnif/ 1^8 ; N'y as*tu pas pén/lré * 

^ J , T|> , frapper . délriiire . na. 


, Tpti, espece d’üie. 124, 

I tu"t , frapper par l« glaive, m. 

O) <^Ople +IJI, ville, buurg.K^^; La l'i/le d'Alep. lüo , la rille de Toiiiiep , 
101 ; une autre viHt , 1A6 , 16A ; d'autres vitU* . 193 . les nf/es d'apres leurs usages , 307 « 
deux ritU* de Khéta. 330. 

WRR. » THii,V€rs. verniUie : Os et chairs .saufs contre les rer$. I:W, 

I ^wMvs « Tiic , ^Ire alourdi . appesanli . peinA , préoccupé , surchargé : Le clie 

val cèdf sous une charge . *42 ; Je suis peiné. r i4 , que U préin'c\tpalion us c.aluje . 244. 


CCD < ‘f*Uï , espt'ce de piem* ou de poids . mol analogue a d'uu baryle . mi- 

néral lourd. Sens: lourd, pesant, inoonimodc. Ta valeur est un poiite sur la terre. 242 
|ia)8 chargé de bétail , 243 i pesanteur d'oreille . du périnée . etc.. 213. L'esI une ehargr (tour 
le* serviteurs, 244. 

, Tii , copte Ttlll , goûter , essayer, éprouver : Ne poillcr d auciiite «lui-r- 
131 , faire gmlfer sa main . 131 : geniter U terreur , IS2 \ être goûté par la maladii* , i:i2 , 
goûter l'air . 132 ; les épreuvet d'une profession . Ibid. 

O I t coptf TOT , TOOT » la main : La moin sur la télé . 14 ; une lampe a la m<nw . 
r»4 ; une lettre 4 la omun . 76 ; ee que fait la main , 91 . j'ai fait goûter ma main , 13) ; posé 
sur la ntotii . 1 33 ; donner la mufn , assister . 138 , iiiie placée sur la main . 2.32 ; connais- 
sant sa woMi. adroit, sûr de luHméme, 277, 279. 

0 I . main de char, pièce d'attelage, 23«’ . 23u, 271 
dOm » *•*“•« herbe médicinale. 175, 

, Tîsp, oiseau de l'espèce de* échassiers, I 2 t. 

, r:yp , copte , rouge **• du aussi du sang (cruon. Variante 

1 » J >v 

r-rr -1 > , T“) ; La montagne rouge , 51 . son leil est rouge , 87 . avec le cheveu |K>ur 

déterminatif . 2 M. 

«s» ^ 0Z3 

O A III ) tI|OTT, roches, pierres pointues faisant saillie sur le sol. 213. 215, 233 

£^,Tei|>, rester, demeurer: Relier au magasin, 145: rester à la maison, ibld. ; il 
reste auprès de moi. ibid.; demeurer pour les siècles, Ibid.; reste jusqu'au jour ihid. ; 
rester seul . etc. Autres exemples: 198. 39fi. 
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79U. 

m. 

79J. 

79:1, 

71M. 

795 

7«<i. 

TUT- 

7|W 

7U9- 

Nmi. 

Hrii 

H(N. 


(P I (75 * T'/iip , Uniboar. 71. 

J| . TB . Otptf’ TAIBIÎ , CJlIsiK . iKtUu , <73. 

«www wvw s * Tirm, hésU«‘r. dianricler , vaciller: T« le prend» k thanctlfr. SI6 ; 
ft'i^noutr, Aiiir> <45. 

^'vT' ♦ Tlii , dîMinguer, séparer. prélfn*r. «!hj 

— y\ » TC , limnter, sVlever . ne relever . releuT : au haut, W7 . Mvnitr sur 

uiie montajirie. W7, 131 ; reieerr. r/MMtr le* membres, l?7 ; relui qui tombe ne »e reJAcertï 
pas. 198 . mailler a cheval , 138. Porter, élever : ÉUrer sur des dt^trés . 153- 
k*- " ' 

O I TT, une lellrc. un pli. un t'crll pli<*. ruul^, 3f». 

«=r» 

’i ri . îT<| , s’agiter, sauter, tressaillir, palpiter. 141. toir N" 769. 

t J 

\ ^ » '*’*•’ • emporter . enlever . prendre de force : Il rtnpor le le reste , 143 ; conduire 
au supplice; eiNporlcr les membre». 144, image» divines empnrVea par les Perse». IIP. 
liQ\ emporter . gagner . acquérir. 359; mener cent dit an» de vie . vivre cent dit ans. 146 

Y\. 




. TA , marque passive et dihtinence de l’adjectif verbal . 74 . 85 . 34 . 349 . 350 . <63 . 971 

pour ( Sliarpc cl Bii- 


remplaçant aJT, 933. Autrt> etcinplc 

. «wwA tn r»! 


liomi . .Sarc. .S/fï / . pl 6. ». droite;. 


mplacé par «w«w . 946 ; ce qui montre 
a li . aulrc , 


que cette mari]ue pasi'lve pouvait se supprimer aussi bien que jf 
97 1. 

® iîîfîj 

, cojite TO'i'ü , soulier : Soutier de Chien-Loup . espAce de plante 333 . 334 


] 

5i I < 

rance . : 

IriilC 


‘ ^ - TOV|>, t'ffplf .xop, force, vigueur, courage, grandeur d’Amc, a.vsu- 

raiice . i»ÿ , :tou . 343 . 34N. 

■ 9 

III , TiiT-?T|>A , cavalerie . le corps des chars dans i‘arm<>e egyplieime 


150. 

^ 6 , O t XA , r » copte id. . donner . ruettre , faire , autiliaire dtts \erlies : f'ntre aller . 
faire i*ompn.'iidre . 38 . placer . meffre »ur les doigts . .W ; faire savnlr . 94 -, faire goûter. 131 ; 

que Dieu ne lowac |»as 14 n ; /hi»-moi connaître, /’atr-moi voir. 169. 11». 307 , 318; 

mcts-b>i sur le chemin . 178 ; faire passer . 369 . mettre . ptiicer des courroie» . 371 . lUmner des 
fèglemenu. *89 . faire subsister . établir. .^34 ; ne pa.s faire qu il y ait . .334 ; d«miier la 

main . 137. , t'rir. ç t JT : Il donne, il /btl. il rciMt{ son Aine). 146 

a 

û_o. tf ) fornae redoublée, même sens: fmnncz-lui de» honneur*. Sun. 
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«03. préposition . par. avf« , à ca«j>r d« ; var. : Par le sommeil , ISOiresier 

ai'tc mol , 145, 107 ; 70 yeux à lui . en lui , 107 ; à eaner du grand nombre , 198 j parler avtc 
quelqu'un . 108 , i54 ; arrlTer à quelqu’un . 108 ; être avec le scribe , 308. De . <uc . from : Je 
ne pourrais te délivrer de lui . 198 ; pour, cooiwn? .• Reconnu pour Mobar , 966 . 969 ; lu es 
romme un Nègre. 303. 


H04. 

80r>. 

«06. 



U TAi , négatif vèUUf , el 


id., 946. 38». 


TovoT , voir le S** 798: Ouvriers en cuir, cjrdunniera . 970. 


Ù=Û 

I nn i copte tooy, montagne : La morUogne rouge , 51 » la monlogne de Shaoua , irr ; la 
*K'>wfagn« d'Ousor , 18l , 189 ; la monlaçne d'Ikama ; paroi de la montagne , 934 ; sur la mon- 
tagne , 969. 


H07. » TO , terre, pays . 94 . 96. Iü4. 109. 193 , 900 , 944 . 319 . 394 ; l'aUtre monde , 139 ; 

tel qu II était sur la ferre, 134 ^ fonder surfa ferre, 916: lu monde entier , 953 ; extrémllés 
d© la ferre , 975 ; la terre est anéantie , 966 ; l’eau des mondes , 305. ywf , seul , s'emploie 



«08. , cojHe îîfü, aller, partir. 95. Voir N» 8i7. 

on 

H<i9. ;‘IA, un écrit, une lettre, un livre; Je i envole ton écrü. ton f»t?re. 3fl j ta 

tetlré est remplie de , 74 ; mes lettres étant arrivées ft toi , 74 ; tu feras une frffre . 74 j 

«ne lelfre à la main . 76 ; la fin du Kire . 309. 
orj 

810 . n A » copte îMA , sable ; Plus ricbe en poissons qu’en sabU , 189 . 171 ; s'eiifoiicer dans 

le M5ie, 964. 

C30 


« 11 . 

*14. 

813. 


. * îîfAT, coittejd, : frapper, immoler. sacriQer. couper, détruire. 914. 


lîfOYAR, espèce d'arbre, ie.perséa. Voir N* 893 et 884. 


-jJ.T I , ^bb"c>t . aliments, nourriture ; Duiiner des otimeffte , 985 , 467 : pren- 
dre nournturr , réfection . 987. 




J «AMM X 

O erT=i, 


«14- .^O 1 I i « îHBli OV, copte î*i<j)Bp , mêler, mélanger, confondre^ voisin, com- 

l>a 4 fnon : ¥ilé avec de l'eau , du miel , du baq. ele.. 35 ; mité aux crocodiles . compagnon des 

crocodiles , 38. Variante J X , 36 : Il se mff< avec les couducteurs des ÿiliaaoiis. 
C30 O 

816, cz> , variante de la préposition «*. Voir ce mol- 

Hiti. <=> ï \ , ^pAT , copte ;*»Hp4) , petit, jeune : Son jntne frère , 17 ; la jolie ^eune 


fille . 953. Exprimé par le déterminatif seul , . 93 , 979- 
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iOi 

81T. 

«19. 

NI». 

«30. 

«il. 

«Ji. 

HVxJ. 

«34. 

«ii 

«iO. 

H9T 

«99. 

MO. 

831. 

M2. 

833 . 


, y \ , , aller . partir : Aller k U montagne . partir pour sa demeuti; . 14 ; N'es- 

«U pas (Ut^ 04 , III ; dUer A Hamaib, 185 -, k Takbis. IM ; la dt’^cision du départ . sao. 

liiip^ratif : Pan , ca . 35 ; marcAe: sur vos pieds , 9Q3. Se prononce prubableoioiil , 

III . 196. Voir N* 808 . 

^ . copie ‘10U , chaleur, 308. 

, î'lUOT , la uiüiason : Travailler A la moisson , 979. 

cïc-n^ « X 

es i^T^* î*iTA*crj', secret, mj^stérieux , sacn' : Une ville mÿsl^^neuM . lio; 

li>Te lr9>s-sacr^, trôs*mpal4fnetkT , 166; mystère des mystère* : mystère inconnu. 167. 

^ , ;* 1 A , commencer : Commenfant à... . »7 ; à commeitccr par , i partir de. . 
lis ; commen4er i la Slaïson de Sésostris , 983. 

[ili] ^ , « — ■ , P A . copte "ja , a , jus4ju » . j»i : j.a^u'uu 

iMJUt du monde . 393 ; la mort . 3»3 i Jusqu'à IVternll»^ . 393. 

, ÎMAOVABV , espère d arbre . le perséa . 118. Voir N*" 813 et «.n 

;iAivT» a>pte , bSion. ii». 

I>TiT ''^ I , ^AOVp, hébren »e bt'îrisser. horripilation, Aorrere la 

tète xc tiérüset 331, 333. 

^iTiT I , ^yApiiATA , espace de pain . ou autre objet desUnè à la ii-mr 

rilure. 70. 

.S -A » ♦ r^ide , agile : Chevaux ruinJfs . W . 305. Voir *WI. 


tiTit ^ ^ . .“JAIJA, s'abandonner, se livrer A . rechercher avec ardeur : Sr hrrer 

au pillage . 148 i se livrer aux plaisirs . 149. 

TiTiT^^ , cftpte pourriture, iuipureto, rétldilé, nialpropn'iè . *0ti, 

» X, C3. '•<»'•■ » I I 

précipice, torrent de pierrw : Pr^opife de iiKiO coudées de pnifondeur, 913; le* préetpicet 
»0Qt d’un c6té , 3.74 . 336. 


I m l « IHATITA , jyATI.X rA . 


n t, il , îîiAp , rapide, agile ; Rapide comme La panthère. 96, 385. loir N* «37. 
On trouve dans linscrlption dAhméa. Hg. 19 (Dcnhiii. IM, U), un excellent exemple de 
l'eiDploi de ce mot. 

A 

n , î»jA , capte :?iA, s'élever: Le Iwer du soleil, sa^. 

B P III J ;^»at , armes , uollls , objets . instruments ; Tes firmes toroi^nt . 363 j oriwcs 
de combat. 364; oulils de charpentier. 3<u. Variantes du dèlerminatif. 384. 
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N34. 

N85. 

836. 

837. 
M3H. 

Kt9. 

840 

Ntl 

Nlî 

H43- 


H44. 

845. 

N48. 

847. 


w 

JO , :fiAA , vaii«nte des N** 8U et 8ïa i Le périma . ïtt5 
, yi'i' » le dieu Shou, 

, ^cr/ , subaUnce »ur laquelle on écrivaii. Comp. , papyru», tu 

O 

$ Q» îHiimr** , tour, pourtour, circonférence, IM. 

, cJiamie , conjuration, formule magique : Charme de la t<ît« iiiul.uli' . 


^ . î^n ^ prendre, aaiair, tenir: Î1 prend l'arc. dO. note ». 

1 J\ , “4T, agir . exécuter . faire ♦ ce rerhe pi>8f<Ade de» emplid.« très varl»*.’» : nont\er 
la mamelle, allaiter, 140. 

«==> iHc=^^l • travaillent, qui iq:i».^L‘nl . qui sont employé.', li.3, 

A » î***' » suivre, servir, serviteur: SerrtttHt de S M . 143 j son srrrileur s'enfuit. 
147 ; miirre sur la voie, 168 . 45P 


K— . copte <1 1 pronom personnel et aRlxe possessif de la trolsiènu' personne dn iimsimiIim 
singulier. Sujet : Il était , 18 ; ii avait dit . 83 : U entre . I40 . tf se fait. 147 \ U s'ap<•^•Ml , 
14't{ Ü fut ailligê . 178 ; a Ics apporta. 819: tf les mit . 310. 

Sujet pléonastique : Il fut à aller, 14. 

Sujet affecté de «mw* : îl At une ouverture . 69:UsaisM l'arc, w». note .3. u.h. etc H 

1 ^ 

, employés dans la même phrase . 143. Précédé de : il fut . 14 . 15. 93 . etc. Ini 
tjuoi lui cela? Qu'ost-cu? 77. 

Régime : Je ne pourrais te délivrer de fui, 198. 

Possessif : Sa main . sa tête . 15 ; sa demeure . 18 : sa femme . 17 . sa bouche , 31 . sa t:taiii , 
7.5; sot» cœur. 63 i sa physionomie, 97 . ses os et ta chair. 135; ton nom . 158. 185; ses 

A (E û fE 

chevaux . 300. possessif remplace par . 2.51 , rî-glme. 182 


_/! . i|A , copie c|üi , porter: Prtrfc-palelU; , por fc- lellrei . 187 


le Nil porte 


haut, s'élève haut , 138 ; porter le bras en l'air, ferer le bras, l»B . 1 . 53 ; porter l'or et l'.irgent, 
/ire cüarff/ d'or et d'argent . 138. .Se porter à , se mcltre k . commencer : Commencer la nuit . 
137 ; se meffre à courir , à marcher . 138 ; te meftrr à chanceler , 345. 




appareil en bois pour porter . palanquin , civière . 974. 


X 


cüple 


(JKAOV , profft. présent, don . bienfait, récompense, faveur. 78. 
(|irr , vers : Tu ne deviens pas cers. IS3. 
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* £f » »|»i rr , <|M , le iiM . iVi 


O ^ > cli^goûter. «e fatiguer , «ennuyer : Ccear qui se d^oütt: ne «f^otUe poü ton 

lo'iir des lettres, i46 ; lu ne te butes pas , «uu. 


O . n'est pas toujours pUonétique, 293 , 344. 

, t)i , copte ^siti , long, haut : L« Nil s'i^ieve haut. 13n 

tt I \> t JjiAKATATA , h^ffteH P^SpSn , «>srarpenienl , seiiUcr glis 

.sant . 262 

oJn. h“ , le lieu du suppHrp, de l'Immolation, IVriiafaud . le bloc de la diM'apItallon . 
• 21 * 8 . 

O 

1 l>P* préposition de rulatloii. de proximité, dinümilé; Il dit o eux, 77 i la soif est 
en toi . sur toi . 246 ; je Viens pris lU toi . 246 i la force qui eat en elle . 247. 

Au comiiienecmetit des pbras«>s : Or . alors . puis . mais , : 37 . 207, 2 qii . 305 

Aülxe des pronoms . a l’inipéralif . 247. 

, l>p, lomlier, se renverser, être abattu. Ce mol forme une épithète de mépris 
qui supplique aox criminels, aux ennemis, et quon peut remplacer, smon traduire . i>ar 
vil, ndsérable . IAc.be : Les i*ift khéias, lOi ; les trtbt Sliasous , 112 i ce tnisernble , :\ia. 


8rM> 

«bT 


I , l>|>uri , ennemi . adversaire, malfaiteur, criminel . 148. 


860 

86] 

862 

H6:t. 




»»»**. ignorer, ne pas savoir, ne pas pouvoir : N ignorant absolument rien. 
&3 . ifnposatfr/e deuli^>r, 62; relui qui ne efmnnit pas. 290 , 290. OrtbogntplM* abusive 

okn'.s., 

© ^/in ^ 

I III , l)iipl~07' , guides, rénas. 90 : Tes rifitea sont coupées, 2A2 ; tenir les 

rêne » , 20?. 

O 0 

* aspirer, exprimer, extraire . U9. 

^ ° 

=a=D» » copte ?iiiti , dormir, s'assoupir, sommeiller, 

136. 

, maître . patron . gouverneur. 32. 

O < U 

. Q ^ et t'tir. , • chose répugnante . rendre répugnant , 306. Oump. b* H29. 

, t)CAC , s’efrorcer . se dépécher . faire vite : Qu on se presse , 299 ; chevaux 

rapides , 300. 
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O O 

, l)T , gULM Le sru^ d Alep , 104 et agq ; lu traverses son pu^. 131 i l« de 
Naaatia . 164 \ le gu^ de Hazor . 183; les gxté$ du iuurdaiu , iû6. 

> l)T , partir , se mettre en route . voyager . 104 , 178. 


r )>TT, vase ou outre a eonlonir des lî(|Uides, et spécialement du vin, 107. 

OS. Û 

n»*)**"!*» Beu clos, fortiflé. Forteresse, château : U fttrUrtsse de Djor. 11*; sa 
forUre$*e, od est-elle? 384 i ddtnrr de la route . *8*. 

O ^ -8 • I^TiioT, copte ,“JTiJ , clore, femier, sceller. 39. 

O a 

r“7“i , lyr » choses , affaires , re$ . N# goûte d'aucune choit, 131 ; en une seule cAose, en- 
.semhle . 135 . ils portent tes objets , 151 ; regarde toute chote , 151 ; riche d'ofrjds « 170 , les 
objets vacillent devant lui. *01 ; le roi l'aime plus que toute cAose, 83,% 

O ^ 

û I » Wr . Face . en face . devant . A l'opposite : Devant toi . *90. 

O 

♦ ,Mr*’ • lorsque, quand, contre : Comme un tourbillon, tor/qu'U éclate. 

HR , 80. 

O » 0 

O O > !>!> • l>Al) , le cou , le gosier . la gorge : Objet placé au cou d un malade . 30. 

e O 

/i. » !>h * • niarclier vite , vile , prompt , agile ; Coureur aiit pw rapides , Hl. 


An» A » , copte VA, laisser, abandonner, rejeter, jeter : ll/dusa femme aux 

chiens . 17 ; l^ist/ à la porte de la main , *36 ; laùter seul . aftondonner la liUéraiure ; quiF- 
frr la ville ; jeter h l'eau . *37 ; une pièce du char est pr<fnjn<ff<*. *4*. 


A I I I ël) * Ivurrp, nom d'une inûnnilé de ta volt . muet, rauque, 154. 

t? (2 ^=f=* 

s w O ' ♦ l>AO'.'’i , le soir, le crépuscule : Commençant au muft». Unissant au soir. *45 

w V t A , hAKY, ropfeetOK , raser, couper, trancher, retrancher. S»0. 308 

^ copte l>ptuf , nis. enfant, jeune. HI. 

— — • faible, lâche . vil : Un vU prêrapU!, »5: les mis Perses . 319. 3*0 ; le «i* 
Ruieri . 3*7. 

Q I , copte l)MT , le ventre . les entrailles , les nancs ; Poissons sur le pane . 9f ; tomhfr 
sur le rentre. *35 j ce qu'il y a dans les mlroiWe*. dans le sein . <58. 

J; ÿ . copie l»(OTB, tuer ; Il f«o sa femme , 17 

. -& - , l>p , l>pi , Mpte )>pH I , »i>us . de88'>us : Sou* elle . V* ; caché soim les 

arbres, *** . *5*; enltas, le bas, 1*7. Avec : Avec des branche», ll9i ovec les auxiliaires. 
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ffl .-i I 

8H3. 1 ^ 1 » O'i' f suJeU » 9ubordonnt.S . 39. 


«£> » (—3, manier, manutentionner. pKparer, travailler: Livre pr^ar«^ pour le faiiv 
ooiiiprendre , 36. 


4. ^ei^, '>ov, 


««prit » çho$t . m&ne» : In espnt parfait . 199 : le» eiphts. UA. 


, t»pov , copte hP*A)ov » la vol\ ; La voix est muette . 154. 


HH?, î Jf i 1 I . «rioilneJ. ennemi. Voir le ?!• 8iC. 

7^ -hk , 1)111)11, entrer, pénétrer : Entrer dans un chemin, d*. 

HMj. « Cl * IjHIIOV t copte ?ii , le dedan». l’inh^iieur : u t)iniov , dan» . dans l’inté- 
rieur : Dam la gurite . 399 . dans la forge . 3d9 i dans le Heu . 9^9 . dans U rivière . 964 

H90. f(lb ^ ^fis » ) voyager en reloor. rhanger de direction, revenir; t'opposé de 


, fM®8«5). 176. 179. 


Nni I h^P* copte ^uirii , être, devenir, exister, avoir lieu: Les mois derten 

nent rétrogrades , 36 ; il y avait autrefois . H était autrefois . 69 . ceux qui sont de reste. I4& ; 
tu es devenu , 1-VS : tu ne derints pas , 153 j H p a un mal . 177 ; Uù est le cbemiii ? 179 ; Il fut 
a détenir sans force, 919 : ton nom dei-teni comme..... , 931 ; Hre comme un dieu , 969 . toi 
^fonf , 906 , être sans une ctuMO ( en avoir besoin ) . 9C5 ; (aire être , faire ne pas éfre . 1 16 . 
834. Freud la préposition : Devenir en Uohar, rfetewr en ver», pour dccenir Mohar , 


devenir vers. 159, 153. Orlhog. <=>Jf . 991 

y n , 1)1 , le Heu du glaive . de l'arme ; l'atelier où un fabrique les armes , 969 

^ |,cf| , combattre, repousser, renvoyer, (aire rétrograder : Je t’en renroie un 


pareil » 40 i opposé À 


, 104, 105 i repousser les Sali , 993 ; |e te lo rrm>oi> . 309 


Hyt, O a A • pféposltion de proximité et d'intimité. C a A ’ • 

175. 

695 . O^OoTi» bTl>'V» retourner, rétrograder, reculer : Le voleur rc'iroffradc pendani la 
nuit. 149 


n96. ?i , frapper, battre, jeter, pousser. 39. Daus cel exemple, le groupe 

8 ^ ^ 

devait être expiiiiié en entier t X JT /j flO 
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Hfl7, 

KIM. 

H99. 

’K». 

tKIl. 

90$. 

9U3. 

U04. 

!M»5. 

DMA 

»m. 

90H. 

900 

910. 

9H. 

OIS. 

919. 

914. 

91 &. 


^ ^ ?AOV, l»an|iie pour le transport deK ni»rcliandise.<! el dt'S d4>or^s . 56 


IC 


^ III * , chairs , memhrvs : Tes cAturs sont meurtries . 194 . tes chairs sur i<>s os , 

131, les cAetirs «ont vivantes. I3S; femme belle dans ses mmOrcs. ï63; mes membifs . 
997. 

f- ïffir t=:t , ÎAII , Hapi . nom sacrf^ du Nil : Le Nil s'élève haut . 13H. 

Sa » ^*** * nourriture, mets. 170. 

^ copie f Tétemeiils : Voler les t'étemenfi. 149.143. 

? 

^ ni * » espèce de boisson de gruns , bière . 35. 

8 ^ 

X. t ?P t phonétique de I , conjonction cl , 191 

t n , ?iiA , avec, et : Les chèvre» cl les antilopes, 199 i Beith-Sean avec Kirtaih El 

903 i P . avec toi : Sats aal orcc Absakbu . 9H5i aiim'^ttc de h«‘aucoup de pays. 

399. Autres esempies, 107, 145 et 303. 

O ^ n 

X v„.w A. » O A A en arrière . en se retournant . barètrords . loo. 




embrasser . enserrer . englober . conipreti 
dre. etc. : Tes armes s'enfoncent dans le sable . 964 et 965. 

Xl ih » O'j* » var. înn, excréments. 193. 

^ • iftîAüv , espèce de liquide . 99 

^ » terrible, farouche : Lion Urnbtf . 78, 199 i hyènes farouches. 996. iiribog 

pleine . 997 ; se dit des yeux , de la pupille de Tceil . de la lace . etc.. 997. Exprimé par 
seul . 78. 

I. -= 1 . ^ f III » ?TpA , copie ?TO , cheval , attelage, ne : Tu montes à rAcraf . 19» le cAe 
val brise la pièce d'attelage, 940} le cheval est blessé, 949; ton cAcrol part. 969 Exprime 
par ta Qgure de l'animal : Ses cAcvauf . 300. 

u-^ 

X J i, --/I * ï’i’B , étendre . jeter par terre , *94. 

, ?T ( Il ) , copte ;oiT(i , hyène : Beaucoup de lions . de loups d ti'hyè-^ 
nés. 199 . 194 ; les hymnes le rencontrèrent . 299. 

^ Q • t variante du précédent. 194. 

^ w ÏIWL. ?<**! » serpent, «7. 

J , copte ?Af , longtemps : Pour longtemps, pour ks nérki, 145; jusqu aux siècles, 
à jamais . 909. 
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916. 


, var. 



301. 309 




917 


A. oh 

' hoî 161 . ?AI 

9IH. 


MUA 

, Oh 

. de nTâceî 161 

919 


copte 

ZAI , 

mari . époux . 1 

990 

' A. ïAi 

, descendre . 

tomber : Celui 


, e^ciiitoviiA , ÿXiiSTM , iettn«r. priver. 


tomber , jette»>y . 171 i «n deacefirfanr . 23& \ tomber à IVaii . «ur U* ventre . sur le «ol . idâ i 
(U*entdre à Ia Itarque . entrer dAns la largue , 935 : «ea larrne« tombent . 935 . on (Ofnl>e , *236 

1 WI. ra^s ru , ifAi, reruler. sfldesitUrr. 3<iO 

, ?»\ii , envoyer, expt^dier. dt'pAcher : luiinnien gu*^ l» aa e$troyèM . *207 


» 22 . ro 
ra 


I 1 -J \ . roiiMMiUr. aceéder. vouloir . acgoieacer, 135 . iU ne ro$tsentenf 


pat *266 i Je naeçuieeee pas aux parolea . 969 ; que ta pW^eiipaliori te eafme . t adoncitte . 


•Jit. 


™ J ^ . '-«i 


!»16. 


. ihis . k?. 

raik© 

«—». Jl ^ » ?POV , Cojfte ÎOOV, le jour. IIB : Pendant le jo»r , 137 } Jour d'âne . jour de 
barque. 154; le joi»r do la iauJlIe . 901 

rn 

Q I I I * r lois . inMitnlions , 9 k» 

rn ro ^ /i 

.«v.. » , — 0 . I:m. Voir N*» 993. 

e ^ 

, MOV, partie dun rbar. larriére , 971, 973 

I I I avec ^4 prêDxe : Rn su», en outre . 997. 

I ( M<4V , (cOinparPZ cuptd ÎA», nllimtisy , derrière . Retiarder parde^ 
rière . «0; point de troupe t/orrtfre loi. 999 , ii"mov"k , derrière toi. 947. 


bi I 1 I Movp , contredire, résister, iibjecier, arrêter, s opposer A ... s On 

ne conJredir pas cela; son souflle arrête les Sali . un arhnsle le (ail oheUrle , 9 . 19 . iril gui 
refuae de voir, 949. 

I ' 

I ca » t stèle . pierre dressée , surface de rocher, paroi verticale d'une ninniagne , 934 . 


i t M , COJ/le Oei , rester, demeurer, se p*nir delsxil . se lever: Elle se lera . 183 
gu'on ne fasse pas s'élever, 339. 


I I I , ?AOV , espêt^ de lifttans , 119. 
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VOCAtlULAlHK. 






I * T, prépu^iUon iti^ani , <ii-an< ; i*oinblnée *tec 


: nu-iiemnt d^s troupes- 

Avpc ; Troupes qui sont loi . UU i loarchcr au-d«i:anf de» suidais , Slu ; le che- 

^ min est muniant deruni le voyageur . Mï ; fui» deruNl lui . i“». 

a 

Avw : av-iitvanl de» Untassin» . M : aupararant. .119. 

-â) 

O * , coiiitiienrer : ronimenrant à.94S. 

_J>o ÿ X 

917. @ tt J /il ?»'*:* Tl , ronducteur . guide , celui qui marche devant : C'ondwcleur de» 

Arunas . 979. 

9 :w O /i . antérieur i cdlé amérieur. 346. 

-£> 

93’.t. ô vv O * » ?HT , cœur : DlUii eu «on cteur . «3 i le e®i*r de son frere , 93 , 9ft ; mon 

e<mr |MlpU« en son lieu, 141 ; le cowr du roi fut affligé . 178} comr qui se dégoûte . i<5; 
iNsaoli-ur de préoccupation, souri . 301. 

O 

• , seul , d'après une otnervalion de M Lepage Renouf , re signe aurait la valeur pbODétlqur 

0. le rassinille k ÎJ^ , A» , liB , vouloir, aimer, désirer, la désir, i’inteulioit , la 
volonté ; Les gens dont le désir est de cbeminer, «-ii parler contre «on ccw*r. contr«‘ sa 
pi‘n»ée . «9 ; le sttmineli o'ejt pa.s venu A mon cceur. je n’aJ pas eu envie de dormir, 13 ? : le 
rtpur des hyènes n'est pas douv . 596 4 )uger U» ctrunt sur U balance de la justice , S3ü. Ne 

ib^oûle pas ton cerur. 133. { La même Idée est aussi exprimée au moyen de o w O). Ton 
c<TMr est comme les dormeurs. I3B; dire dan» son cwnr . 164 t foulMer. explorer le ctpur 

1 ^ O 

«H. O , remplir le c«ur du roi . le salisfaire . 554 . <a u ^ el i dan» la même 

l>brase . 30J 


ÎMl. 

945. 

9«3. 

944- 

W.V 

946. 


A » ï**’*|ia:A, hébreu ySH , se hâier, sepr»*sser, accélérer . l3o. 

cü=> I î . ÎTptIT, /((fimi 2in, gljltp, ilH. 

L^.eK. 


BtxUamen , .154. 


gouverneur . roi . souverain : Muraille faite par le roi . 593 . nmr«rratn du ciel. 


h 


. troupeau , chèvre, animaux domestiques, 331. 


O I « 7|> I chemin , voie . route : i.a route de To-Neler . 65 { le cAeoun vers Pamafcar. 116 , 
conduire sur le cAemi/i, 195; cAemin rempli de cailloux . 533; eldlurt; de la roufe, 5tc5. 


■r. 






Sens c/ité: l>e tous eSiés . eu tou» sens, 156. 


V|>, S'élever, cheminer, voyager, 117 


I , 


?ii ?|> , eopte idem, particule d'emplois multipliés : 



uo 


VOCABI'UIHE. 


941. 

»4H. 

*4&0. 

ysi. 

9&i. 

9S3. 

054. 

955- 


Formaol le gi^rODdif : Il fui <k aller, h jeler. etr. . 14 . 17 . I7 . um. iim. 186. 133 . 1h 3 . 
16» . 191 . 104 . 419 . <37 . tô3 . <54 . 3M. 

Sur : U main {»04«^e aur la tête , 15 : ioacril aur le r61e . «i poisMina rur leurs flarii-> . 
91 , marcher tur le cou de quelqu'un . 117 -, poiK’ sur sa nulii . 13< • mellre aur le cheDiiii . 
176 ; voyager «ur un char . 166^ sur U frtmüere, <0O ; fonder «ur la terre . 41.5 . des cail- 
loux sur la terre . il6 ; tomber aur le ventre . 435 ■, un poids sur la lemr . 444 , stable sur 
ma langue, 304. 

Sur . dam , en . ù . Kalious ioserites à mon nom , 43 ; une lampe à la maio . 54 ; Sur son 
voisinage . dans son voisinage , lOo . de tous cdlOs , dana tous les sens . 144 ; à la gauche . 
417 ; sur le dt'rfll<>, 324 ; être à la mamelle . 443 ; d'un cdt*^ . de l’autre c6té . 434 . 44H . h 
droite . à gauche . 483 ; du cdté antérieur , SIfl. 

Inarticulé d'extraction* d’origine, de séparation : Une |tarule ne sort pas des lèvres. >n« . 
ce qui suri de ta langue , 497 ; amenés du |iays de hbela. 347. 

Sens divers : Être seul de sa tête . 139 ; dans ce cas . il peul être remplacé par «=• ihid . 
regimber conire les chefs, 141 ; ce qui reste d'une chose, 145; enACigner <i danser. 194, 
pour passer. 407 t prendre garde au goulTre, 913 ; j'ai en soin «te faire, 413 ; être h la ma- 
melle, 443. 


Conjonriion et. arec, «Musique.' Cyprès et chINies. 117, 141; alimenls et eau. 4n5. 
i ^ . 165 . près de , i 


I : l*arler de ton état, 407 
, aux coollns de. 
. , à sa face , devant lui , 460. 


^ ^ », 

I pour I , 67. 




<=>■ » « sur : Marchez sur vos piuds . 463. 

?i'P* couverture est sur loi. 461 

au-dessus, au-delà» en outre, 131 * 431. 

“ ° '1^ " 

I __ ® n)r> ' — ■ . pw oa» iw 


V <=> R # <=. 

I ^ t ^ *ur . 


Ÿ 'f , îi.c* , »prt» . ns. 


9, 


<â> 


, qi^UA » sur, contre : Ton char heurte contre U paroi . 3.48 


i , ?P « haut, en haut, au-dessus, sur, supérieur : Des cèdres atteignant jusqu'en 
haut . 117 . 194 1 S’élever en haut, 147 . 179 . le Huten supérieur, lus rinq jours en sus de 
l'anuée, 193. 


(j , — ^ ^ qpi ^ en sus en outre . 193 . comparet ^ , Ui 

^ ? . copte ?ITI1 , sur. au-dessus : .Sur U terre. 134 . aur U iiwnlagne 469. 


? , ct/pte ZO f ttgure : Lever la face, 136. 
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fl-W. 

ithl. 

O.VI. 

»fU. 

94^2. 

964. 

9A5. 

966. 

967 

96«. 

1W9 

970. 

971. 

072. 

073. 


VDCAÎILLAIRK. 


H1 


^ I 
^ tl 


I . toute fjee , tout le monde . 62 , vw. Eü ( , 'MW 
^ 1 ^ , il*7(ri* , sur, au-del^ , Intrs . arer. tMir-denitUA. 


t 

V » rar. <=>♦ ?ovp, dau8. dan» l'inU^rieur. dan» le milieu ; I.tle de Ch>|>re gui esl 
dai»a la mer, 322 . Ile» tUiM ta tner. 34* ; au m^eu de la tablette 33 h 

% 

V . Inlliiiilê, aifecljOD , aiuouf . aimer. »e plaire a î Je suis en affeetwn iNtiiwe avec 

Ram*^i> ; je suis d'accord avec Ramst*» . 334 ; pUtiMHl au roi . agréable au roi plu» gue loiiio 
chose . 33f> , note 2. 

^ . litre de certains oftkicr# . eo. 

rt ^ . îi» . COjMe ?ilHi , femme . epuuse : Il tua sa femme, n. ^ ^ ^ ioiile 

femme . 4*3. 


, copte 'ifuun , ^uremaii , aviron . 154 
A. » ,3*^ A-, déioumer, repousser, refouler. 464 


— coffte mur.% ^ s'asseoir, s'établir, sinstaller, 17 

Î I ^ , ?M , titre de sainteté , de majesté royale . 319 , 347 . 335. 

O D • ?t*n, paix : Kii paix , 104 analogie arec Q'^U* . 70 

A 0 O. espèce de préparation culinaire, 154. 

'î\«6. . 7.V, zr, mnirariéié. gène, nbgiacl*- . 79. 297.290. 

, ?T . blanclipur. éclat, mraière, lllunilnation de la terre, le lever du soleil, Ir 
matin. 145. 


I 000 » ) 


argent, 139. 193. 


Ml ,îqiin<ri*, des centaines de mille . SOI. 




I , SA, copie THr , coup de vent, tourbillon , «8 

XAp, cepte x»P 3 l, inanguer. avoir besoin, recbereber, chenber. rê- 
claiitcr ; H o'a pox beMoin de centaines de mille hommes . 401 . explorer les entraiiles . cher 
cher ce qui est dans les entrailles. 956. 

, XABT , copte xtuq , brûler , cuire , 176. 


074 



VOCAHCLAIRR. 


m 

9Tri. 

ma. 

irn. 

&7S 

!»S0 

IWI- 

9Ht 

!kMi; 

»H7 

N8M 

090 

m 

99i. 


•** y $ 

(J « • I, XARV, cofHe ^umi , ftruiiu^i* . fleur», niarquelern-s d un char. ïTI . 
^74. 

, XM , iiii'Ulter . *e dt'Utumrr. ne |»aA marclier druii , IA<f. 

, XT, dire, parler, urdonitfir . As-lu rfilde nouveau, HO la transifürinatinn qii’ilaraiJ 
thU , H9; lui di(-ll, RH; pour pur/ar. HU; un fut A chifr. on dft. 9H . voK cnuelte |K>ur 
/«ir/«r. 154. Autre»* exemple* : Hî. 173 . lw.7. «07 . «aa . ift9 . . «ft . 34*0. 307 ; dire rap- 

port. reiHlrc compte. iHl, <=> , c'e*t-â-dtre . A savoir. lî»A 

^ , STR'»' , copte K*0?T , feu . coriaumer , brflier . meffre au feu . 175 , 176, 

, .VTIIA . êtolTe . vAlPfnent <.59. 

***^ , A't| . Ctiflie TAI| , |[niilti’ : Deux pouffe* de satip. 937. 

, .\<|X * la (iiipllle de l'fFil . 9/7. 

A^. , XA , AAI, pa.virr. iravaratrr en Urque : Tu traerne* le pu>^, lOfl I3l ; le 

di'funl paajjf le Beniinii . icw ; je poaae dans U Itarque . loa ; la traversé de* irm** du Jour- 

, AAOV , copte AAA<! , ennemi : LV««eiBi *itf cache. 156 
, , AA , traveiaer au travers de . :w . 'H- 

, aaba"<Vi' ( hettren tOY ) , tmup*' , année ; immii ■ être un 

ethnique . 499 , 97H. 

I iis • >’A|> ♦ hébreu ""^Y , roc . rocher Le rnr de Seslsou . SP 
Q vk » XApt»*'** » ctfple Ai|> . salaison* , conserve» . ï3 

I AA|» (hébreu "''Y ), léif^t. envoyé, missionnaire, rondiicl*' cr. puidc . 


^ , AALi.v , hébreu 1<^Y , avoir soif, la soif : Champs ulMr/* . de*«écAe> . 

AAtIA , AtiHiO , livre, rouleau érrit . volume : Un rofnnrr 

neuf. 40. 

I 1^4 var., AAiTi'MA , mîstre* , Infortune», gène. smiArance . angoisse : 

|.’fl»ÿOw»e » empare de loi . 931 . le* raiaère* du jeune offirler . «l ; reuipl» de miaérrs , 939 . 

® , COfée XOX , lé|e ! La main placée sur la iélt . 15 ; la fêle *e hérissé , 
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vooadixaire. 


993. 

994. 

995. 
99fi. 
997. 

096. 

ÎW*9. 

1000. 

1001 . 

lui» 


1003. 


il 3 

^ , 2C”t, oRklt'r , roociioimure. nutrislral en exercke.ârt. 3ï. 

, XAI , copte XI » prendre, saisir, tenir, porlcf: Un porte-ïlabellum . 
ib i un porlr-lambour . 71 ; tu Mtrit l'arc , oo , 217 ; lu prends le Iremblement , la maladie 
le mixit. 250 ; Je valet prend par l'escarpement . 209 : (enir le* rOne», 2f>« -, voler . piller ; 
Se livrer au piUa^e. un, U9. 


XipiMA , sorte d'armure , 918. Ce nom parait provenir d'une racine 


araméenne. 

» 


«=> , xp , copte TMp, tout, entier: l,e pay* de KatI tout entier, 109; dans le monde 
entier. «53. 

^ i Ô 

el , xp . ••"xp , depuis , par , au moyen de . a cause de : Depuis aupa- 

ravant . depuis le temps . depuis qu’il fui rencontré . «99 : drpttii ta naissance , 989 ; le fleuve 
par lequel tu navigue* . 999 ; le vent par lequel tu es conduit, etc.. 993 ; à cause des crueo- 
dites. 993. 

xppov , copte TCüpi. ulon, 997- 

■ ^ -fl 1 XC , arranger, dlspo.*er. organiser, replacer : II* arraitprnt les lanière* du 

fouet . 979 . 974. 

^ 1 XC t phrase . sentence , maxime . précepte , 35 : Tes phrases trompaient , 947 ; 
phrases embrouiliêe.s , 998. 

9 O > , voix , parole , mot . parler : Porofe bonne. 35 ; chargé de grands mois . 

74.76; deux lèvres qui partent , il ne sort pas de u»s lèvres de* paroles. 89 ; l'un parla 
a l’autre . 954 ; lu rejettes des mots. 999; poroki d*un homme d’Athou . 303. 


PERSONNAGES. 




, délcronnaUf des nom* d'bomrue* . des états d’èire de rbomine , prufessiuiis. etc. 
Pronom personnel et possessif de la première personne du masculin singulier . ayant pour 

ptiunèiîque habituel Sujet ; Je renvoie , 40 i j'ai fait goûter , 131 ; je dis , 179 . fais que 
je vole. 186; i'al passé, 907; je oomnience, 989; je t« décria. 966; J'ai dit, 995; je suis. 
995 ; j'ai tronqué, 309 . je t'al gardé . j'ai parcouru , 307. Vuiei mot . voici que je sois . 33.5 , 
note 9. 

Hégime : Ordre apporté 4 moi. 40; le sonirueil n'est pas venu 4 mot. 137; aupri's de 
moi , 137; fais-les pour moi. 916 ; ceux qui ne m'écouteront pas . 298. 

Possessif : JTon nom . «9 . 93 ; mes doigts , 39 ; me* iellrv» . 74 ; mes paupières , 9S5 ; mes 
membres, 997 ; mes desseins. 908. Autres exemples: 131 , 137, 154 . 309,303, 306. 

Signe du genre masculin . 939. 


i 


, biérttglyphe de la fcoiine; ce signe possède le* même* acceptions pour le féminin que 
le précédent pour le masculin. Signe de genre. 953. 
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â , di'U 


1004. ^ , dr'tenDinatif de« actes de U bouche ei dos jMSSions ■ reinpiac*'* aluulveiiifiit par 

. ifiû. 

10 <iû 1^^^! I «<ip“ov (c« signe possède aussi d'autres valeurs pboDêllques h gratèds , 
chefs . généraux : Des ftl* de cheft . m tu te fais voir aux bons chef« , g}H . le 
ai ; le cAe/'d’Assur . ; les grands «iwigùfraU . iââ. 


lOOfi. 




soldais, troupes : Comniaudant de »otdat$ . à la tète des lohfutK . hl . ’iliL 


1007. 75? , prisonnier de guerre, captif : Un pmoMwer vivant . üül 
I tiOH. ^ . signe dM intllions : Des müiion* de fols , üiL 


PARTIES DU CORPS HUMMN. 

looti. 4^ , u)il complet; ses valeurs phonétiques . Iil 

luiü. O 1 . pas . marche : Pua rapides . ^ précipitez vos pas. &1 . -iiU. 

ion. . proliableiDfïil variante de -A, X** IM. aller, venir : Kaire «fier . as^ lenntnn 

efenf , ï48 : le roi ra . infi. 


lois, ys O. action d’aller, vole, passage. i33. 

1013. A. par A. , relounier, renvoyer, iflü. Voir N» îü. 


ANIMAUX ET LEURS PARTIES 

1011. 5î5Ji , taureaux, gros bétail. üX 
lOl.V 5r?k , le lion . é66_ 

i , chèvres, petit l>étall , animaux domestiques . <43. 

O 1 . miel : Trempé dans le miei. Sl^aiL M Pleylc a déiouverl b valeur phnneiiquc 
de ce mol : w . . COp'** 

1018 ^ <5, ^ t » outre . |M*au d animal pour t^nlenlr de» liquides , m. 


10)0. 

1017. 


CIEL, TERRE, EAU. DIVISIONS DE |;ESP.4CE, DEMEURES 

mis» . sens eut. Voir «" 615 , pour <=» . au-dessus . sur. m. 

loSO. . vole N* 807, 
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IV^l. 

lOiï. 

iOS3. 

1U4-I 

lOïd. 

iOiA. 

h>«7 

HyiH. 

IO<» 

1U30. 

1A31. 

mi. 

ms. 

1014. 

103b. 

10.10 

1037. 


115 


Cs~D 

O Li terre, paj». nalioo : U pay« de kbar. ^ ce pays, ^ u»ulen le« fuilion^. 109 . 
rli&Uer les . aia ; les pays révoltés . ^ le bout de U tfrrr . ilji ; j'ai partuuni les 

nfltioa» ■ 107 , tous les pays du nord . 3^1 ; beaucoup de conlr/^ . jyy «les cailloux sur la 
trrre, ilO. 


, UOOY, eau : Tomber à l'eau . UL. 

(9 n 

û e ^ . creux d'eau , gouffre . 213 . 2 H 


â 

a I . Tille : quitter sa vtlU . 237^ 


CD, IIA , fip , demeure, logis , malsuii Ce groupe est du masculin, tandis que o CD 
est du fémiiilû, t£j sa maison , 91, LU , isb rester li la maison . ]ir>; la demeure du Sei- 
gneur , i.*>2 ; maûon sans pain . une. 

il CD . lieu , endroit Ce groupe est du féminin ; U lien de réunion . 1»5. I^<i i le /i>n on 
i on voit la mélte , gou ; l'endroif du oeur . lll . hors de s.v pfarc . ±li . Ir tieu du jugeniciii , 
gr>w ; en leur lieu . en leur pioce. ’ILL 


) ^ ^ . *74. Voir N" iM. 


phun. 


AAV , tie : L fle de Chypre . a-i-i . Uet dans la mer . :»gr*. 


ZI 


, i^caJier. gradins: L'escalier de Kbem. LU. 


0 III . mur. muraille, rempart . *M. 


VÉGÉTAUX. 

A I . buts ; Bois excellent , 11b i travail du ftoi« , *di- 

]_i . pboiiét. T(tp el ptiriti , année . I)«» ann >«de vie, LU. 

1^1, voir .V ifla. 


.MEUBLES, OUTILS. 


bart]Ui'. barl : la bert des dieux, ii5 . 1 54 , cliargcr stir une baryue . ‘i7j. 


4^. U. 


I voile : vaieuis phonétiques . au : Son soufflr arrête les Sati , plus rapides que 
le reNf , un tourbillon de l enl . bâ.; il ne regarde pa-s les rrnfs dét hatiiés . 235 . donneur 
de myuffttê , 21 . 


° ^ . battants de porte, porte : Ouvrez les bfliraNfs . 
i¥ , chapelle, naos : Le dieu sorUU de sun nous, diu. 


4IG 
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1038. 

lO.W. 

1040. 

1011. 

lOU 

1043. 

1044. 

1045. 

lOKK 

1047. 

|(i48. 

1049. 

)0.'>0. 

1051. 

1059. 

10'i3. 

1054. 

1055. 

1056. 


dêtenmnalir dtift idée» couper, trancher, diviser, séparer. rempUrant abusivenieiu 

êil . 260 

N iiL, les U* ; Os brisk'» , l.3i . Ica chairs sur les os . LiJ_ 

, var. du N'» 6io, grains : Ils firent apporter des pratnt. i£2iL 

^ . vase A feu, détermlDatU de* raola exprimant le* idées cAaleur, ciiirr . hniter; em- 
ployé seul J boiw chaud , CI. 


“0 


^ phouétiqne TA : Pain» , 2X 

Cl , le lieu du supplice, le hillul de ta décapitation : Le divin égorgtoir . LLL 
I ^ . livre . rouleau i^rlt ; l.irre mystérieux . li£L 


LIGNES. OBJETS DIVERS. 

n n . renvoyer. reprcKluire . présenter, représenter, ristourner : Je le rencote le 
portrait d’un JÜubar . Bl ; retourner i sa demeure . 2i , rrlotimer un fruit . Si ; retourner dans 
la soirée, m.LU; repreiente Beilh-Sbeal . ï£l2; nscoonallre , distinguer . 3ûa : avec iecieur 
pour délcrixjinalif , u;l 
<<=9 

Cc=>) 


J 0V02 , poisson . üL 


, pécheur . UL 




pécher. 92- 


I et var. . perwvoir . comprendre . diseerner , approfondir ; Tu es d^ourert , 
256 ; il tu Comprendre au roi . 257 ; inrcHtigateur des exeurs . iûB. 


•I. 


dieu de» perceptions. ±51. 

entier , total . aoimne , a&seiublage : La terre cnfiérc . lilâ. 


D V 

ni * bronxu ; Hrwize d'Asie . employé pour Ica portes du temple de kanuk . aiL 

ifL ® r-jX 

ITV A . profondeur . profond j pKciplce de 20 oo coudées de prorondeur . HJ . un 

coudées de proroiideur , 215 ; Irèi-pritfond , ^ 1, 5, 

O , se rapportant an tynipanum . ni 


® ^ O . Û- après le son irr , 

rT^i . variés, divers: I*ains d*rc«, lo_. bestiaux diicr», 2 J_ 
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^17 


X 



1057. , vAr. dv 


, 71 Voir N» 8S3. 



^ . territoire: Le lern/tMrede la ville de Xouuep . 101 , le ttrrüoirt des Kh^luA, loa. 


Ouaapbais . 8 . 43 . 45 . J’al attribut* k M. Ooudwin seul la d<H:ouverte de la véritable lecture 
du rarlouelu! de ce roi. M le professeur Ijiuth . de Munlrli , l'avail deia signalée dans 8-ou 
savant ouvraye sur Wanétijon. 

Weéamon- Rainais 1 ttamsfrs I!) , aué. 

Se»st’îou-Ra-Metaiiion 1 Ramaéa 11^. M. 
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